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A  MONSEIGNEUR 
LE   DUC 

D  E 

CHARTRES. 

ONSEIGNE0R, 

Les  Héros  s'amoncem  iés  km  pks 
tendre  jemejfe.  Mar  -  4urek  fimlhit 
•^attendre  que  le  momcm  ck  fajjer  des 


EPI  THE.   .  , 

fBras  de  fes  nôurkesfous  la  conduite  des 
■Précj^pteurs ,  pour  fe  livret  f^ns  rèferve 
à  f  étude,  des  fciences  &  à  la  pratique 
ides  vertus.  Aufft  devint-^lJPhilpfopfte  ac^ 
.compli  dès  lâge  de  douze  ans  ^&.  enfuit e 

'r 

un  des  plus  fages  &  des  plus  vertueux 
Princes  de  f  antiquité  païenne. 

Jamais  enfance  ne  fut  plus  comparable 
à  celle  de  Marc-Aurele  ,  que  la  vôtre  y 
JVIONSEIGNEUR.  Votre  cœur 
ne  s\efl  développé  que  par  des  femiments 
noSles  &  généreux.  Les  premiers  traits 
de  votre  efprit  ont  été  des  traits  de  vivan 
cité&  d'ardeur  pour  les  belles  connoif- 
fances. 

Vous  avez  de  plus  l'avantage  inefUma-- 
bk  d'un  modèle,  achevé  &  toujours  pré- 
fent  y  dans  le  grand  Prince  à  qui  vous  de-^ 
n)ez  le  jour  y  (Sr  dont  vous  fait  es  les  déUc£s* 
Vous  Paimez  tendrement  ,  MONSEI- 
GNEUR ^  &  (et  amour  vous  fera  fans 
doute  découvrir  dansfon  goût  confiant 
pourlajblide  piété ,  &  pour  tûut  ce  qui 


ÊPITRK. 

fêta  élever  tame  y  la  règle  fure  de  votrt 

conduite. 

Déjà  même  on  commence  à  recorinoître  ' 
U  Père  dans  le  Fils ,  é^  vous  navezy, 
pour ainfi  dire  ,  articulé  vos  premières  pa-^ 
rôles  ^  que  pour  exprimer  des  fentimeras 
de  religion  ^  de  charité  pour  les  pauvres  ,* 
&  de  bonté  pour  lés  autres  honmtes. 

NefomH:e  pas  là  les  précieux  getines 
des  vertus  les  plus  éclatantes  ?  Etpeut4l' 
hedouteaxyf/iONSKlGNElJK, 
(fuetant  d'heuretfesdifpofitionsyfoutemei^ 
prunjî  bel  exemple ,  &  cultivées  par  les 
foins  &  par  les  leçons  des -plus  excellente 
maîtres  dans  Part  déformer  Vefprix  &  h 
w?»r ,  nefâjfenfunjour  également  admir, 
ter  en  vous  le  Prince  &  le  Chrétien  î 

Quelle  gloire  pour  moi^  MONSEE- 
GNEUR  y  fi  vous  daignez  faire  ufage  de 
ce  livre  que  MONSEIGNEUR  LE 
DUC  D'ORLEANS  a  bien  voulu  me 
permettre  de  vous  offrir  !  Mon  ambition 
l^roitfatisfaite  ^  &  j^ aurais  à  mapplau^ 


EPITRE.^ 

dir  toute  mavuf  ^  de  vous  avoir  fourni  la 

matière  ^  une  partie  de  vos  premières  étur^ 
des.  fûurai  du  moins  eu  Thonneur  de 
vous  donner  une  marque  puBlique  de  rnôti 
%0le  y&  du  profond  reJpeSi  avec  kquel 
je  fuis  ^ 


MONSEIGNEUR^ 


Vùtte  très-humble  ft  trfii-obéiiiint 
fcnriteur,  RESTAUT. 
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a 


E  titre  de  cet  Ouviage  aanonce  aft 
lêz  que  je  n'y  fuif  pFopofé  de  tra^ 
vaillerpouF  ceux  qui  n'ont  jamait 
appris  notre  langue  par  règles  ■  & 
(uT'iout  pour  les  ieunfsg^en&qoe  Tofl^ilûieà 
étudier  la  langue  Utioe.  11  me  femble  qw  U 
lenteur  des  progrè»  qu'ils  y  font  oriTinair»*  . 
méat ,  pouroit  ê<re  aitribvée  à  rignoranc*: 
des  principes  que  j'entreprends  de  dévelop- 
per. 

Il  y  a  danf  chaque  lasgue  deux  efpece» 
de  principes.  Les  uos  font  généraux  6:  «:oin- 
muDs  à  loutei  les  langues ,  parce  qu'Bs  font 
pru  dans  la  nature  n>^pie  dès  choies  &  dans 
les  dtâiérentes  opérations  dont  l'efprit  ds 
l'hoDuneefl  capable  :  teUqae  font  les  défini, 
lions  &  Tuff^e  dei  nomsi  des  verbe>,  &  deU 
plnpart  des  autres  parties  du  difcours.  Les  au- 
très  principes  font  ceux  qui  neregardent  qutï 
les  mots  ou  la  manière  de  s'exprimer  >  &  qui 
Ibnc  propret  à  chaque  langue  tn  paiticulier. 
XouKle monde  convient  que  l'on  n'avaneo 
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dans  qu  elque  fcience  que  ce  puîflfe  être ,  qu'au-* 
tanp  qu!eii  en  a  étudié  &  approfondi  les  vérita- 
bles principes:  ce  qui  me  donne  lieu  d'aflix- 
rer  ,  après  l'excellent  *  Auteur  de  la  marne- 
re  d'enjeigner  ^  d'étudier  les  Belles  Lettres  ^. 
^ue  la  méthode  la  plus  courte  &  en  même 
tems  la  plus  f&Ude  d'apprendre  «une  Jangue  , 
«il  de  s'y  préparer  par  une  cdnnorflànce  exaile 
&  raifonnée  de  ces  principes  généraux  &  par- 
ticuliers ^  en  les  appliquant  à  la  langue  que 
l'on  fait  déjà  par  habitude  :  &  je  n'ai  fôrmé  le 
projet  de  cet  ouvrage  que  pour  entrer  dans 
les  vues  du  même  Auteur  ,  qui ,  en  parlant 
jde  la  langue  françoife ,  dît  qvCilferott  àjou- 
haiter  que  Von  composât  exprès  pour  les  jeunes 
gens ,  une  Grammaire  abrégée  qui  ne  r enfer ^ 
mât  que  les  règles  &  les  réflexions  les  plus  nS-^ 
cejfaires* 

£a  eflfet  dès  qu'un  jeune  homme ,  ou  tou- 
te autre  perfonne^  pofTed^  par  raifqnnement 
ce  que  les  langues  ont  de  conmun  entre  elles  , 
Se  fait  expliquer  dans  la  fienne  par  des  défini- 
tions precifes  ;  tous  l$s  termes  &  toutes  les 
dijRïcultés  grammaticales  ;  que  lui  refte-t41  à 
faire  pour  paifer  à  une  langue  étrangere^finoi» 
de  fuoftituer  de  nouvelles  expreffions  à  celles 
dont  il  connôit  déjà  la  valeur  &  la  nature  ? 
Ce  ne  fera  plus  alors  qu'un  jeu  de  mémoire. 
Le  jugement  &  la  réâexîon  auront  fait  leurs 
plus  grands  eflforts ,  &  il  ne  fera  plus  befôi» 

*  M.  RoUin, 


' 
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qùt  d'une  légère  attention  pour  obferver  ea 
quoi  les  deux  langues ,  celle  que  l'on  fait ,  de 
celle  que  Ton  apprend ,  fe  refiemblent  ou  di& 
fèrent  l'Une  de  l'autre. 

Il^en  iaut  bien  que  lesr  jeunes  gens  trou- 
Tent  cette  Êicilité  dans  la  méthode  qu'onlenc 
fait foivre  ordinairement.  A  peine  favent-ils 
Ifre,que  fans  leur  avoir  donné  aucune  notioi> 
de  leur  langue  naturelle ,  on  les  met  touc 
d'un  coup  dans  les  principesd'une  langue  qui 
leur  eft  abfolumenc  étrangère  ^  &  dont  tls 
ne  parviennent  à  entendre  les  règles ,  qu'a- 
près bien  dés  années  de  peines  &  de  travaux. 
Au  lieu <pc&  on  leur  apprenoit  xes  mêmes 
règles ,  en  ne  les  appliquant'  qu'à  une  langue 
qui  leur  e(l  familière ,  il  feroit  beaucoup  plus 
aifé  de  les-  leur  feire  concevoir  9  parce  qu'ils 
ne  trouveroient  rien  dans  les  explications 
qu'on  leur  ea  donneront  ^  ni  danrles  exemples 
dont  on  feferviroît  pour  leur  en  faciliter  l'int^ 
telligence ,  qui  ne  fut  à  leur  portée.  ' 

D'ailleurs  quels  livres  leur  met-ton  entre 
lés  mains^pour létudier  les prineipesde  la  lan- 
gue latine  ?  Des  Rudiments  qui  pour  La  plu- 
part font  fi  peu  méthodiquesy  &  où  les  défi- 
nitions des  termes  font  fi  peu'exaâ:es&  fi  mal^ 
expliquées ,  que  tout  lé  fruit  qu*ils  eh  rem- 
portent'pour l'ordinaire,  feréduît  à  une  rou^^ 
line  de  mots  où  la  mémoire  a  beaucoup  plu» 
départ  que  lé  jugement.  L'expérîenrce  né 
can£rmeque  trop  ceste  vérité  y  &  l'on  voit 

aV' 
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fouvent  des  écoliers  de  Rhécorique  ^  qux  fc 
trou  ^  cnt  embarrafTés^  dès  qu'on  leur  fait  quel- 
quel  quefUons  fur  les  premiers  principes  de 
la  Grammaire  :  &  cela  (ans  doute^  parce  qu'ils 
fi'en  ont  jamais  fait  une  étude  mécnodi^e.  Il 
td  encore  plus  ordinaire  d'en  orouv^  qoi 
n'ont  aucune  connoiflonce  des  régies  de  la 
tangue  françoife^  &  qui  en  écrivast  pechenc 
contre  l'orthographe  dans  les  points  k^  plus 
eflentiels  :  en  forte  que  s'il  leur  arrive  quel-* 
quefois  de  parler  ou  de  qompofer  coêtcStc^ 
ment  dans  Tune  &  dans  l'autre  langue  ,  oi| 
peut  dire  (nie  c'eft  fou  vent  plutôt  un  efièt  dii 
iiafard  &rae  l'habitude  ,  que  do  la€oaiiQ«£> 
lance  des  principe^. 

Ced  donc  dans  le  deilêin  de  préve&ir  ces 
inconvénients  ^  que  f ai  entiiepri»  cet  ouvrir 
ge  ,  que  Ton  ne  doit  pa^  mettre  a«  nombre 
4e  ces  méthodes  (yfiematiquts  ^^  4c  de  ce^ 
glatis  jfineuliers ,  tels  qu'on  en  voit  qael<)tter 
fois  paroitre,  qui  n'abouti iiènc  pourU  pl««* 
|)art  qu'a  Étire  connokre  à  leufs  auteurs ,  que 
i:e  qui  paroît  beau  &  aifé  ddnf  ia  fpéadiatioB  ^ 
iie  l'efl  pas  toujours  dans  la  pcariqu^  Le  rai» 
fondement  feul  ne  fuffit  pas  pour  l'étude  d'une 
langue.  Il  faut  encore  quela  mémoire  (echaf- 
ge  &  ie  rempliilè  d'un  grand  nombre  de  mots 
&  de  combinaifons  différentes^  dontlacon^ 
iKiiflance  ne  s^acquiert  que  par  un  exercice 
continué ,  &ne  peut  être  du  reflbrt  d'aucune 
méchanique.  Je  conviens  néauffî^i»  qu'on 


rt  Até^T  cette  étude*  Mabj'eQ^  faif  canfi- 
couc  )e  fteretdanslVKingeinent  &  glaii# 
Tcxpiicatioii  raifeanée  iies  princ^es  ;  paice* 
qu'ii  eft  cenain  que  les  ciu>k$  ne  s^apprfiw  ^ 
nem  qu'aoïaiitxpi'OB  kn  coBçoît  avec  nés- 
teté. 

Ceft  fiurceftiil  ph^  qne  jfai  rravaiil^*  J'ai 
m»  dans  les  prHicipes  À  danf  tes  regiti ,  l'ot-* 
^  qui  n'u  paiuleplve^mple  &  le  plus  m^ 
torel.  Tous  les  termes  font  défini»  &  expli* 
quéi.  Dam  les  définîdoai^ue  feu  ai  donnée^ 
fe  me  iuîs  attacké  à  y  s^ettve  cooie  la  juftefl^ 
&  toote  la  p«éei(ieii  qufk  n^a  été  pof^e  t  & 
k  crainee  de  denner  dà^  notions  Iwffes  ou 
peu  eaaâes  ^  m'a  qttdqiS0|bî$  o))lîgé  dTavoiif 
lecouK  à' des  expreffions  «ui  peu  abftialtes  S6 
phîlofophiques.  Maiis  J'aieu  loin  de  leséclaiiw 
dr  par -des  explications  &mp\ts  ^  famiUereSj^ 
appliquées  à  des  exemples  6iifil>les&  cape* 
oies  cfe  fatisfaif e  Pefprit.  fie  conopie je  me  Aiit: 
ptop<»fé  de  tout  expliquer  par  raifoimemerit , 
c^eft  pour  cela  que  fûdioiû  le  Ay  le  de  Oia« 
logueen  demandes  ic  réponfe»)  dont  ta  fim«^ 
piKité  doit  {aire  le  caractefe ,  &  qui  eH  pluf 
propre  que  tout  autre  à  mettre  une  liaf  fooi' 
aaturelle  entre  les  principes  ftlesconféquenr 
tes  y  leselbicâsons  êc  les  réponfes» 

11 7  a  quelques  perfonsês  qjui  ont  critîqtié 
tcftc^brme,  éfe  entf  "ititres  l'^Auteuf  des  )  uge- 
méats  fîir  quelquesouvrages  nouveaux ,  qui 
tti  parlant  de  ma  Gtainmaîf e  à  la  pag^  jy^ 

a  v> 


xîj  FR  PFJrC  E. 

du  tome  j ,  a  dit  que  cet  ouvrage  par  ieman^ 
des  àf  far  réùonfes  ,.  comme  un  Catéckijme  ^ 
femiroit  peut-être  un  peu  moins  les  petites  écoles^ 
4f  fer  oit  à? ailleurs  plus  court  ^  fi  l*  Auteur  fe  fàt^ 
comenti  dlexpofer  fks.préceptes^y  font  employer 
Pinftpide  interrogation  qui  rfefi  bonne  à  rien  ,  fi 
ce  n*efi  peut-être  pour  la  première  enfance  à  qui 
Uon  veut  faire  apprendàPt- des  rtgles  par  cos^r  r 
eru^ore  cette  forme  efl-eile  pour  ^t  âge  tun  W-.- 
diocrefeeours.  ^  ^, 

.^  Je  n'oppoferai  à  cette  critique  que  Tauto- 
shé  même  de  celui  qui  l'a  faite ,  &  celle  de^ 
PAuteur  d'un  autre  ouvrage  pââodiqaew 

L'Auteu):  des  Jugemems  avoit  dit  aupara^ 
vaut  tome  ^  pagi^^./^  en  padant  de  rHifloi- 
re  de  France  >  qaefour  en  faciliter  liétude  ^ 
(ûHlagft  la  mémoire  ^on  ta  rédidte^  plusJBim^ 
fois  ef^  une  efpece  de  dialogue^,  par  la  méthode: 
utile  des  demandes  &  des  répnjes  :-  que  c^efi 
ainfi  que  l'hijioire^  de  France  par  le  Ber^Da^ 
niel  a  été  expofée  en  abrégé 3  dans  un  petit  ou^ 
vvage  dédié  a  M.  le  Vrince  de  Cmti^Jf  impjA^^ 
mé  chez  Ig  Gras  au  Palais.. 

Il  a  voit  encorâ  dit  à  la-  page 47  da  tome 
6.,^  en  parlant  du  même  abrégé  dédié  à  M. 
lePrince  de  Conti  ^  que /f s  a(r^jg[/s  de  notre 
hijioirefontjecsydécwfus  ,  ^  n'apgrennent 
que  d  es  mots  :  qu'il  faut  néanmoins  en  excepter 
cet  a  brégé....^.  Il  f/î,,  continue- t-îl  ^.pardey^ 
man  des  ixpar  répotijes ,  &  m'efi  à  moi-même 
d'un  e  grande  utilité  pour  trouver  fur  le  chan^ 
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troque  des  faits  de  tmre  htfime.  Je  m'en  [ers 
frejque  tous  les  jours.  Enfuite  après^  avoifiob- 
fervé  quel'AuceuF  donc  il  examine  i'ouvra>- 
ge,/f  déclare  dam  farPréf ace  contre  ces  fortes 
d'abrégés  par  dialoffse  y  ii  ajoute  que  jf  s  ra>  ^ 
pns  font  combattues  par  P expérience. 

On  ne  peut  s'empêcher  dereconnoîcre,' 
à  la  vue  de  ces  dilTéremspaflages,  que  l'Au- 
teur des  Jngoxnencs  s'efi  contredit  lui-même 
en  5'élevant  contre  la  forme  de  mon  Ouvra»> 
gc  j  &  que  fes  raifqps  font  combattues  par  fa. 
propre  expérience.  Si  la  méthode  des  deman^ 
de$&  des  réj^onks  efi  utUe  pour  faciliter  pé-^ 
tudede  thiftotte  &  pour  Jiulager  la  mémoire  , 
pourquoi  le  feroit-eHe  moins  pour  faciliter 
l'étude  de  la  Grammaire  ?  A-t-onjamais  re^ 
pn^ché  au  grand  Catéchifme  de  Montpellier 
&à  quelques  autres  euiyragcs'  importants 
qui ,  quoique  par  demandes  &  par  réponfes, 
font  au-deflus  de  la  portée  dcsenfams,  qu'ils 
fentiffent  les  petiies  écoles»?  A-t*on- trouvé 
que  l'imerrogation  dans  ces  .livres  fut  injipide 
&.  ne  fiit  bonseà  xien  ? 

U  faut  donc  convenir  que  larfojrme  dès  de^ 
nundes  &  des  réponfes ,  quand  elle  efl  biea 
t«itée-y  eft  préférable  à  toute  autre  dans  ua 
ouvrage  élémentaîce  tel  que  celui-ci  ^& 
qu'elle  peut  être  d'un  giend  fecours  pour 
faciliter  aux  perfonnes  de  tout  âge  l'étude  de 
la  Religion^  de  THiftoire ,  &  même  de  tou- 
tes fortes. de fciences ,  &  pour  foulager  la 
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mémoire  àe  ceax  qtu  veulent  s'y  appliquer. 
Si  cette  fonneaétéà  l'Auteur  des  Jugements 
lui-oneme  d'une  grande  utilité  ^  comme  il 
en  convient ,  il  eft  donc  vrai  cfi'eUe  eft  plus 
ffùprt  que  tome  auxre  à  mettra  une  lia^QU  na- 
turelle entre  les  principes  43^  let  cmféquences  ^ 
les  ohjeâwts{^  les  réponjes^  J'ai  peine  à  croire 
4l'ailleurs  qoe  moci  Ouvrage  eut  été  plus 
€oi»rt ,  fi  J'en  enile  retranché  1er  demander^ 
&  que  je  me  &fle  contenté  d'expofer  les  pré* 
eepce9  ,  parce  qu'il  auroîc  &Ua  nécei&ife-^ 
iBïQttt  y  uippléer  par  des  tranfici^ins  &  des 
tiaifons ,  qui  aurotent  été  pour  le  moîntxutiii 
Jcmgues  que  les  demandes ,  ÙM  quoi  iVMk* 
Vïage  feroit  tombé  dans  le  dé&uc  d'être  €tc 
Se  décottfu. 

Enfin  l'Auteur  des  Lettres  lur  cpuA<fjm 
écries  dece  tems,  ^some  premie? ,  Letnre  4  ^ 
page  69 ,  dit ,  en  parlant  du  même  abttégé  die 
rHiftoire  de  France^c  de  l'HîAem  Romain 
ne ,  qu'on  avait  é€fwt  qi/U  parés-  un  ^aàrégi 
ftîiftmt  dans  la  forme  des  demattées  ^des 
féponfes.  Cette  méthode  ^  concMMe^-il  y  poura 
fmisitre  puérHe  y  ^  pUu  cmwnatle' aux  tn^ 
fants  qu'aux  jeunes  gms  quiÇûsrtem  Au  cottefej. 
ij?"  vour  lej^ls  prindpalemem  Cit4fuvraf€^ 
iefliné.  Cependant  eÛe  41  jès  amaneaf^es  :  eu0 
joulage  la  mémoire ,  fixe  f^rit  ^^^  finttiem 
f  attention  y  paru  ^tf  elle  tient  tun  peu  de  ta  na^ 
sure  du  Dialogue.  Nous  avons  pUipeurs  ouvra»' 
ges  ejiimés  auxquels  on  a  jugea  propos  de  ' 
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fUT^ eeite  firme  Pttu  èrillame  ^  taais  Mie.*..*  On 
0  €ufùin  deneptire  ^  le  moim  de  demandet 
fiàil  a  é$é  poffiUe ,  ^9»  ne lesa^pùtar  mnfi 
éêre,  Hitflêyées  fue  comme  des  trût^emm^ 

Maiufti&cittK»!  fe  trouve  bseo  étskÀtt  izxà 
le  témoignage  de  cet  Auceur  et  daas  lOiu 
Ftage  donc  il  ttnà  compte.  Je  rCm  nmltiplié 
iesdeikiandci»  <^e  ^piasd  H  J^cft  agi  itécaolîf 
des  principes  ou  de  donner  des^fegle»  &  d^ 
frooepees  <|m  doivent  éœ  détadléi  &  pré^ 
Miifés  daos  kl  plus  grande  iiiiiplkité*  iJom 
tiettvera  au  costnire  fort  pea  oe  demande^ 
dam  les  endroits  on  îe  a*ai  e«  àf8irei|Qe  dei 
oUervadons  &  des  énnméraicioiis  ,  &  où  cet 
demandes  m'ont  paru  abfolument  nécefiiuU 
its^our  fervhr  de  tranfitiiais. 

/aîe«cofeétéi:fès^attentifà  éviter  nsdé^ 
ùmtifn  fe  tfoiiredsns  qni^fues Oramma»* 
les  «  im  Jfdk  sraiarqné  que  les  matières  font 
^tttiqpefois  dfiifliJbiiées  avec  fi  peu  émàse  > 
^'mi  ne  peut  enteiKbe  tes  premiefcs  cpie  par 
f»Ues  qid  auvent.  Ob  y  fiippèfe  /par  exem» 
pie  y  laraomioîâitnre  des  noms  en  paclaat  des 
aitkle&^  celle  des  ve?bes  dans  le  tiatté  des 
prononSL  On  explique  la  nature  de»  œn» 
des  vierbes  &  leur  TOnsxation^  avant  que  Féco* 
lier  fadie  paarlaconjugaifon  ce  que  c-eft  qu'un 
verbe  ;  ce  qui  ne  peut  que  confondre  £c  em« 
bfouHIer  les  idé»  des  feunes  gens ,  ou  de  ceux 
«nu  conuneiîcent  a  étudier  la  Grammaire^ 
Jrouriear  rendre  ceu:e  étude  moins  rebuta»* 
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te,  j'aî'tâché  d'arranger  les  matières  dé  telld 
forte  qu'elles  dépendent  fucceffivement  les^ 
unes  des  autres ,  que  chaque  Chapitre  ne 
contienne,  que  celles  qui  auront  été  annon-^ 
oées  dans  le  titre ,  &  que  les  premières  n'an* 
ticipent  pas  fur  les  fuivantes.- 

Quoique  -je  n'aie  p^fi  fait  un  Traité  pajrtî-rf 
culier  de  la  Syntaxe,  c'eft-à-dire ,  de  la  con- 
ftrudlion  des  mots  &  des  phrafes  félonies  ré- 
gies de  la  Grammaire,  je  n'ai  cependant  pas 
laiilé  échapper  les  occaiions  d'en  parler  dans 
le  corps dei'Quvrage ,  perfuadé  que cesre- 
gles  font  mieux. plàeées  à  la  fuite  de  chaque 
partie  du  difcours ,  que  dans  ua  Traité  2e^ 
paré. 

L'inftruâioa  des  enfants  déftinés  au  laun 
mnt;  comme  far  déjà  dit,. mon  principal 
objet»  j'ai  cru  qûeje  devois  encore  faire  trou^ 
ver  dans  les  règle»  vd(8  la  tangue  ftançoile^ 
quelques  préparatioos  particulières  à  lalan-^ 
gue  latine.  C'eft  pourquoi ,  autant  que  les 
bornes  dans  lefquelles  je  me  fuis  renfermé  ont 
pu  me  le  permettre  ,  je  n'ai  pasn^ligéde 
prévenir  &  de  développer  indireâiement  cer* 
taines  difficultés  latmesfur  lefquelks  les  en*- 
fan  ts  feront  moins  embarraflës  ^  s'ils  n'ou* 
Hient  pas  les  explications  que  je  donne  dans 
cette  vue.  Il  n'y  a  prefqae  point^de^  ChafM^ 
tre  où  je  n'aie  trouve  le  mc^en  d'en  plapcr 
quelques-unes.  Quoique  je  n?en  failo  pas 
Mae .  meation .  expxeflè .  aux*,  endroits.,  .ou 
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elles  fe  trouvent ,  parce  qu'elles  ont  wffi^u» 
rapport'  naturel  à  la  langue  françoife ,  il  fera 
âiîe  aux  maîtres  de  les  connoître ,  &  de  fen- 
rir  en  même  tems  combien  il  eft  utile  de  les 
bien  faire  entendre  à  leurs*  écoliers ,  pour  les 
leur  rappeller  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  Pufage  de*  ce  livré , 
il  me  femble  qu'on  pouroit  le  mettre  entre 
les  mains  des  enfants ,  &  le  leur  faire  appren-^ 
<lre  parfaitement  avant  que  de  leur  donner 
aucune  méthode  latine.  Je  fub  perfuadé  que 
le  tems  qu'ils  emploierôient  à  Tétudier  ne 
feroit  pas  un  tems  perdu ,  &  que  les  connoifi 
(ances  qu'ils  y  acquerroient,  ne  pouvant  que 
leur  ouvrir  l'efprit  &  leur  former  le  raifon^ 
nementy  ils  paflèroient  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  aux  principes  de  la  langue4atijiie  ^ 
dont  ils  entendroient  d'avance  toutes  les  re* 
gles  fondamentales.  D'ailleurs  cette  premie«» 
te  étude  leur  apprendr ou  de  bonne  heure  , 
&  prefque  fans  travail ,  à  écrire  corredement 
&  par  principes  ce  que  l'orthographe  fran- 
çoife a  de  plus  difficile ,  comme  font  les  dif- 
férentes terminaifons  des  tems  &  des  perfon^ 
Des  dans  les  verbes.  Je  ne  prétends  pas  néan« 
moini  exclure  de  cette  étude  ceux  qui,  fui* 
Tant  l*ufagepratiqué  jufqu^'ici ,  auroient  com« 
mencé  par  le  La,f in. 

Maïs  comme-  j'ai  fenti  que  cet  ouvrage  ; 
quelque  foin  que  j'aie  pris  de  le  rendre  clair> 
conûe&t  encore  bica  des  cbofes  qui  ne- font 


pas  à  U  portée  de  tons  les  jeunes  gct^t  ^  feU 
aï  âiie  imprimer  feparémenc  ua  Aorégé ,  où 
touc  eft  fim(>le  &  4cile.  Où  n'y  trouvera  que 
Irés-peu  de  définirions  &  de  raifonnement^  , 

S^arce  que  je  ne  tai  fait  que  pour  les  enfants 
e  la  première  ieurieilè,  à  qui  il  fera  fort  otiLé 
de  le  Élire  apprendre ,  dès  qu'ils  fauront  lire, 
&  en  attendant  que  leur  jugement  (é  forme  , 
pour  leur  donner  une  première  teimure  des 

{principes  &  des  termes  de  la  Grammaire ,  5c 
es  préparer  à  entendre  toutes  les  règles  &  les 
réflexions  qui  font  contenues  dan»  cet  oa^ 
vrage. 

11  eft  encore  bon  d'avertir  les  maîtres ,  que 
pour  s'aQvrer  du  progrès  que  les  ie«M>e$  genA 
feront  dans  l'étuoe  des  principesd^  leur  lan>« 
gue  ,  ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  les 
exercer^  à  mefure  qu'ils  avanceront,  à  décli- 
ner des  noms  ,im  à  coniuguer  des  verbes  les 
uns  fur  les  autres ,  &  de  leur  tirelire  du  fran*» 
çois,  pour  rendre  compte  de  chaque  moc 
fuivant  les  principes  ou  règles  qu'ils  auront; 
apprifes.  Ils  pousent  même  en  faire  une  ma-« 
tiere  de  devoirs  réglés ,  en  leur  diâant-  queU 
ques  phrafes  françoifes  ,  dàtkt  ils  rapporte^ 
roient  par  écrit  une  explication  grapimatiw 
cale  &  déraillée  fur  chaque  moc. 

Mais  je  ne  me  fuis  pas  t^lemeot  attaché 
dans  mon  ouvrage  à  ce  qui  regarde  le  lan*  , 
gage  y  quei'aienégligécequi  pouvoit  enco» 
re  contribuer  à  former  l'ef£»it  &  le  cèeiu# 
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Biea  n'eft  plus  propre  à  former  l'efpric  ^ 
que  ks  ralfonuements  foadéa  Aur  de$  idées, 
claires  ^  précités ,  Sç  oh  il  n'encré  rien  de 
icdSble.  Or  la  plupart  des  définitions  conte^ 
nues  en  cet  ouvrage  ^  &  des  réAexion^  qui 
en  dépendent ,  toat  de  cette  nature  ,  puif* 
qo'elles  ont  pour  obfet  les  opérations  de  no^ 
treefprit,  &  qtte|ai  tâché,  autant  qu'i4  m'a 
ésé  pofljble ,  de  les  prendre  dans  les  princi- 
pes les  plus  purs  de  lar  Logique.  Peut-être 
même  trouvera- t^on  que  i*ai  quelquefois 
fouSé  trop  loin  les  fpéculations  de  les  raiIba-< 
lements.  Mais  s'ils  ont  quelque  folidité,  ili 
pooront  être  du  gpût  de  certaines  perfonnes  ; 
kctux  à  oui  ils  ne  conviendront  pas ,  oi| 
foi  oe  voudroac  pas  Ce  donner  la  peine  de  s*f 
sriécer,  pourom  les  pafler  fans  inconvénientj^ 
for-tout  h  ces  saifonnêments  font  détachés  ^  Hc 
l'ioâuenc  for  aucune  règle  de  pratique. 

Le  moyen  qui  m'a  paru  le  plus  con vena« 
blepoorforoier  le  co^ur  en  même  tems  qua 
k  langage  ^  a  été  de  ne  rien  mettre  que  d'in-^ 
ibuâif  dans  les  exemples  qu'il  m'a  fallu  ap<- 
porter  à  la  fuite  des  régies  de  la  Grammai- 
ic.  J'en  ai  employé  fort  peu  d'indifférents  » 
&  il  n'y  en  a  prefque  pas  qui  ne  renferme  u^ 
point  de  religion  ou  de  morale ,  un  trait  d^hi- 
itoire  ou  de  fcience  :  ce  qui  poura  encore 
contribuer  à  faire  mieux  eatenore  les  règles  , 
&àeo  rendre  Tétude  moins  ennuyeufe. 
Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  >  ne  regarde 


> 
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que  Iesî«unes  gen; 
are  ou  qui  appren 
Mais  ce  n'eft  pas  | 
vaille)  &ie  dont 
l'ufage  de  cette  m 

Oti  peut  alTurei 
non  des  gens  de  le 
de  perfonnes  qui 
ges,  il  n'y  a  pref«] 
che  fa  langue  pai 
de  s'étonner  que  c 
Ton  troHvefî  peut 
par  fa  beauté  eft 
toutes  les  Cours 
Etrangers  font  tai 
ai  dépenfes,  nif 
parfaite  connoiJTa; 

Les  Romains  i 
gue  la  même  înc 
pour  la  notre." L'ét 
jours  l'étude  des 
foienc  apprendre  î 
qu'ils  prenoientd( 
àla  pureté  du  lan 
confier,  même  da 
des  nourices  ou  : 
fcnc  parler  correé 
n'eût  rien  de  défe 

C'ed  fans  dou: 
que  l'oa  doit  attri 
régulières  &  de- 
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l[u!  ^happent  cous  les  jours^  je  ne  dis  pas  feu- 
lemencaux  gens  du  commun,  mais  même 
aux  perfonnes  de  l'un  &  de  Taucre  fexe ,  qui 
tiennent  un  rang  diflingué  dans  le  monde* 
£c  fi  parmi  ceux  qui  fréquentent  la  Cour  Se 
les  gens  de  lettres ,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  parlent  plus  correâement  que  les  au- 
tres,  ce  n'eft  jamais  que  par  habitude  &  par 
imitation.  '  ^ 

Cette  ignorance  générale  paroît  furtout 
hm  l'écriture.  Tel  s'exprime  d'une  manière 
exaûe ,  qui  n'écrit  pas  toujours  de  même. 
Une  Datoe^  par  exemple ,  fait  tout  le  plaifir 
rfnne  converfation  par  fon  efprit ,  par  les 
grâces  qu'elle  fait  répandre  fur  tout  ce  qu'elle 
dit,  pr  les  expreflions  6nes  &  délicates  dont 
elle  le  fert.  Que  cette  même  Dame  s'expri- 
me par.écrit ,  il  femble  que  ce  nù  foit  plus  la 
même  perfonne.  Son  efprit ,  il  eft  vrai ,  pa- 
ioit  toujours  dans  fa  lettre*  Les  pcnfées  n'y 
ont  pas  au  fond  moins  de  vivacité  ni  moin« 
de  delicacefle.  Mab  fouvent  il  n'y  a  plus  ni 
conftraâion  ni  liaifondans  les  pbrafes,  &  les 
règles  les  plus  eflfentielles  de  l'orthographe  y 
font  négligées  dans  prefque  tous  les  mots  , 
de  manière  qu'on  ne  lit  qu'avec  peine  ce  que 
^on  eatendroit  dire  avec  plaifit. 

Ces  fautes  ne  peuvent  abfolument  s'éviter 
que  par  une  étuae  particulière  de  la  langue* 
L'oiage  du  monde  &  la  leâure  des  bons  li- 
vres penv^Qt  bien  reâifiçr  en  quelque  choUe: 
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le  langage  &  l'éci 
tont  jamais  dâ  pii 
recours  aux  Grat 
aCIéz  grand  nombi 
mi  lesquelles  il  s'en 
on  peut  dite  des  p 
-dre  rien  ùter  de  1 
trop  chargées,  de 
{impies  puur  les  pe 
[ouc  pour  les  Dam 
tées par  la  nouveau 
par  l'abondance  d 

J'ai  toujours  pe 
grand  obliacle  a 
roienc  avoir  d'écud 
ftul  moyen  de  le 
ter  une  méthode  c 
trouvalTent  que  de 
vis  ,  &  raifbnnés. 

J'efpere  qu'elle 
tems  dans  celle-c 
déplus  eflènciel, 
pour  l'orthographt 
ront  bien  toutes  l( 
ooes ,  elles  feront  i 
avec  fruit  les  aot 
avec  plus  de  détail 
cribuer  à  la  perfeâ 
$8ge. 

Jemefuiïfaitoi 
cipei^  ici  règles 
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dafls  la  ddrnieFe  ^tion  de  ibn  Di6liOfuiaire« 
Cet  excelleoc  ouvrage  eil  (ans  contredit  U 
fcmrce  la  plus  pure  à  laquelle  on  puifië  avoir 
recour^TOurc-OBnoitrelavaietti,  l'éfiergie9& 
k  vértcaole  ufa^e  des  termes  de  notre  langue^ 
Ceftuii  guide  iur  que  l'on  ne  peut  abandon- 
ner fans  rifque  de  s'égarer  ,  &  il  n'appartient 
à  aucun  particulier  de  vouloir  oppofer  foo  au- 
torité à  celle  ^'une  iUuftre  Compagnie  uni- 
queraoet  occupée  du  foin  de  perfeâionner  la 
Langue  françoife  ^  d'en  écarter  tout  ce  qui 
fKxiroit  en  coitompre  ou  en  altérer  la  pureté, 
fcde  la  foutenir  dans  cette  fupériorité  qu'elle 
l'eu  acquife  au4effu6  de  toutes  les  Langues 
de  l'Europe. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à  ce  Diâion-^ 
aaîre  Iur  quelques  points  d'Orthographe,  ce 
o'eft  pas  que  j'aie  prétendu  criuquer  le  ienti- 
neot  de  l'Académie  ;  mais  c'eft  ou  parce 
qoeli  ftveur  de  la  prononciation  m'a  déteiw 
ittinétcolimic  dans  le  mot  fefant,  ou  parc# 
91e  l'ai  tïottvéun  ufi^e  autorifé  par  un  très* 
gnednombredebons  Auteurs,  comme  dan» 
laplaiîels  en/r ,  ou  parce  que  de  deux  ufa«» 
IBidont  l'un  eft  mains  fuivi  que  l'autre ,  le 
psnier  m'a  paru  le  plus  régulier,  comme 
èos  les  pluriels  en  4er^  ouemsi  ic  dans  tout 
socMieBie  fuis  eonteMéd'expofer  mes  mo« 
ti&dt  pélmnce ,  (âosUâmer  m  condamner 
biiauiaieAisoonmiiies* 
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Îirepow  les  jeu 
es  Couvents.  I 
la  retraite  &  éL 
cft  fans  doute  li 
plus  favorable 
yappliqueraux 
De  toutes  celle: 
rement,  j'ofedi 
ne  peuvent  en  : 
plus  nécelTaiTe 
£Ue5  n'aurontq 
îifage  de  l'Hift^ 
Blazon ,  de  la  IV 
elles  feront  tous 
parlera  d'écrire 
DU  grand  avant 
la  langue  françc 
gui  les  occupeni 
II  feroit  audi 
de  la  langue  fr 
d^ns  les  petites 
donner  aux  ent 

fion ,  &  à  leur  3 
'ous  ceux  que  l 
iltnés  au  latin'.  I 
entrer  cliez  le  F 
emplois  dont  on 
ture  :  &  il  arrivi 
mais  à  l'exaâàtui 
d'en  avoir  appis 
de.  la  langue:  4^ 
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qrfen  les  leur  fefant  étudier  en  même  texxjs 
^u'on  leur  apprend  à  lire  &  à  écrire. 

EnfiA  ce  que  j*ai  dit  pouj  les  jeunes  gens 
qui  fe  difpofenf  à  U  Ijangue  latine ,  peut  éga- 
lement s'appliquer  au;c  perfonnes  qui  veuleac 
apprendre  quelque  langue  étrangère  ,  com- 
me l'Allemand,  l'Italien,  ou  rEfpagnol: 
&  je  crois  pouvoir  leur  promettre  qu'ils  trou- 
veront dans  cette  méthode,  une  préparation 
qui  leur  en  aplanira  les  plus  grandes  difii-r 
cultes. 

C'eff  princîpalenieiit  pour  les  Prançoîs 
que  j'ai  travaillé  ,  &  la  méthode  que  j'ai  fui- 
vie  eft  celle  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  à 
ce  point  de  vue.  J'auroispris  une  autre  route, 
fi  les  étrangers  euffent  été  mon  premier  ob- 
jet. Il  faut  tout  apprendre  à  ceux-ci ,  au  lieu 
qu'il  fufiit  de  faire  réfléchir.  <&  raifonner  les 
autres  fut  ce  qu'ils  iavént  fans  principes.  Je 
n'ai  pas  balancé  fur  le  choix  de  ces  deux  mé- 
thodes diflférerites ,  dans  Tefpérance  de  parve- 
nir à  infpirer  aux  François  du  goût  pour  leur 
prcipre  langue ,  à  leur  faire  fentir  qu'elle  mé- 
rite plus  qu'aucune  autre  une  étude  particu- 
lière ,  &  à  leur,  perfuader  que  pour  la  parler 
correâeniem ,  Tufagefic  Thabitude  ne.  feront 
jamais  fi  lûrs  que  les  règles  &  les  principes. 
Comme  les  vers  font  la  plus  belle  partie 
du  langage  firançois ,  on  fera  fans  doute  bien- 
aife  d'en  trouver  les  règles  à  la  fuite  de  mon 
Ouvrage^  dans  un  Traite  de  la  Verfificatiom 
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ftartçoife  que  j*ài  fait  avec  le  plus  d'àttentioi 
;&  d'exadlicude  qu'H  m'a  été  poffible.,  en  ob- 

fervant  ,  comrtie  'dans  ïès  prïtteij^ès  dé  la 

Grammaire,  d'arppoFtô^ éiî  ex'éhijîks  les  vers 
:les  piui  'beaux  &  les  plus^  édifiatib  que  y  sa 

pu  trouver  dans  hos  ntieîiletirs  Poètes. 

Pour  metcfe  toutes  forces  de  Leéieurs  à 
:portée  de  trouver  tout  d'un  coup  tout  ce  qui 
vêft  contenu  dans  mon  Ouvrage ,  Yy  ai  ajou- 
té à  la  fin  une  Table  générale  &  alphabéti- 
que des  matières,  par  le  moyen  de  la:q.uelle 
on  fera  renvoyé  à  toutes  les  f^eis  où  il  efl: 
fait  mention  du  mot  ou  de  la:  dïfficultë  dont 
on  voudfa  avoir  ï'explièation ,  fous  quelque 
dénomination  que  l'on  puiflèla  chercher.  On 
trouvera ,  par  exemple ,  le  mm  ^d^eéfif^fous 
la  lettre  N  &  fous  la  féttre  A  ,  ,&  aïnff  des 
àutfe^  quipéuVerit  êtredféfignés  patdifrérehti 
teroies.  j*â.i  ôbfervé  d'y  mettre  non-feulfe- 
ment  les  dénominations  grammaticales  èe$ 
:|)arties  du  difcours ,  telles  que  le  nom ,  kpto- 
nom ,  le  a  erbe ,  &c.  a veC  toutes  leurs  ditfe- 
xences  &  leurs  fùbdivifions  ;  mais  encore  les 
mors  mêmes  qui  peuvent  dohfier  lieu  à  ^ueli 
quès  difficultés  &  à  quelques  règles  p^aïntu- 
lieres.  Àinfi  ceux  qui  voudrbftt  y  cherchât 
les  Articles  ea  général ,  les  trouveront  fous 
lenom  d':/4rri<:/fx,  &  ceux  qui  voudront  les 
chercher  dansledétail,lcs  trouveront  fouslei 
noms  de  le  /u  j  tes,  &c.  En  forte  que  j*ai 
lieu  de  mê  flatter,  par  i'attewon^e  jix 
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doniï^è  à  ccitÉf  Table  , .  qu^ç^lefî^ra  d'up^ 

grande  utilité, pour  gVH^^^^¥^'  vA^r*  f <^^r 
fulter  mon  Livre ,  &,  ay oi{Ç  fw?  Je^ebamp  Vé-5 
clairciifemept  4!^  (^  doutes. 
On  y  trpuvera  xou$  l^.vexbof  iwgultersi 

Tordre  qmleiirGCxiiviçiit  r?^v«;j  ÇGi^tesl^s in*> 
dic^tiop?  ii.éqçlfeiçes  ppujf.ej>i4p«nfrufle  en-r 
{iere  coiuK^g^^ce.  Çç^i{ç..5^â|)^,  outf^ks 
verHes  irréguliers  &  'défeâ:uey}f.,,.j6Qntient 
encore , 

!*•  Tous  les  verbes  réguliers  qui  font  en-^ 
tiérement  conjugués  dans  le  Chap.  VI.  & 
fur  lefquels  doivent  fe  conjuguer  les  autre»,, 
comme  aimer  ,  firir ,  &c^ 

^•.    Quelques  verbes  réguliers  dont  la 
conjugaifon  peut  paroitre  difficile ,.  comme- 
perdre  ,,  tnwarç ,  tordre ,  ^c. 

3®.  Ceux  fur  Içfquelson  ?i  fait  quelques- 
obfervations  particijiUeres ,  çoxtim^deweurer, . 
pdjfer^.&c.  ;         j 

4*^.  Tous  les  verbes  comj^rîs  4ans  les  trois  ^ 
diflférences  de  la  féconde  conjugaifon ,  page  ' 
23  5  y  tous  ceux  dé  la  troisième  conjugaifon ,. 
&  tous  ceux  que  peuvent  renfermer  les  qua- 
tre différences  de  la  quatrième  conjugaifon  ^ 
pages  aj6  &-237.- 

50  Enfin  les  compofés  de  tous  ces  verbes; 

En  forte  que  de  tous  les  verbes  françois  ,. 
les  feuls  qu'on  ne  trouvera  pas  <îans  cette  Ta- 
hle^/ont  les  verbes  xéguliers  en  er  de  la  pr©-t- 
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XTX  T  AB  LE. 

'Art.  lE  Des  Pronoms  conjonSifs.  gj^ 
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Des  Tems,  202. 
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De r Indicatif.                       .           .      '     ..  ^^/ 

De  rimpératifi                        '  ii^. 

.    Di»  SubjonSif                        '                  ^  àip 
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Art.  III.  Dr  la  formation  des  Tehss.^  23 1. 
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^esVerbes  réfiéchis  S?  récipro^K  182. 

Du  Verbe  imperfonnel.'  2^34 
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FAUTES  A.  CORRIGER,     . 

PAge  I.  ligne"  8.,  8c  .dans plufifcui« autres 
androics ,  fy Ifebtes ,  /jjf^^^v  fyU^cTs. 
^*  Ml  !•  3 o.  é^eMi ,  lifez ,  ^ffoiblil 
P«  48,  le  chifiire  coûtant  ^  j8  >  iifez  ,  4'8. 
P.  59, 1,  ô.fon ,  lifez ,  ^wt. 

"•  84, 1.  20.  e«//f  y  lifez  yjeune^  . 

^•î6o,  L  18.  PHiiosPHffs,  lifeas,  jH|i#<i- 

SOPHES.  ,;    ;     . 

*•  i6ï ,  1.  5»  une 9  unt ,  léfez,  un^  une. 
^*  i46, 1.  i 6i  fembable ,  lifez  ,  femblable. 
*^'  189 ,  colo^u^e^.  1.  19;  ya'ii  <2iê/2f ,  lifez  , 

gtàls  aiefft. 
*  •  1 90 ,  col.  1,1.36.  l;das  pûnrs ,  lifez ,  voai 

eûtes  seçu. 
f«  191  ^col.  a.  ligue  41.  tu  èui  rendus,  lifez, 

^^eusitùoàxL 
^'  194 , 1.  2.  font ,  lifez .,  font. 
P.  25i ,  1, 4,  fm,  lifez^  j^. 
P- 23 j,  L  2.9r.  il 9  /?/i?z ,  îfe»  •  - 

^•243  ,  1.  3.  pouvoir ,  lifez,  pourvoir^ 
^«  2+4^  1.  deriiiecçv  penne  ,  lifez  »  prenne. 
f-2^6, 1.  1 6.  fétffîons ,  lifez  ,  Jajpons^ 
f  •  252 , 1. 7^  Ekcpté ,  Bfez ,  Excéptci 
Ibid.  L  30.  ^tff  FASSES,  lifez ,  que  tu  fasses. 
1^-  268.  col.  z.  1*  .3t0*.îPMsBN3'  tel:  FiJïUiJà^ 

ÔteZ,Oïl  FUTUR.  /    :o 


p.  }ox ,  àla£n4ela43ermereltgne^  ajotitex 

Salique ,  &c. 
P.  3  64 ,  à  la  fin  de  la  dernière  ligne,  ajoutez  j 

verbes* 
P-  306 ,  1.  2.jeugi,rÈ(eT,féuJfè. 
P.  320, L  n/faiUifm  ,  lifez  ^  JailliJJoît^ 
P.  324 , 1.  23.  podn  ,  //y<?z,  point. 
P.  3§4, 1.  •ï9*  relatf,  /i/èz,  relatif. 
P.  3  5  S  ,  1. 4.  fuivie ,  lifez  f  fuivi. 
P.  41 8,  1.29.  ^^ elles ,  lifez  j  Quelles»    . 
P.  43  3  , 1.  30.  ^autre,  lifez ,  foutre. 
P.  433 ,  h  6.  parties  ,  lifez  ,  partie i 
P.  445  ,1. 13.  rhéthorique^  Vikz^ rhétorique. 
P.  4.53  ,  1.  j2  j.  indifFéremcnt,  life^y  indific- 
,    reniméttt* 

p.  459  ,  L  8.  unes ,  lifezTymfne. 
P.  474 , 1. 17.  bazardé ,  lifez  ^  hafardé. 
p.  486.,  1.'  dernière ,  7  ^  lifez  ^  17. 
P.  491 , 1.  z.  Jàpamosj  lifez ,  fepamos* 
p.  496. 1. 27.  Aj^i^^r ,  life? ,  hiver  m 
P.  532,  1.  30.  après  chant , ajoutez ,  4« 
P.  54?  ,  1.  i5.  vrcbes,  /i/f2 ,  verbes. 
P.5'44, 1.  9.  poutant,  /i^î;^,  poturtant. 
P.  s  5  3 ,  à  la  dernière  ligne ,  y llabes  9  Z^^; , 

fyllabes. 
P.  554, 1.  z^  quelquefois,  lifez ,  quelque^ 

fois.  y^ 

P.  5  57 , 1.  20.  françoife ,  lifez  y  frànçoife. 
P.  619 ,  col. 2.  l» dernière, er , /i/^X.>  ^^^' 
y.  62Z.  ôoi.  A.  li  i^.Ote  otte>  life:(^^  Otc^f 

ottc. 
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PRINCIPES 

GÉNÉRAUX  ET  RAISONNES 
DELA 

GRAMMAIRE  FRANÇOISB; 

CHAPITRE  PREMIER, 

COHTINAHT     qjtblq^Dbi     ke'elexiohs 

Eîlbi inaires  fur  la  Grammaire  en  gtnÉral ,  fmc 
f.mots  ,  les  fyllab|es ,  les  TO/elles  i  les  diphtoa' 
gués ,  les  «onfonnes ,  &  les  paifiies  du  dîrcoars. 

m.        '  •    '    Il —■■■—■ ■  ..m 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  Grammaire  ew  cÉitÉRALf 
■  ;  ]d£t  motiy  if  tUifjUabes. 

VeNTS.NDKZ'VOUS 

par  le  mot  de  Grammaire  ? 

RÈTONSE.  3'cmends 

l'art  de  parler  &  d'écrire 


Deman- 
de. 


correâement. 

D.  Ou'efl-ce  que  parler  ? 

K .  Cêft exprimer  fes  penfées  par  le  moyert 
de  la  voix.'   .    . 

■    A  .,  - 


%     De  la-  Grammaire  en  gênerai. 

Di  J^ueji^ce  que  les  penfées  ?  ,    ,  ^ 

]  Ri  Ceftce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprîc  , 
eu  ce  font  les  jidîons  &  ^Dpérations  de  notre 
efprit. 

D.  Combien  y  a^î'îl  de  fortes  de  penfées  ?  . 
R«  Il  y  en  a  principalement  de  aeux  ibrces  ; 
Xavoir ,  les  idées  &  le&  jujgements^. 
D.  Ûuefi'ce  ^u€  In  idées  f 
R.  Ceftce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprit; 
lorfqu'il  fe  repréfeuite  Çn^plement  les  oojets 
vQU  les  çhpfe^s ^ f^sen  fp;'xn^t.aiu:ua  juge- 
ment: comme  lorCquè  nous  noiis  repréfen- 
/fops  la-iterra ,  -te-fd^-^  ^MH  ftfbrâ>  «infrofed  t 
oin  quarré  ,  &Cp  •   . 

jy.OueJî-cefiueJfsJMg^mems? 
R.  Xe  font  les  aftions  de  notre  e(prit  , 
lorfqu'il  aflemble  plvifieiirs  îdées^  pour  aïTu- 
rèr  que  l'une  convient  à  l'autre ,  ou  quel*ùne 
ne  convient  pas  à  Tautre. 

D.  Rendez-moi  cette  téponfe  plus  claire  far 
quel^ueî  exemples. 

R.  Quand  )'ai  dans  mon  efprît  l'idée  de  la 
,  &  ridée  de  r^«i ,  j'affurejque  l'une 
ient  à  l'autre ,  e^i  ditant ,  la  terre  eft-  ron- 
'de  ;  quand  j'ai  l'idée  de  Dieu ,  &  Vidée  d'i;z- 
jufte^  j^aflTureque  tu,n|î  ne  coavienLpas  à  l'au- 
tre ,  en  difaint  *  Dteun'eji  pas  injufie.  Ainfi  la 
terre  efl  ronde ,  &  Dieu  n'^  pas  injufte ,  fonc 
deux  jugements. 

D.  De  quotfe  fert-onpour  exprttaerfes  pen- 
fées  par  le  moyen  de  la  voix  ? 


terre 
convient 


Chap.  t.  Art.  I.  ç 

^.  On  fe  lert  de  fons  articulés  que  Toa 
appelle  mots  ou  paroles. 

D.  Qu' entendez-vous  par  fons  articulés  ? 

R.  J'entends  des  fons  formés  &  variés  pair 
les  différents  mouvements  de  la  langue  &  des 
lèvres. 

D.  Comment  peuuon  confidérer  les  mots  ? 

i?.  On  peut  les  confidérer  ou  fimplemcnc 
comme  des  fons ,  ou  comme  des  lignes  qui 
fervent  à  faire  connoître  nos  penfées ,  c'eft- 
a-dire,  ce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprit. 

D.  Dequoijontcompofés  les  mots  confidérer 
comme  des  Jons  ? 

A.  Ils  font  compofés  de  fyllabes. 

D.  Qu^efl^ce  qu'une  fyllabe  ? 

R.  Oeft  un  fon  qui  fe  fait  entendre  en  u» 
^  inHant  ^  âc  qui  ^  ou  ne  peut  pas»  ou  ne 
A)it  pas  fe  partager. . 

D.  Appliquez  cette  réponje  à  des  exemples ^ 

R.  Le  mot  opulent^^eâ  compofé  de  trois 
fons  différents ,  (avoir ,  o-fu-lent  ^  &  chacun 
de  ces  fons  fe  prononce  eu  un  feul  inujant  , 
fans  qu'on  puinp  le  partager  :  par  conféquenç 
fuient  eft  coinppfé  de  trois  fyllables. 

Le  mot  Vicu  renferme  deux  fons,  qui  font 
K-f«,  Cependant  ces  deux  fons  ne  font 
qu'une  fyllabe,  parce  qtfils  fefont  entendre 
en  uixfeul  inftant ,  &  qu*on  ne  doit  pas  les  fé- 
pirer  dans  la  prononciation.  Ainfi  le  mor 
ûif«ii*eft  que  d\une  fyllable. 

D.  Comment  appelle- t-on  un  mot  qui  n*ejf  ■- 
compojé  que  d'une  Jyllab:e  ?         Ai) 


4|     De  la  Xyratrtmaite  en  généraL 

jR .  On  rappelle  monofyllabe.  Ainfi  Je  cratm 
Dieu  font  trois  monofyllabes. 

D.  De  quoiJefer-t'On  four  repréfenter  aux 
yeux  les  Jom  des  mots  ou  desfyllaèes  ? 

iî  •  On  fe  fert  de  lettres.  Ainfi  les  fyllabes 
écrites  font  compofées  de  lettres ,  comme  les 
mots  font  compofésderyllabes.  Le  mot  vérû 
té.ett,  compoCé  de  trois  fyllabes  ,  &  chaque 
lyllabe  eft  compoCee  de  deux  lettres. 

X).  jQu^eJl-ce  doncque  les  lettres? 

Jl.  \lc  font  des  <>aca£leres  inventés  pour 
exprimer  par  écrit  les  différents  fons  &  les 
différentes  articulations  de  Ja  voix. 

D.  Combien  y  a-t^il  de  fortes  de  lettres  ? 

1?.  11  y  en  a  de  deuiç  forces  4  favoir^  Us 
y^oydUs-  &  les  Confontiess 

ART  I  CL  E    IL 
Des  Voyelles. 

D.  y^  .U'EKTENPEz-vous  far  Voyelles  t 
^  R.  v^'eptends  des  lettres  employées  pou^ 
ex^rinier  un  fon  finfiple  qui  fe  forme  par  It^ 
feule  ouverture  de  la  bouche,  &  fe  diverfîfia 
par  les  différentes  difpofittons  du  paffage  dij 

la  voix. 

X).  Combien  y  a-t-il  i^gtif  elles  ? 

R.  On  en  compte  communéflieût  cinq  ;  ai 


tA^o^u. 


D-  Quefi'Ce  que  le  fon  ma  rqué  parlé 
voyelles  a  de  particulier  î 


Des  Vxyelks.  Ch  .  1  A  rt.  H.    5; 

fi. Ceftqu'itcft permanent,  c'eft-à-dire  ^ 
^'on  peut  le  faire  durer ,  fans  faire  aucua 
mouvement  nouveau  de  la  bouche ,  pendant 
tout  le  tems  que  Ton  peut  poufler  le  fouiHc 
qui  fort  des  poumons  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  re^ 
connoître  par  l'expérieiîce. 

Il  feut  excepter  IV  muet  dont  en  ne  peut 
faire  durer  lefon ,,  fans  le  transformer  en  cr- 
lui  de  la  voyelle  eu. 

D.  N'y  a^t'ilpas  un  f  tus  grand  nombre  de- 
vtfyelles  que  les  cinq  que  vous  venez  de  nommer! 

R.  Oui  :  parce  qu^il  y  a  plus  de  cinq  fortes 
de  émîs  fimples  &permanents  :  mais  faute  dfe 
caradcres  particuliers  pour  les  exprimer ,  on. 
h  fait ,  ou  en  donnant  plufieurs  fons  ditTé- 
reats  à  un  même  caraâere ,  ou  en  joignant 
d'autres  lettres  aux  cinq  voyelles  ordinaires.; 

D.  Faites  ^ntoi  donc  connoître  toutes  les 
^'oyelles  qtnjbnt  en  ufage  dans  notre  langue. 

R.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre ,  j'c» 
diftiagueral  de  tfois  fortes  :  Les  Voyelles fini^ 
fies ,  les  Voyelles  compofées  ,  &  les  Voyelles. 
^Jales. 

I. 

« 

D,  Ouejf^ce^qne  les  voyelles^ ftmples  ? 

R.  Ce  font  celles  qui  s'écrivent  par  unte 
feule  lettre ,  comme  a^e^i,  o,u. 

D.  N*y  en  a^t-Upas  quelques  autres  ? 

R.  On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voyelle 
'  f  parce  qu'elle  peut  fe  prononcer  de  troî^ 

Aiij 


6  Des  Voyelles^ 

façons  différences  :  ce  qui  fait  que  Pon  cîifî/n- 
gue  trois  fortes  d>  ;  fa  voir  ^  Ve  muet ,  Vé  fer- 
mé ,  &  l'e  ouvert. 

D.  Queji'Ce  que  /'e  muet  ? 
.     R.  C'eft  un  e  qui  n'a  qu'un  fon  fourd  & 
obfcur ,  &  qui  fe. prononce  comme  à  la  fin  de 
ces  mots ,  monde  ,  livre ,  homme,  iffc.  On 
l'appelle  encore  IV  féminin. 

D.  ^uejl-ce  que  lé  fermé  f 

iî.  C'eft  un  é  fur  lequel  on  met  toujours 
l'accent  aigu  (  ') ,  &  qui  fe  prononce  comme 
à  la  fin  de  ces  mots ,  café,  bonté  y  charité,  (iyc 
On  Tappellç  encore  \!e  «lafculili. 

D.  ^u^ejl'ce  que  te  ouvert  ? 

JR.  Ceft  un  e  qui  té  prononce  par  une  ou- 
verture de  bouche  plus  ou  moins  grarule.. 
Âinfi  il  y  en  a  de  deux  fortes  ^  Ve  un  peu  oa^ 
wert ,  &  Ve  fort  ouvert. 

D.  Qu'ejl^ce  que  /'e  un  pu  onwre  f 

R.  Ceft . un  ^  qui  ne  demande  qu'une  ou- 
Terture  de  bouche  un  peu  çlûs  grande  que- 
celle  qu'il  fayt  pour  la  prononciation  de  IV 
fermé ,  comme  au  milieu  des  mots  ,mifere  ,, 
mufette  ^fidèle ,  trijlejjè ,  &c. 

D.  jOueJi^ce  que  le  fort  ouvert  ? 

jR.  Ê^eftun  ^'qui  fé  prononce  avec  une  ou- 
verture de  bouche  plusconfidérable ,  comme 
dans  ces  mots^g^^rr^  yferme,  conquête  y  fa-- 
prême  ^fuccès ,  &c. 

II. 

D.  jQyeJi'Ce  que  les  voyelles  compofées  ? 


Ckap.  1.  Art.  IT.    ^       f 

H*  Ce  font  deux ,  ou  quelquefois  trois  des 
ToyeUes  a^e  ,iyO,u,  lefquelles  jointes  en- 
fcmble  expriment  un  fon  îîmple  &  perma- 
nent,  &  qui  parconféquent.ne  doivent  être* 
regardées  que  comme  une  feule  voyelle. 

D.  Ces  voyelles  compofées  êxprtment-eUes 
desfom  particuliers  f 

jR.  Non  :  à  h  réferve  de  deux ,  il  n'y  en  z 
pas  qui  n'exprime  uii  fon  femblable  à  celui 
de  quelqu'une  des  cinq  voyelles  ,a,e  ,i,o,u»' 
Celtes  qui  expriment  un  fon  femblable  à 
celui  de  quelques-unes  des  cinq  "voyelles  ,a^' 
^}Uo  y  u,  font,'   '    ; 
BA,  qntâ:  te'fofi  de  f  ^  dàn^quelques  mots  :: 
Umar^geaj  nous  Jonge ornes  ^  &c.cotn^^ 
me  s'il  y  avoir,  il  manja  ,  nous  jhnjâ^ 
mes. 
AI ,  qui  a  le  fon  de  IV  muet  dans  les  mots  ,: 
faifant  yjefaifois  >qile  ton  peutécrire,, 
^  fefanty  je  fefm\.   \ 
Aï  9  qui  aie  fiondé  T/ férnic  dans  les  mots  ^- 
fat  9  je  chantai ,  je  lirai ,  ^c.  comme- 
s'il  y  avôit^  jf V,  je  chanté ,  je  tiré. 
AI ,  El  y  &  01  ^  qui  ont  le  fon  de  i*e  ouvert 
.dawles  mots,  maijon ,.  Seigneur  ^  joî^ 
ble ,  &c.  çorïmle  s'il  y  avoit  ,^mèfin  ^ 
■     Sègneur  ,'fèi?ie.     /\ 
Vï,  qui  a  le  fonde  H  dans  les.  niots  vuidê-^ 
&  vuiâer.  comme  s'il  y  avoit ,  vide  &- 
vtaer. 
AiU,  EAU  ,  Eo ,  qui  ont  le  fon  de  l'o  dans 

Aiv* 


Z  Des  Voyelles,    r 

les  mots,  auteur,  tableau  f. geôlier  9  ^^r^ 
comme  s'il  y  avoit  yOteur  ytahlo  ,jolierm 

ïu  ji  qui  a  le  fon  de  Vu  dans  les  mots  j'^i  eu  , 
fiqueure ,  gageure  y  (ifc  comme  s'il  y 
avoit ,  fat  u  ^  piquure  ,  gajure. 

CE ,  qui  a  le  fon  de  IV  ferme  dans  oecumé- 
nique  m 

Les  deux  voyelles  compofées  qui  expri- 
ment des  fohs  particuliers  &  différents  de  ceux 
des  cinq  voyelles  a^e^ij  o^u  y,  font  y. 

EU ,  ou  <EU ,  dont  le  fon  diffère  de  celui  de 
IV  muet ,  en  ce  qu'il  eft  plus  inarqué 
&  peut  fe  continuer ,  comme  dans  les 
mots  jfeu ,  neveu ,  cewvre  t  ho^ud ,  vqsh  , 
cœur  ^  iSiC. 

ou  y  qui  fe  prononce  comme  daas  les  mots  >. 
fou  y  couroucé  y  genou ,  fiyc. 

kov  y  qui  fe  prononce  conune  ou  dans  le- 
motaouî. 

II L 

D.  Qt^e^^ce  qtie  tes  voyeltei  nafales  î 
JR.  Ce  font  les  voyelles  lîmples  ou  compo*. 

fées ,  lesquelles  jointes  à  la  lettre  non  m  y  ex« 

priment  un  fon  fimple  &  permanent  d!une 

efpece  particulière» 

.    D.  Pourquoi  les  appette-t-on  nafales  ? 
R^  Parce  que  le  fon  qu'elles  expriment  fe 

jprononce  un  peu  du  nez. 

^      D.  Quelles  font  ces  voyelles  nafales  f 

R.  Ce  font  an  ,  ean  ^  am  ,  aen  ^  aok^ 


^ 

* 


Chap.  I.  Art*  IL  f 

147,  IH  y  AIN  y  UN  ^  AIKUu 
ON  ^  EOM  y  OM^*- 
»N,  BUN,    UM. 

D.  Comment  je  prononcent-^lles  f 

R.  Elles  fe  prononcent  avec. un  ion  qui  ai^ 
quelque  rapport  à  celui  des  voyelles  qui  pré- 
cèdent les  lettres^Ti  &m.  Par  exemple ,  le  foa 
de  la  voyelle  nafale  an,  tient  un  peu  de  celui 
de  la  voyelle  a.  Le  fon  iburd  &.naiklen  fait 
la  difierence  ^  &  aind  des  autresw 

D.  Apportez  quelques  exemples  de  lapro^ 
noncïatïon  de  chacune  de  ces  voyelles  najales. 

R.  AN ,  E  AN  y  &  ÂH ,  k  prononcent  de  la: 
même  manière ,.  comme  dans  les  mots^  ami^ 
^uité ,  plan  y  ambigu  »  antichap^e  y  Jean  ^ 
mangeant ,  &c. 

AEN  ^fe  prononce  conimea/?  dans  le  feuii 
mot  Caen  ,  ville; 

AON  y  fe  prononce  aufir  comme  an  dans^ 
ks  mots ,  faon  y  Laon  y  paon  y  de  coxnme  on- 
dans  taon  ^mouche.. 

BN  &  EM ,  ont  prefque  toujours  la  même' 
prononciation  que  an  &  am  y  coniune  dans  les- 
mots ,  engager  y^aîten\î^  y^empitre  yjreJlembUr  y 
entendement  ^Ù^c.  c'eft  la  même ^bofè  que^ 
s'il  y  avoit  >  angager ,  attamil^  ampte^  reffam^ 
bln  y  antandemam  y  ^c^. 

£  N  y  a  ^quelquefois  uneprononciat  joa  ^iSê-- 
ïcnte  ,  &  qui  tient  plutôt  dé  i'e  que  de  T^^, 
comme  au  commencement  du  voiotennenn  r 
k  àla  fin  du  mot  lien..  ... 


I  o  -  i  jDes  Voyelles. 

jK ,  a  une  projaoncianon  àr  peu- près  fero^ 
blable  à  la  précédente ,  &  approcKâ  plusde^ 
Vî  que  de  IV  ,  comme  dans  les  mots',  vin^^ 
jardin ,  intérêt ,  &c.  •   ' 

ïM ,  AIN ,  EID7 ,  AiHT , Te  prononcent  de 
la  même  manière  que  in  :  comme  on  peut  le 
reconnoître  dans  les  mots  ,  impie  ,  main  ^ 
deffeiny  faim ,  &c. 

ON  ,  HON,  oM ,  ont  la  même  prononcia- 
tion ,  comme  dans  les  mots ,  bon ,  fontaine  , 
figeon ,  not4s  mangeom ,  norh ,  ombrage ,  trom-- 
peur  y  iyc. 

u  N^  E  u  N  )  &  u  M ,  fe  prononcent  de  même  y 
comme  dans  les  mots ,  commun  y  à  jeun ,  hum-' 
bleypMxfumyi^s. 

D.  Les  voyelles Jimples  ou  ç^^offes  Jiiiviei 
de  la  lettre  n  oâ  m  ^  fint-ellesi^oùrs  voyelles- 
nafales  ? 

H.  Non:  elles  ne  font  voyelles  nafales ^ 
que  quand  l*n  ou  Vm  ne  fe  prononce  pas ,  & 
qu'elle  fert  feulement  à  marquer  le  fon  nàfal  V 
mais  quand  l^n  ou  Vm  fe  prononce ,  les  voyel- 
les qui  la  précèdent  ne  font  confîdérées  que 
comme  des  voyelles  fîmples  ou  compoféej^ 
Ainfi  il  n'y  a  pas  de  voyelles  nafales  dans  les 
mots^,  aràméy  amitié  y  énigme  y  émail  yiniqui- 
té  y  image ,  vaine  y  reine  ,  aimable  j  onéreux  ^ 
çmettre,  unité  y  humiKtéy  &c» 

IV. 

D.  ^u' entendez-vous  pat  voyelles  hngues 
&  bre'ëes  f 
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K.  J'entends  des  voyelles  fur  lefquelleson 
appuie  "plus  ou  moins  en  les  prononçant. 
D.  Eclairciffez^fhoi  cette  réponfe.  \ 
R,  En  prononçant  fcômme  il  fâùc  le  mot 
térité,  on  coanoît'la  jûfte  étendue  que  Ton 
doit  donner  à"  la  prononciation  des  voyelles . 
brèves.  Onmet  environ  une  fois  plus  de  temj 
à  prononcer  les  voyelles  langues  :  comme  • 
dans  le  mot  rebâtir ,  on  vo»i t  qli'il  faut  appuyer  : 
plus  lo.ng-tems  fui*  l'^2  que  dans  le  mot  rebattu. . 
DiYéi'Uil  des  voyelles  longue  $  if  brèves  de- 
leur  nature  ,  diflinguées  de  celles  dont,  vous.j 
venez  de  parler  P 

Â.  Non;  céfodt  fè^mênies,  c*ef!-à-dîre  y\ 
Ifs  voyelles  fîrnpl^5,  les  voyelles  compofées,^ 
&  les  v0yi^Bs  nafaîes^  qui  font  tâintôt  lon-. 
gues-&  tfS^t  brèves,  luîvantlés  mots  où.» 
elles  font  employées;  &  quelquefois  fuivant 
fc  rang  que  les  mots  tiennent  dans  le  difcours» 
Acd  long  dam  la  dernière  fyllabe  du  mot- 
di^ât^  &  il  eft  bref  à  la  fin  du  mot  avocat. . 

L'o  cft  bref  dam  votre ,  .fî  on  dit  votre  livre  f^ 
mais  il  eft  long  dans  le  même  mot ,  fi  pn  dit  ,^ 
donnez-moi  le  votre.  De  même  Va  &  IV  font 
longs  dans  les  pénultièmes  fyllabes  deis  itïois^ 
brave  &  honnête  ^  lorfque  Pondit ,  un  hommt> 
fc'ûw,  «y/Aom/n^  Ao7?«^r<?  ;  mais  ils  deviennent! 
brefs ,  lorfque  \!v>îi  tràrifpofe  ces  mots  ^  &  qu^- 
i*on  dit  1  un  brave  homme ,  un  honnête  hommes. 
R.  Dans  quelles  fyllabes  Sun  motfe  trour- 
««  les  voyelles  longues  ?r 

Avj. 


.  I  a  Des  Voyelles^ 

A.  Elles  né  fe  trouvent  ordinaîremcnt  qtwr 
dans  les  dernières  ou  dans  les  pénultièmes  , 
c'eft-à-dire ,  dans  les  avaii^-clernieres  fyjlabfe» 
des  mots  :  ou  fi  elles  fe  trouvent  dans  la  iyl- 
labe  qui  précède  la  pénultième,,  comme  au 
mot  entêtement,  on  coule  li  légèrement  fur 
les  deux  dernierçs ,  qu'on  ne  met  prefque  paç 
plus  de  tems  à  les  prononcer  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu'une.  Les  voyelles  des  fyllabes  pré- 
cédentes font  toujours  brèves*  . 

D.  N^y  a-t'il  pas  auffi  des.  fyllabes  longuer 
Ù*  brèves  ! 

R.  Les  voyelles  longues  ou  brèves  rendenr 
toujours  longues  ou  brèves  les  fyllabes  oîl 
elles  fe  trouvent.  Àinfi  la  dernière  fyllabe^ 
longue  danj  intérêt ,  &  la  pénultième  dan$ 
Ventecôte  y  parée  que.  les  voyelles  font  lon-r 
gués  dans  l'une  &  dans  l'autre  fyllabe.  . 

D.  Vuelle  règle  JuivreT^vous  pjour fàvonfi 
une "voyetle  eft- langue  ou  heve  dansunmQt? 

R^  La  feule  règle  de  l'ufage^  &  l'exemple 
des  perfohoes  qui  patient  purement.. 

On  peut  cependant  donner  comme  règles 
générales  &  (ans  exception  ^ 

I  ^.  Que  toutes  les  dernières  fyllabes  des 
•  mots  pluriels  foat  longues  ^  lojrfqu'elles  ne 
font  pas  formées  par  ^e  muet ,  &  qu'elles  font 
\  terminées  paxs g^x ^o\xz^ cpqime  dains,  les 
avocats ,  les  cabinets  9  les  liérhés  fies  t^rits  ^ 
tes  dévots^  les  vertus  y  les  chevaux  ,  les  jffix  ^ 
4^HS  aimons ,  vous  aimc^ ,,  C^g* 
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2»Queles  pénultième»  fyllabes  des  mots 
font  toujours  longues ,  lorfqu'elles  finiffent 
par  une  voyelle  immédiatement  fuîvie  d'un  c 
inuet,comme  dans  armée^  envie  ,  proie ,  boue, 
fiatue ,  ^ç. 

D.  Nefefert'Onpas  de  quelque  marque  pour 
pire eonnottre  dans  ijcr'uure  les  voyelles  Ion-' 

«««? 
A.  On  met  fur  quelques-unes  Kaccent  grave 

0  fie  fur  quelques  autres  l'accent  circon- 

wxe(  '^  )  :  comme  on  peut  le  voir  dans  les 

mots,  après  &  b£tir.  Ce  qui  fera  expliqué  plus 

au  long  au  Chapitre  XV* 

D.  Je  firois  pourtant  bien-atfe  que  vous  me 
ionnaffiez  dans  quelques  mots,  des  exemples  de 
voyelles  longues  &  brevâs. 

R.  A  ,  eu  loog  dans  un  mMe  ^  &  it  eft  bref 
dans  une  malle. 

Ey  eft  longdans  tempête,  &  ileft  bref  dans 
trompette, 

I9  eft  lon^  da;&s  ^e,  &  il  eft  bref  dans 
fttite^ 

o,e& Icmg dans âpStre ^  &  il  eft  bref  dans 
.ilvme. 

u^ell  long  dansfiàte,  &ileft  bref  dans 
une  iutte^ 

A I ,  eft  long^.dans  maitrè,  &  il  eft  bref  dans 
farfaite.    • 

CI  ^  eft  long  dans  connàftrey  &  il  eil  bref 

Av^dVlong  âwauite^&iïLe&bx^diiBs^ 

êuditfwr^ 


I4  ^«  ^oye 

£U,eft  long  dansj>Mn< 
eft  bief  dans  j>anf  (parla 

1 H ,  e(l  long  dans  voui 
bref  dans /iagût. 

o  K ,  eJl  long  dans  honi 
iémomé. 

On  peut  trouver  de  pa 
les  autres  voyelles. 

Ceux  qui  voudront  pi 
fance  plus  exaâe  des  voyi 
guc's  &  brèves ,  pouront 
eellenc  Traité  de  la  Profoi 
l'Abbé  d'Olivet  a  donné  i 
vera  fur  cette  matière  ,.d 
obfervations  trèi-juftesj 
aufli  utiles  que  curieufes. 

D.  Pourquoi  t^avez-vi 
au  nombre  des  voyelles  ? 

R.  Parce  qu'il  n'a  p»r  1 
de  Vi  ordinaire,  6c  qu'on 
Biunémcnt  en  fcançoU  p 
de  deux  ii.  Ainfi  dans  1< 
"i'oyer ,  moyen ,  &ci  c^«ft.( 
ejfai'ier  ,  envoi-ier ,  moi- 
plus  au  long  an  Cbapitri 

D.  Combien  comptez-i 
pies  exprimés  parles-voye 

iï.  La  langue  françoil 
font  a  bref ,  &  â  long,  qi 
rence  dans  la  prononciai 
jné,  couvert,!  ^  obt^ 


T 
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tu  f  an  y  en  avec  la  prononciation  approchant 
tcékVejin^onyécun. 

ARTI  CLE    IIL 
Des  Diphtongues^ 

O  u  T  E  s  les  fiis  que  deux  ou  troh 
voyelles  fe  prononcent  en  une  feule  fy!- 
Ube  ,  doivent-elles  être  regardées  comme  voyeU 
\es  comfofées  ? 

R.  Non  :  elles  ne  font  voyelles  compofée* 
que  quand  elles  expriment ,  comme  nous  a- 
vons  dit ,  un  fon  fimple  &  permanent  :  mais 
quand  elles  expriment  un  fon  double ,  c'eft- 
à-dire  ,  où  l'o»  entend  le  fon  de  deux  voyel- 
les ,  on  les  appelle  alors  Diphtongues. 

D.  Eclair ciffèz  cette  réponfepar  un  exemple. 

R.  Oi  eft  voyelle  compofée  dans  le  mot 
fjîino/V^parce  qu'il  n'exprime  que  le  fon  fim- 
ple &  permanent  de  IV  ouvert ,  comme  s'il  y 
^witf  aimés  ;  mais  il  efl  diphtongue  dans  le* 
mot  roi^  parce  qu'il  exprime  le  double  fon  de* 
l'a  &  de  fèfoTt  ouvert ,  comme  s'il  y  avoit  roè. 

D.  Donnez^moi  donc  une  définition  jujte  de 
la  diphtongue. 

K.  La  diphtongue  efl  un  aifemblage  de 
deux  ou  de  trois  voyelles  qui  fe  prononcent, 
en  une  feule  iyllabe ,  iç  qui  expiimenc  ua  fou 
«buble. 


1 6  Des  Difhonguet. 

D.  Comment  divife-t-on  les  diphtongues^ 

iî.  Onles  divife  ordinairement  en  diph 
tdngues  vropres 9  &  en  diphtongues  impropres. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dorw: 
nous  venons  de  donner  la  définition  ,  Se  quii 
feules  doivent  être  appellées  diphtongues. 

Les  diphtongues  impr-opres  font  celles  quîi 
n'expriment' qu'un  fon  fimple  &permanenr^ 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fous  le  QonEi 
de  voyelles  compofées.  C'efl;fansfondeine«c 
qu'on  les  a  appelle  diphtongues^  i 

D.  Combien  y  cU'îl  de  fortes  de  diphtongues 
propres  ,  oufimplemem  de  diphtongues  f 

R.  Comme  les  diphtongues  font  formées 
par  la  jondion ,  ou  d'une  voyelle  fimple  avec 
une  voyelle  fimple  ^  ou  d'une  voyelle  fimple 
avec  une  voyelle  compofée,pu  d'une  voyelle 
fimple  avec  une  voyelle  nafale  ;-j'en  diftiiu- 
guerai  de  trois  fortes ,  auxquelles  je  donnerai 
l&s  mêmes  noms  qu'aux  voyellcs,en  appellan  c 
les  unes  diphtongues fimples,les  autres  diphton>r 
gués  composées yS^  les  dernières  diphtongues  ruu 
Jales. 

r. 

D.  jQu^eJt'Ce  que  les  diphtonguetfimpîes  ?. 

Jî.Ce  font  celles  qui  £e  forment  par  la  jonc- 
tion d'une  voyelle  fimple  avec  une  voyelle* 
fimple.  Il  y  en  a  fept  ;  favoir ,  ia^ie^io^oe^ 
oi  9ue,6c  ui ,  comme  dans  les  mots  fuivantS4. 

j  A ,  diable  ^  fiacre  i  Itard ,  iùtc* 

gLE ,  pièce  ^  lumière ,  amitié  y  iSc^ 
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i  fi  j fiole  y  pioche ,  &v. 

OE ,  àoéte ,  coeffè ,  maeUe ,  poète. 

oï ,  av  ec  le  fon  dé  l'o  &  de  W  curer t ,,  ^of rr, 
•  dévoiler ,  emploi ,  é^r . 

tJE^  écuelle  9  attribué  y  fitué. 

ui ,  nuipbleyconduiteycehi^aujour^rkuh  &c» 

IL 

D.  Qu*efi'Ce  que  h  s  diphtongues  compofées? 

J?.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  là 
iondion  d'une  voyelle  finiple  avec  une 
^ojelle  compofée.  Il  y  en  a  fix  ;  favoir ,  tat^ 
m^ieuyiott^  oue ^  &  (Ufi^conune  dansiez 
mots  fuîvants  ; 

lAi ,  èiaifer  ,  niats. 

lAU ,  miauler ,  matériaux,  cordiaux,  &c» 

lEu  ,  lieutenant j  Dieu,  milieu,  mieuXy&Ck 

1  ou ,  chiourme  d'une  galère. 

ouB ,  fouetter ,  couette ,  ouejl  1  joué*^ 

ovi ,  Louis, enfoui ,  oui. 

Dans  les  quatre  premières  la  voyelle  fimple 
^ft  avant  la  voyelle  compofé  ;  i-ai ,  i-auji-eu^ 
i-ou:  dans  les  deux  autres  elle  éA  la  dernière; 

La  diphtongue  du  mot  ouais  efl  formée  ât 
^eox  voyelles  compofées ,  ou  &  ai. 

III. 

D.  Duejf^ce  que  les  diphtongues  nafales  .^ 

R.  Le  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
ionâion  d'une  voyelle  fimpleavecune  voyek 
knafale.  Il  y  en  a  quatre;  favoir ,  i^« ,  itf/^> 
^«1  &  ^  1  comme  dans  les  mots  fuivants^ 


;j8  Des 

iktf  fvhnde^ 
lEN  ,  avec  le  J 

tnconvémem ,  ^i 

iEN,avecle( 

\'éitîmé,bien,  ri 

il  comienijù'c. 


aioiajjions ,  Ù'c. 

oiN, /oin,  èej 

D.KTya-t-tli 
celles  àom  vous  v 

Jî.  Nommais 
l'y  grec  dans  la  i 
lieu  de  deux  ii ,  f 
avec  la  voyelle  f 
mots ,  voyage ,  e, 
•voyant  ,  moyen  , 
voi-iage ,  envoi- 
•voilant,  moi-ien. 

B.  Suffit-il  ^u 
^ive  une  autre  i 
tongue? 

R.  Non:  il  fa 
vons  dit ,  que  cet 
qui  la  fuit  ou  la  f 
«1  une  feule  fyllâ 
Ainfî  dans  crta  y 
plions ,  géographi 
len ,  ion ,  m  ,  ne  1 
qu'on  Icftpronon 
temps ,  &  par  c< 
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rrî-tf ,  primant ,  fan-glier  ,  cluent  ,  pli-ons , 
gé-ographiéi  thé-otogie.  La  plupart  même  de 
celles  qui  «e  fe  prononcent  qu'en  un  tems- 
dans  le  langage  familier ,  doivent  fe  pronon- 
cer en  deux  dans  le  diicours  foutenu,  &  cef- 
fent  alors  d'être  diphtongues.  Nous  parlerons- 
plus  au  long  de  la  prononciatidn  dçs  diph^ 
longues  au  Chapitre  XVII. 

D.  N'y  a  t^U  pa^  tn  françoh  àe  triphtorp- 
gués  ? 

R.  Non ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  affem- 
blage  de  voyelles,  qui  fe  prononçant  en  une 
feule  fyllabe ,  faffent  entendre  un  triple  fon. 
Quelques  Grammaidens  ont  appelle  triph* 
longues  les  diphtongues  compofçes.  Cette 
dénominatioirn'eftpasexai^^.  Il  ne  fi^fïit  pas 
qirtine  fyllabe  foit  compofée  de  trois  voyel- 
les pour  être  appellée  triphtongue.  Il  faut 
encore-qu'clle  exprime  trois  fons ,  &  c'efl  oe 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  hngue  françoifel 

L'Auteur  des  Jugements  fur  les  Ouvrages 
nouveaux ,  tom.  4  ,•  page  3  8  ,  rapporte  pour 
exemples  de  triphtongues  françoiîes  les  mo*  . 
nofyllabes ,  Dieux  ,  yeux ,  lieux ,  août.  Mais 
qaoiquil  yait  trois  voyelles  dans  chacun  de 
cts  mots ,  on  n'y  entend  cependant  que  deux 
foos  (impies ,  qui  font  i  Si  eu ,  le  premier  ex- 
primé par  une  Voyelle  lîmple,  &  Tautre  par 
ttne  voyelle  coxnpofée.Il  en  eft  de  même  des 
autres  affemblages ,  iai  y  iau ,  iou ,  oué ,  oui , 
qui  ne  frappent  Toreille  que  de  deux  ibns& 


ao  Des  Confonnes. 

Ainfî  le  nom  de  diphcongoies  ei&  le  feul  quf  , 
leur  convient. 

A  regard  du  met  août  ,■  bien  loin  que  ce* 
foit  une  triphtongue ,  ce  n'eft  pas  même  une 
diphtongue,  puifque  les  trois  voyelles  abu  fe 
prononçant  comme  eu  ,  n'expriment  qu'ua 
fon  (impie  ,  &  que  par  conféquent  elles  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  une 
voyelle  du  nombre  de  celles  que  l'on  appelle 
voyelles  compofées,  parce  qu'il  fauttroia 
voyelles  pour  la  former. 


AR  T  I  CL  E   IV. 
Des  Confonnes. 


IQ 


U'EST-€E  aue  les  Confonnes  ? 
^Ce  font  ces  lettres  ou  caradleres 
dont  on  fe  (ert  pour  exprimer  le  diâférentes 
articulations  des  fons  (impies  &  permanents^ 
c'eft-à-dire,.  des  voyelles. 

D.  Expliquez-moi  par  un  exemple  ^  ce  qut 
vous  entendez  par  articulation  des  voyelles. 

R.  Quand  je  prononce  la  voyelles  ,  on 
voit  que  le  fon  en  efl  pur ,  &  fans  mélange 
d'aucun  autre  fon:  mais  quand  je  dis  >  ba^ 
cayda^  ifc^  je  fais  entendre  conjointemenr 
avec  le  fon  de  Ma  ^  pluiieurs  autres  fons  for-- 
mes  par  les  différents  mouvements  de  la  lan^ 
gue  I  des  deats  %  &  des  lèvres  :  &  ce  font  les 
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la  fons  produits  par  ces  mouvements ,  que 
l'on  appelle  articulations ,  &  qui  font  repré- 
(eotés  par  les  confonnes. 

D  Combien  y  a^t-il  de  conformes  ?  . 

R.On  en  compte  ordinairement  dix- huit; 
favoir,  A,  r,  d^f^g^j 9  kj,m,n ,pjq,r, 

D.  four  quoi  les  appellent'  on  cmjonnes  ? 

R.  Parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  pronoii* 
cer  qu'avec  le  fecours  d'une  voyelle. 

D.  Apport e%^€n  des  exemples. 

îR,  Dans  le  nom  que  l'on  donne  commu- 
nément à  la  comfonne  ^  ,  on  joint  un  é  avec 
h  ;  ce  qui  fait  bé*  En  prononçant  / ,  on  joint 
un  t  avec  /  ;  ce  qui  fait  eU  £t  quand  on  die 
m ,  on  joint  un  e  avec,  rh  ;  ce  qiri  fait  em. 

D.  En  quoi  le  [on  des  confonnes  efi-il  difë" 
rem  de  celui  des  voyelles  ?  . 

iî.  I .  En  ce  que  le  fon  des  voyelles  fe  for- 
me par  la  feule  ouverture  de  la  bouche  & 
par  la  (impie  impuldon  d.e  ia  voix  ;  au  lieu 
^ue  le  fon  des  confonnes  efl  produit  par 
<iuelques  mouvements  de  la  langue  ,  des 
dents,  ou  des  lèvres  ,  &  qu'il  ne  peut  fe  faire 
entepdre  qu'avec  le  fon  des  voyelles. 

2.  En  ce  que,  comme  nous  avons  dit  y  le 
fon  des  voyelles  eft  permanent,  c'cft-à-dire, 
qu'on  peut  le  faire  durer  quelque  tems  ;  au 
lieu  que  le  fon  propre  des  confonnes  ne  peut 
&fwç  entendre  que  dans  un  (^ul  inftant,  &, 
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pour  ainfi  dîre,en  un  feul  eoup  de  Ungne  od 
île  lèvres.  Ainfi  fi  on  effaie  de  prolonger  id 
fon  de  lafyllabe  ^^,  fans  la  repérer,  on  y  oh 
que  le  fondu  b  difparoît  tout  d'abord, &  qu'il 
ne  refte  plus  dans  la  bouche  que  celui  de  Va. 
Il  faut  pourtant  en  excepter  les  fons  de  Vj 
confonne ,  de  1^^,  du  ch,  de  Vf,  de  IV,  deVv 
confonne,  &  du  2,  que  l'on  peut  continuer: 
mais  on  s'appercevra ,  fi  Ton  y  prend  garde  ,; 
que  c'eft  nécefTaîrement  avec  le  fon  de  1> 
muet. 

D.Les  dix'huit  confonnes  confervent^  elles 
toujours  chacune  le  mêmepm  ? 

JR.  Non  ;  il  y  en  a  quelques-unes  dont  le 
fon  varie  fui  vaut  les  voyelles  auxquelles  elles 
font  jointes  :  les  voici. 

C ,  fe  prononce  comme  le  k  avant  le^ 
voyelles^, o,«  :  cabinet ,  colère  ^  curé i  & 
comme  r/"avant  les  voyelles  e  Se  i  :  célibat. 
Citoyen.  On  prononce  kabinet ,  kolere ,  kuré, 
Scfélibat,Jitoyen. 

Il  y  a  quelques  mots  où  le  r  a  le  fon  du  g. 
;  Ce  font  Claude^  cicogne^  fécond  ,fecondementf 
féconder ,  fecret  y  Jécrétaire  yJMàariat  ^fécré* 
tement ,  que  Ton  prononce  Claude ,  cigogne, 
fegond^fegondememyfegonder  »  Jegret ,  fëgré' 
^  taire ,  jégrétariat ,  fégretemem. 

Quand  il  faut  prononcer  le  c  avant  ^ ,  05  », 
comme  on  le  prononce  avant  ^  &  i ,  on  met 
deflbus  uae  efpece  de  c  retourné  que  l*on  ap- 
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pelle  cédille ,  comme  d3,ns  façade ,  garçon  ^ 
conçu  j  i^c. 

G  y  a  le  fon  qui  lui  efl  naturel  ^  avant  les 
voyelles  afO^tt^i  galant , gofier ,  aigu i  &  le 
fon  de  l'^*  confonne  avant  les  voyelles  e  &  î: 
gArie,  gibier j  comme  ^il  y  zyoit  Jénie  ^jibier^ 
Quand  il  faut  prononcer  le  g  avant  a^o, 
«, comme  on  le  prononce  avant  e  Se  i»  on 
met  un  ^  entre  le  ^&  ï^a  ou  Vo  ou  \%  commfe 
dans  ces  mots^mangea,  geôlier^  gageure,  &c. 
Et  pour  donner  au  g  avant  ^  &  i  le  même 
Ton  rude  qu!il  a  avant  ^ ,  d ,  ^  ,  on  met  un  a 
après  le  g ,  comme  dans  ces  mots ,  guérir  9 
g^he  9  guide ,  guimpe ,  &c. 

Le  c  6c  le  g  étant  après  la  voyelle  dans  la 
même  fyllabe ,  ont  toujours  leur  fon  naturel 
qui  eft  le  fon  rude  :  comme  dans  les  mots  , 
àéfecHueux^  dic'teryaug-menteryfug'géreri  i3^c. 
S ,  fe  prononce  avec  le  fon  doux  du  z  ^ 
quand  elle  eft  entre  deux  voyelles ,  miÇere  » 
iifage,raijbn9  &c.  Elle  a  ordinairement  par 
tout  ailleurs  la  prononciation  forte  du  c  avant 
eSci:  comme d^nsfafut^ fénat ,  filence^con» 
pler ,  perfuader ,  &c. 

T ,  conferve  ordinairement  le  fon  qui  lui 
cîl  propre  ,  comme  dans  tàbte ,  bon:é ,  conti^ 
nertce ,  étoffe ,  vertu ,  &c.  Maïs  lorfque  ti  eft 
iuivi  d'un  /2 ,  d'un  e,  ou  d'un  a,  il  fe  prbnon- 
ce  prefque  toujours  comme  ci  :  partial ,  pa-- 
iïence  ,  ambition ,  (^c.  que  Ton  prononcep^r- 
cial yfacience ^ àrhbicion.  Excepté, 
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I.  Quand  ri 
X  ;  baftim  ,  qui 

X.  Quand  lie 
fin  d'un  mot  ;  p, 

3 .  Quand  da 
le  (on  approch; 
dans  entretien , 

On  prononc 
arijiocTaîit ,  pro 
hitier,  &c. 

Il  y  a  quelqi 
fage  apprendra. 

X,  eftunel 
ques  mots  a  le 
jne  dans^xfr ,  i 
prononce  fcfer 
d'autres  mots ,  : 
me  dans  examet 
l'on  prononce  <; 
U  a  la  pronom 
xnoKsfix  f  dixjj 
du  s  dans  deuxu 
dixaine ,  dix-kai 

C'eft  une  faut! 
iPalS's,depron 
'  comme  fafyue  fj 
&  feule  prononc 
fecfi  y  &  ficje.. 

Il  faut  encorf 
a  U  prononciat 
Um  ccre  fuivie 
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^oir  dans  les  mots ,  qualité,  quête ,  quittance^ 
fuotidien,  &c^  à  moins  qu'elle  ne  fuit  à  la  fin 
d'un  mot ,  comm«  dans  cinq ,  coq. 

Mais  Vu  fe  prononce  en  ou ,  comme  s'il  f 
avoit  coua ,  dans  les  mots  y  aquatique ,  ^»^«^ 
teur ycquation  -,  quadragénaire^  quadr^géfime^ 
quâdrangul^ré^  ^adrature ,  quadrupède. 

La  première  fyllàbefe  piônonce  r«f»,  & 
la  féconde  ctfua  y  diins  quinquagénaire  ^  quirp^ 
quagéfime* 

Equefire  fe  prononce  comme  ecueflre. 

D.  JV*^  a-t'il  point  ^autres  cmfonnes  que 
telles  dont  vous  vene^  de  parler  f 

J{.  Il  y  en  a  encore  <jiielques-unes  qui  ayant 
tn  foA  dîflrérencd«  celui  des  aia très ,  auroient 
pu  s'rcrire  avec  des  ^araâeres  particuliers  ; 
mais  pour  les  exprimer ,  oh  a  joint  enfem- 
blc  plofieurs  4es  lettres  déjà  établies.  Ce 
font  chygn,^  VI  mouillée^ 

Ch  ,  qui  fe  prorwnce  comme  dans  les 
mots ,  charké ,  chrvàl ,  chimère ,  chofe ,  dé^ 
chuy&c. 

Quand r&eft  ftiivi  d'une  confoniîe,ll  a 
le  fon  du  A  y  comme  dans  chrétien  ,  chrifita^^^ 
mfme  9  chronique ,  ù'c* 

Il  a  encore  le  même  fon  dans  quelaue$ 
mors  dérivés  du  grec ,  comme  dans  Arcnté^ 
fifofal ,  chaos^,  chtrcgraphaire'^  cktromance  , 
écho ,  euckarifHe  ,niéchanîque  ,  &c. 

Gn  ,  qui  fe  prononce  comme  dans  magnch^ 
fume ,  règne  ^  dignité ,  ignorance ,  &c. 

B 


i6  Des  Cvnfonnes. 

Gn  9  fe  prononce  comme  une  ^ule  n  dans 
ks  mots  Jtgner ,  affigner^  ajpgnation ,  coni-^ 
me  s'il  y  zyoxtfmer ,  affiner ,  affination.' 
>    Le  (on  de  17  mouillée  fe  rèconnoîc  dans 
les  mots ,  travail  ^foleil ,  orgueiL 

Quand  17  a  ce  fon  coulant  &  mouille^ 
elle  eft  toujours  précédée  d'un  i  ^  &  quelque- 
fois fuivie  d'une  autre  /  aufli  mouillée  :  mais 
on  n'ajoute  cette  féconde  /  à  la  premiere^que 
pour  la  lier  avec  une  voyelle  fuivante. 

D.  Expliquez-moi  en  détaUce  qui  concerne 
V\  mouillée. 

R.Ui  qui  précède  toujours  cette  /  mouil^ 
lée,  eft  quelquefois  feul^  e'eft-à-dire^qu'il  n*efl: 
qu'à  la  fuite  d'une  confotvie  ^  comme  dans  les 
xnots^  pefrî/,  gentilhomme  f  fille  ^famille ,  ^^. 
,  Cex  i  eft  quelquefois  précédé  d'une  voyell  e 
limple  ou  d'une  voyelle  compofée  avec  la- 
quelle il  fe  joint  f  pour  ne  faire  qu'une  feule 
fyllabe. 

La  voyelle  (Impie  qui  précède  l'i  ne  peut 
être  qu'^  ou  f . 

A  y  comme  dans  émail  ^  bail ,  travailler  $ 
caillou ,  ^c* 

3e  ^  conmie  âztts  pareil  ^  vermeil  >  bouteille^ 
weillard ,  &c. 

La  voyelle  compofée  qui  procède  l'i ,  ne 
'peut  être  que  ou  ou  eu.  ' 

ou  y  comme  dans  bouillir  ffouUler,  rouille, 
fiuillure  ,  &c,    .  ' 

EU ,  comme  dans  deuil,  feuil,  feuillet,  ifç. 
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..Après  les  confonnes  cSc  g^  quand  il  faut 
les  prononcer  avec  le  fon  rude  ,  on  met  uc 
au  lieu  de  eu ,  comiîiè  dans  cercueil ,  or&ueU, 
cueillir ,  recueil ,  &c.  parce  que  fi  après  ces 
confonnes  on  mettoit  eu,  oh  pburoit  pronon- 
cer cerfeuil ,  orjeuil ,  &c.  le  c  prenant  lé  fon 
de  l'«  f&le  g  celui  de  Vj  Confohne  avant  IV, 
comme  on  l*a  dit. 

On  écrit  a?i/ ,  que  l'on  prononce  comwê 
euil. 

D.  Combien  V  a^t  il  donc  de  manières  d'ar^ 
ncider  tl  mouillée  avec  les  voyelles  qui  la  pré-- 
ceàenti 

R.  Cinq ,  qui  font  il ,  oB,  eil ,  oui] ,  euiî^ 
(  ««7  &  œU  fe  prononçant  comme  euil)  :  & 
Ton  voit  par  ces  articulations  auffi-bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d'apporter ,  que  VI  mouillée  eft  toujours  ex-* 
primée  par  il  ou  ill ,  &  que  ces  deux  ou, trois 
caraâeres  ne  doivent  ^tte  regardés  que  com^ 
me  une  feule  confonne. 

D.  Toutes  les  fois  que  H  eft  précédée  de  la 
voyelle  i ,  eft^dle  mouillée  ? 

R.  Non  :  tar  on  prononce  avec  le  fon  or-^ 
diïjaire  de  W ,  \es  mots  illuftre ,  fubtil ,  ville  ^ 
nanquille  ^  &  plufieurs  autres. 

D.  Ya^t'il  quelques  règles  générales  pour 
tes  exceptions  f 

R.  Il  n*y  en  a  qu^une ,  qui  eft  que  1'/  n'eft 
jamaismouillée  au  commencement  des  mots. 
Les  autres  exceptions  s'apprendront  par  Tu^ 
fege.  Bij 
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S\\a\oycUc  eft  fui  vie  de  plus  d'une  con- 
foane  ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  dernières 
/yJlabes  des  mots  :  &  alors  ces  confonnes  ne 
fe  prononcent  pas  ordinairement  dans  le  lan- 
gage familier^  ou  on  n'en  prononce  qu'une. 
Ainfî  dans  le  mot  difcours ,  on  ne  prononcier 
que  IV  de  la  dernière  fyllabe ,  &  on  ne  pro- 
nonce ni  le  r  ni  l's  de  la  dernière  fyllabe  da 
motjbtdats. 

Pour  faciliter  aux  enfants  qui  apprennear 
alire ,  la  liaifon  des  confonnes  avec  les  voyel- 
les ^  &  Iqs  mettre  en  état  de  lire  en  très- peu  de 
tems ,  il  faut  leur  faire  connoître  les  confond- 
nés  par  le  nom  deleurprononciation^  &  non 
par  celui  que  Ton  a  coutume  de  leur  donner, 
Ainfi  au  lieu  de  prononcer b,  l,m,  comme 
Je,  f/,  em^  il  vaut  mieux  les  nommer  par  leur 
fon  naturel,en  y  ajourant  feulenient  l'^muet»» 
tc^U  i  me ,  comme  à  la  fin  des  mots  tombe  ^ 
btule ,  blâme.  Il  en  ell.de  même  de  toutes  les- 
autres  confonnes. 

Ce  nouveau  fyflême  de  lefture  dont  M. 
Amauld  a  donné  l'idée  à  la  page  A3  de  fa. 
Grammaire  générale  &  raifonnée, eft  beau- 
coup plus  fîmple  &  plus  avantageux  que  l'an- 
cien. Les  Maîtres  ne  doivent  pas  balancer 
d'en  faire  ufage  préférablement  à  l'autre  ,. 
pour  l'utilité  de  la  jeuneflTe,  &  ils  en  trouve- 
ront les  règles  clairement  développées  dans 
un  livre  que  M.  De  Launay  a  fait  imprimer 
ca  1741  fous  le  titre  de  Méthode  pour  ap^ 
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ÎO  Des 

prendre  à  lire  le  F 
Ty.Vourqmn'ù 
au  nombre  des  conj 
R.  Parce  qu'eii 
culier ,  &  que  dai 
n'ajoute  rien  à  la  | 
fuivame ,  l'homm. 
comme  s'il  n'y  ai 
fans  h. 

On  s'en  fert  t 
marquer  que  la  Vi 
'  comme  dans  le  hé\ 
&  dans  ce  cas  on 
desconfonneSf  p; 
culation  afpirée  il 
D-  Qu'emendi 
pirée? 

R.jWendsur 
du  golier,&'  fe  p 
D.  Les  mots  où  i 
en  grand  nombre  i 
iï.NQn:&je' 
bétique  ceux  qui 
mun  :  ce  font ,  fi 
hachis,  hachure, 
naut,  haine,  ha'tr 
hâte  f  halener ,  hc 
lier,  halte,  hami 

fard ,  hanneton  , 
aquet ,  harangu 
hardes ,  hardi ,  h. 
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haridelle ,  harnacher ,  harnots ,  hato ,  har^e  ^ 
harpie ,  harpon  ,  hart^  hafard ,  haje ,  hâte  > 
fhuffè^col  y  haufjèr  »  ^tir  ^  hautbois  ,  ^^^e- 
rowrrtf  ,  havage ,  A4v^ ,  A/w/re ,  havre-fac,  hét 
hem  !  henmr ,  héraut ,  Afff ,  herme,  hértjfer  , 
hlriffon ,  fcriw  ,  héron ,  A^«y ,  lierfe ,  Aftr^  ^ 
heurter ,  Aiéon,  hideux ,  hiérarchie,  ko  !  hoche, 
hocher ,  hochet,  hola  ^Hollande ,  homard,hon* 
gre ,  Hongrie ,  honmr  9  home  ^  hoquet ,  hoque-» 
tm ,  horrms ,  ^or  j  ^  Aorr^  s  houblon  ,  houe ,  âom- 
^f ,  houpe ,  hourvari,  koujpilter,  houjjàrd  ou 
houfarty  houjjè ,  houjfer,  houjpne ,  houx,  hoyauy 
huche  y  huée ,  huer,  huguenot ,  huguenotte,hu^ 
ne  ,  hupe  ,  hure  ,  -hurler ,  hutte ^ 

\Jh  eft  également  afpirée  dans  les  mot^ 
fermés  de  ceux-ci ,  comme  dans  har^ffe  & 
enhardir  formés  de  hardi,  dans  honteux  formé 
de  honte,  dan^  haujjèr  formé  de  haut  ^  dans- 
enharnacher  formé  de  harnacher ,  &  ainfi  des^ 
autres  :  excepté  dans  exhauffer  ,  &  dans  les  ' 
roots  formés  de  héros ,  comme  dans  héroïne, 
keroifine,  héroïque  ,  que  Ton  prononce  fans 
arpiration. 

Quand  Vh  fe  trouve  au  milieu  de  quelques 
mots  qui  ne  font  pas  compofés  de  ceux  dont 
on  vient  de  donner  la  lifte ,  elle  ne  s'y  afpire 
pas,&  elle  ne  paroît  y  avoir  été  mife  que  pouc 
feire  prononcer  féparément  les  deux  voyelles^ 
comme  dans  trahir ,  envahir. 

On  parlera  plus  au  long  de  Vh  afpirée  a(k^ 
Chapîne  XIV. 


3  :k      Des  parues  des  Dijcours. 

D«  ^uel  âji  le  nombre  desjons  articults  qt^e^ 
Ven  exprime  en  français  fof  le^  confonnes  ? 

On  en  compte  15,  qui  font  les.  fons  e*»- 
primés, 

par  b ,  baL  par  gn ,  ignorant. 

par  c ,  chy  K,q^ eau  par  h  alpirée ,  haine ^ 

méchanique^Kermès^  par  / ,  lumière. 

qualité.  par  /  njouillçe  ,^//^  j^ 

fa^TCyf^tyciel^fage^    baif.  ^ 

nation»  p^  m  ^  maifon^ 

par  ch  y  cheval.  par  io  »  ««ir. 

par  ^ ,  don^  V^  Pf  p^^* 

par/,  pÂ  jfamlh^hh  p*r  f ,  roi. 

lofophe.  p^t,$frre. 

f^^  g,  garant.     .        pairv,t;j«. 

ARTICLE     V. 
D^j  parties  du  Difcoun*^ 

I>^  /^  O  M  M  E  M  T  avez^veus  conftdéré  lei 

V-/  mots  jufqu'ici  ? 

Jî.  Je  ne  les  ai  confidérés  que  comme  des 
fons ,  fans  faire  aucune  attention  à  ce  qu!ils 
peuvent  fignifier. 

D.  De  quelle  manière  a^vez-ifous  encore 
à  les  confidérer  ? 

R.  Comme  fignes  de  no>  penfées ,  c'eli-à- 
dire ,  compile  ferani;  connpître  aux  autres 


tommes  par  le  moyen  de  la  voix  ou  de  J'é- 
cricure,ce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprit. 

P'  -Q/*^^  ^^^  donnez  »  vms  aux'mots*  confia- 
dérés  de  cette  manière  ? 

R.  On  les  appelle  parties  du  difcours ,  ou  • 
«\utlquefbis  parties  de  foraijon  ^  oraijm  figm-- 
fiant  ici  la  rnênie  chofe  que  dijcours. 

D.  Ou*entendeX:Jvous  par  difcours  ?' 

R.  T'entends  raflemblage  des  mots  qùîi 
expriment  nos  jpenï'ées; 

D.  De  combien  de  fortes  de  mots  fe  fer t- on' 
}W  parler ,  ou^ce  qui  ejî  la  même  çhoje ,  com* 
iieny  a^t-il  de  parties,  diidijcoun? 

R.  Neuf,  qui  font,  hç  Nom  yV Article  ^ 
^^  Pronom,  le  Verbe  yle  Participe,  V Adverbe,, 
^  Prépofmon^  la  Conjonction,  Vlnterjeâtion. 

D.  jÙii'entendei(jVOus  quand  vous  dites  qu'Ut 
J  a  net^ parties  du  dijcours  f 

R-  J'entends  qu'on  jie  peut  dire  aucune  pa* 
'Ole  qui  néfoitcomprife  fous  quelqu'une  dîer 
CCS  neuf  jpartîes,c'ert-à-dire,  qui  ne  foit  quel- 
qu'une cfe  ces  neuf  parties,  ou  un  Nom  ,  oui 
^Article  ,  ou  un  Ferbe ,  &;e. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  L 
^U:  Geme  y  du.  Nofnbre  y  &  du  Cas^ 

I)>/^  U'est-il  nécejfaire  de  [avoir  ^  avant 

\J^  que  d'entrer  dan$  le  détail,  des.  parties 
4u  dijcours  ? 

R.  IJ  ftut  favoîr  en  général  ce  que  c'elj 
que  Qenre ,  Nombre  ^Sç  Cai;  parce  que  ces. 
trois  chofes conviennent  aux  iybms,  aux  Arr 
ticles ,  aux  Pro«owj,.&  aux  Participes. 

D.  jQM*eJl'Ce  qtiun  Genre  f 

B.  C*eft  dans  l'origine  une  manière  de  di«^ 
ftinguer  par  rexpreffion,  le  fexe  de  Phonun^ 
^  celuLde  la  femme ,  &  en  génésal  tout  ce 
qui  eft  mâle  ou  femelle. 

p.  Combien  y  a-t-il  de  genres  ?: 

JR«  Deux  9  le  majcuïin^  qui  défigne  le  inâle; 
&  lé  féminin^  qui  défigne  la  femelle. 

I).  De  quoi  Je  jert- on  pour  les  diftinguer  ? 

R.  On  fe  fert  de  le  ou  un ,  pour  dimngucir 
It  27iafculin^&  de  la  ou  une,  pour  diftinguer 
î^  féminin.  Ainii  lepere^unperefcAxnaLkjilin,^ 
^  la  mère, une  mère ,  eft  féminin. 

D*,N*y  a-tMiqueles  mots  qui  expriment  ce ^ 
qui  eftvéritablenient' mâle  dufemelU,quif^ent- 
tfiajcultns  ou  féminins  i 

R.  Il  y  a  encore  quantité  d'autres  mots; 
ayant  lefqueUont  peut  mettre  le, un,  ou  la, 
me  ,^&.qw  Ton  apjpelle^our  ceIa,mafP«Un5, 
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wà  fêmlnins^  quoiqu'ils  ne  (îgniiienc  rien  qui 
afc  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  fexe. 

D.  Donne^en  des  exemples. 

R.  Ce  que  ngnifient  les  mots  livre  &  taMe^ 
ae  peut  être  d'aucun  des  deux  fcxes  ;  cepen- 
dant parce  qu'on  dit  le  livre ,  comme  on  dit 
le  père  ;&la  table ,  comme  on  dit  la  mère  p, 
on  a  fait  livre  du  mafculin  »  &  table  du  fémi^ 
nin  :  &  ainfî  dbplufîeursaufresmots  qui  font: 
de  l'on  ou  de  l'autre  genre; 

D.  Qu*efi^ce  qu'un  Nombre  ?' 

R.  C'eftuneTnaniered'exprimer  Punîté,ou? 
la  pluralité  dansleschofes:c'eft-à*dire,quan£ 
on  parle  d'une  feule  ou  de  plufieurs  cHofes. 

D.  Combien  y  a-t-  U  de  nombres  ? 

R.  lïy  en  *i  deux  ;  favoir^le/fe^w/wiquandi 
en  ne  parle  cjue 'd'une  feule  cKole  ;  &  le  pltt0 
fiel  quand  on  parle  de  plufieurs^ 

D.  Apportez-en  quelques  exemples^. 

R.  Urs  homme  eft  au  fingulîer  ;  des  hommes^ 
font  au  pluriel.  Lt  livre  eft  au  fîngulier  ;  les 
livres  font  au  pluriel;.  £^  mi/e  eftau  fingu— 
lier  ;  les  tables  font  au  plurieL . 

D.  Oyeff-'Ct  que  le  Cas  f 

R.  C'effune  manière  d'exprîmerles  divers  • 
lapportsque  les  chofes  onties  unes  <tux  autres^ 

Cette  définition  &  la  nature  dès  cas  feront:: 
expGquées  plus  au  lonj^au  Chapitre  XII. 

D:  Commen  y  a:^tM  de<as  ? 

R.  Six  ;  Le  Nominatif,  le'Gënitif^Je  Da^- 
f^^FAccufatif^i  le  Vocattfj  l^ Ablatif. 
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CHAPITRE    III. 

P  V  Nom. 

^  '  I 

0.  /*X  U'E  s  T-c  E  qu^un  Notn  l 

V^  iî .  C'eft  un  mot  qui  fert  à  exprîr 
mer  le  fujet  dont  on  parle,  ou  l'objet  d'une 
ijdee. 

D.  j^î^ entendez-vous  par  objet  ? 

R.  Par  le  mot  objet  j^enrends  tout  ce  qui 
peut  exciter  ou  occaSionner  les  opérations  de 
notre  ame,  &  tout  ce  qui  peut  faire  impref- 
Ûpn  fur  nos  fens..  ^ 

D.  Faites  -  moi  encore  mietix  comprendre 
cette  répçnje  par  des  exemples, 

R.  Ôonnohre^  aimer ,  haïr ,  ^r*  fbtit,  des 
opérations  de  notre  ame  :  &  les  cbolies  à  qpoi 


quand  nous  aimons  la  vertu,  ta  yertu  eft  l*otH 
jet  de  notre  aniour  ;  &  quand  jious  ha'iïtpns. 
le  vice ,  le  vice  efli  Tobjet  de  notre  haine.     ' 
Nos  fens  font ,  la  vue ,  Vosâe ,  le  gout^  todo^ 
ratj  &  le  toucher  :  &  les  chofes.  qui  peyvpnc 
agir  fur  quelqu'un  de  ces  fens ,  ea  iopt  les  ob^. 
jets.  Ainfi  la  lumière  &  les  couleurs  font  les^ 
'objets  de  la  vue^  Les  fons  font  les  objetsde 
JloMiç,Tout.  ce  qui  ft  boit  &  fe  mange  c& 
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h^«  du  goût:  Les  fleurs ,  aromates ,  par- 
feins,&  autres  odeurs,  font  les  objets  de  Po- 
dorac.  Les chofes  molles,  dure$,  &  liquidesk 
fcnt  les  objets  du  toucher. 

D.  QîC avez^vous  donc  enttnâu  ^  en  difat^ 
que  le  nom  ejt  un  mot  qui  exprime  hbjet  d'unie^ 

A,  J<^  entendu  que  tout  ce  que  notre  ame 
peut  conct;*Qir  &  Ce  repréfeater  par  une  fim- 
pie  vue,  &  fan^î  en  porter  aucun  jugement ,, 
ell  exprimé  dans  le  dilcours  par  un  nom.  Ain?- 
il  Dieu  ^  ange ,  homme,  cheval ,  grand,  petity 
mge ,  aimable ,  ^c.  font  des  noms. 

D.  Combien  y  a^uil  de  fortes  de  noms  ? 

R.  Deux  ^  Le  nomfubfiantif ,  &  le  nom  ad^ 
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ARTICLE    PREMIER. 

1 

Du  Nbm  fubfiant^. 

D./^U*EST-c;E  qsiun  nom  fubjlamift 
\J  R^Ceft  un  nom  qui  exprime  un  oh» 
V^  décetminé ,  confidéré  (implen^ent  en  lui-r 
ffiême,&  fans  aucune  attention  à  fes  qualités:; 
comme  quand  je  conçois  un  Uvxé  (ans  faire 
«Uteotion  à  fcs  qualités ,  c'eft-à  cfîre,  s^il  eft 
gnmd  ou  peut ,  bon  ou  mauvais ,  &c. . 

D.  Dormex-moi  une  définitioa  plus  {ardinak- 
^àummluè^antiff. 
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R.  Oeft  un  nom  qui  hgnifiant  une  cfiofe- 
fubfiftante  par  elle-même,  n'a  pas  befoin  dJè^ 
f  re  Joint  à  un  autre  nom ,  pour  être  entendu; 

D.  Expliquez-moi  cette  définition  par  quel^ 
queî  exemples. 

R.  Les  mots  ciel ,  terre ,  arbre  ,  font  des 
noms  qui  fignifient  des  chofes  fubfiftanteis  par 
riles-  même5,&  qui  font  connoître  elairemenc 
les  objets  de  mes  idées ,  quandje  les  prononc- 
ée, fans  qu'il  foit  néceflaired'y  joindre  d'au^ 
très  noms. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  nomsjub^ 
Jiamifs  ? 

R.  On  endiflingue  ordinaircménrde  troîs- 
Ibrtes  ;  favoir ,  les  Noms  généraux ,  que  l'on 
appelle  encore  communs  ou  appellatijs  y  les 
Noms  coUeâifsriT  les.  Noms  propres.. 

D.  Q^u^efi'  ce  que  les  Noms  généraux ,  cam^ 
muns'i  ou  appellatîfs? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  dès  idées 
générales  &  communes^  c!eft-3ft<Ure,  des  idées 
qui  peuvent  convenir  a  plufieurs  chofes  fem- 
blables^conmie  les  noms  d^angtj  ^hmime^  dfc 
cheval  ^Ù'c.  qui  conviennent  a  tous  les  anges, 
à  tous  lesJbommes ,  &  à  tous  les  chevaux  en 
général; 

B.  jQu*efï  ce  fue  let  noms^colleâ^  ? 

R.Ce  font  ceux  qui,  quoîqu'au  fingaUcTi 
portent nécef&ifemetit  à  î'efpnt  l'idée  de  plii»' 
aeurs  chofes ,  c»i  de  plufieurs  perfonnes   de^ 
mêzhe  eipece^  comme,  réunies  enfemblet. 
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Aînfi  le  nom  def^rêt  fait  concevoir  plufieu» 
a/bres ,  celui  de  peuple  plufieurs  hommes  -,  & 
celui  alarmée  pluheurs  A)ldat$.  Il  en  eft  de- 
même  des  noms  multitude  ^infinité ^  nomkrff^ 
quamité ,  troupe  ^  la  plupart ,  ^^.  • 

D.  Qu^eft^ce  que  les  noms  propres  ? 

K.  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
fiogulieres ,  c'eft-à'-dire^des  idées  qui  ne  nous 
lepréfentent  qu^une  chofe  unique  :  comme  les 
nomsdeCicerondc  de  Paris,  qui  ne  convien-- 
oent  qu'à<4in  feul  homme  &  à  une  feule  ville.. 


mmmm 


A  R  T  ic  Lï  ri; 

Du  Ni>m  a^eSiif. 

D. /^  t?B  s  T-c  E  qu^un  nom  adjeéHf? 

\^/  H.  C'efi  un  nom  qui  exprime  UA* 
objet  vague ,  confidéré  comme  revêtu  de 
quelque  qlialité.  Ainiî  quand  )e  prononce  le 
mot  frrani,  je  veux  parler  d'une  chofe^  quelle 
qu'elle  puiflè  être  9  qui  a  1^  qualité  degran-^ 
àeur*, 

D*.  Comment  définit-ork  autrement  le  nom 
aijeSif?. 

R.Oett  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d'âne  chofe,  &  qu'on  ne  peut  entendre  clai- 
lement  qu'en  y  joignant  un  nom  fubftantifl 

D.  AppoTtex^moi  quelques,  epcempjes  pour  me 
fike  mieux  entendre  cette  définition. 

J^  Quand  Je  dis  rougi^  aimabU  ;  généreux  ^^ 
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j'exprime  lesquali 
on  n'entend  ces  m 
j'y  joins  des  mots  1 
jedis,««  habiiroit 
cœur  gém'reux, 

D.  IlmeJ'embU 
qui  n'expriment  qu 
tendent  fans  êrrejoi 
fint  ia  vertu  ,  la  ' 
une  infinité  àautre 

R.  Cela  eft  vra 
fubftantifs  que  l'c 
quelesqualitésqu 
rées  cominefubni 
comme  détachée! 
ftbjetquipeuteBe 
elles  n'aient  point 
nature,  &  qu'dlei 
tendement,  lorfqu 
manière. 

D.  En  guoi  don 
£un  nom  fùbfianti^ 

JÏ.Enccqoeh 
f^'ulemeni  une  qu 
à  refprit  ridée  co 
en  eft  revêtu.  Aîn 
■veut  dire  quelqn 
rouge  :&  cette  id 
■  le  &  diftinâe ,  qt 
té  à  une  chofe  dé 
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Aalleù  que  le  nom  fuMantif  abftrait  n'ex« 
piime  fimplemeiit  que  la  qualité^fans  préfen- 
ter  aucune  autre  idée  à  refprit  :  ce  qui  fait 
qtfil  s'entend  clairement  fans  être  joint  à  un 
autre  mot  :  comme  quand  je  dis  ^  la  rougeur. 

D.  N'y  a^t^il  pas  une  règle  générale  pour^ 
£fimguer  un  namfidjiantif^avec  un  nom  aé^ 

R.  Oui  :  toutes  les  fois  qu'on  peut  joindra 
le  mot  choje  ou  perjonne  avec  un  nom  ,  i|  eft 
adjedif  ;  &  quand  on  ne  ne  peut  y  joindre 
aucun  de  ces  deux  mots^  il  eft  fubftantif. 

D.  Faites  l'application  de  cette  règle  géné-^ 
rde  à  quelqtâes  noms. 

R.TaèUy  livre ^  font  des  noms  fubftantifs, 

!)arceque  je  ne  puis  pas  dlxQ  chofe  table  y  choje 
ivre^ïà  perjonne  table  ^  perjonne  livre  ;  mais 
fiffréable ,  habUe ,  font  des  noms  adjedifs  ^ 
parce  que  je  puis  dire ,  ckofe  agréable  ,  une 
ftrjonne  habile. 

D.lfe  niêmenom  eft- il  toujours  oujùbjlan^ 
trfou  adjeéHf? 

iî.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  le  mê- 
memot  eft  tantôt  un  vrai  nom  fubftantif ,  & 
tantôt  un  vrai  nom  adjeâif.  Parexemple,lei 
mots,  colère,  facrilege,  politique ,  (uni  de  vrais 
iM)tns  fubftantifs  dans  les  phrafes  fuivantes  :: 
Craignons  d'irriter  la  colère  de  Dieu  :  La  corn- 
tmnion  indigne  eji  un  jacrilege  :  La  vUitique 
tft  rarement  d'accord  avec  lajincérite  i  parce, 
^uç  daos  ces  phrafçs ,  les  mots ,  colère  ^Jacri^ 
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lege,  &  politique ,  expriment  des  choies  qui 
fubfiftent  &  qui  s'entendent  d'elles-mêmes. 
Au  lieu  que  ces  mêmes  mots  font  de  vrais 
fioms  adjeâifs,  quand  on  dît^  une  hwnme  co- 
lère 9  une  main  facrilege ,  une  conduite  politu 
que  ;  parce  qu'ik  n'expriment  que  des  qua- 
lités d'homme ,  de  main ,  &  de  conduite^ 

Il  y  a  des  noms  adjeâifs ,  qui  font  quel- 
quefois employés  à  la  place  des  fubftantifs 
albf^aits  :  comme  quand  on  dit  j  rien  n'efi 
beau  que  /^  vrai  ^c'eft-à-dire  ^  que  la  vérité. 
Le  FAUX  d^im  principe ,  c'eft-à-dire,  lafauj^ 
fêté*  Le  sublimr^'««  difcours ,  c'eft-à-dire , 
la  fublimité.  Souvent  on  emploie  les  noms 
adjeâifs  de  cette  manière ,  faute  de  fubflan- 
tifsabftraitsqui  puiffent  fignifierprécifémene 
ia  même  chofe:  comme  quand  on  dit ,  le  fort 
de  la  mêlée  i.  faire  fon  pojjîble  j  ce  ne  feroit 
pas  la  même  chofe  de  dire  la  force  de  la  méf- 
iée y  faire  ja  pojjibilité,  ^c. 

Il  eft  vrai  aufli  que  la  plupart  des  noms  ad* 
jedifs  pris  fubftantivemenr,  renferment  Tidéc 
d'un  fubfiantif  vague  &  général  dont  ils  fcnc 
adjeâift,  comme  quand  on  dit  préférer  rutile 
à  l'agréable  ^  c*eft-à-dire ,  préférer  la  chofe  «- 
tile  a  la  choje  agréable ,  ou  préférer  ce  qui  e]t 
utile  à  ce  qui  e^ agréable. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  noms ,  qui 
fubfiftant  feuls  dans  le  difcours ,  font  regar- 
liés  communément  comme  fubftantifs,quoi- 
qu'au  fond  ce  foiçm;  de  véritables  adîe£lifs>^ 
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parce  qu'ils  préfentent  à  Pefprit  des  objets 
revéius  de  quelques  qualités:  tels  font  les 
floms  roi  ,  reine ,  père  ,  mère  ,  fils ,  époux  , 
époufe  y  magijlrat  ,philofiphe ,  petmre  yjbldat, 
&c.  Mais  conyne  les  oincesou  qualités  (ignî- 
fiéespar  ces  mots,  ne  peuvent  convenir  qu'à 
des  hommes  ou  à  des  femmes ,  il  n'a  pas  été 
néceilaire  d'y  joindre  leur  fubftantif  9  qui  fe 
ibus-entend  fans  cohfufîon.  Âinfi  quand  je 
dis  y  un  roi ,  une  reine  ^  on  entend  aflfez  que 
je  veux  parler  d*^un  homme  qui  eil  roi ,  d'une 
fenuDe  qui  efl  reine  y  &  ainfi  des  autres. 


ARTICLE    II I. 
Des  Noms  dénombre^ 

D./^  U'EST^cE  que  les  Noms  de  nombre  ? 

V^  -R.  Ce  font  des  noms  qui  expri. 
inent  les  rapports  numériques  que  Ton  con- 
çoit dans  les  chofes. 

D.  Combien  y  eria^uil  de  fortes  f 

R.  Deux  fones  :  les  noms  de  nombre  adjec^ 
ï(/s  >  &  les  noms  de  nombre  fubjiantifs. 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  adjeâifi  ? 

Rp  Ce  font  les  noms  de  nombre  abjolus 
ou  cardinaux ,  &  les  noms  de  nombre  ordi-* 

P.  ^u* entendez-vous  par  norni  de  nombtt 
(^]Ahs  ou  cardinaux  f 
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R.  J'entends  ceux  qui  fervent  à  défigneir 
abfolumen  t  &  fimplement  les  divers  nombres 
qui  répondent  à  cette  quellion ,  combien  y  erz 
a-t'il  ?  tels  que  font  un  ou  une,  deux ,  trois-  , 
quatre,  cinq  ,fix  yfept,  huit,  »^«/,  àix,  onze^ 
douze ,  treize  ,  quatorze ,  quinze ,  feixj ,  dix— 
Jept ,  dix-huir,  dix^neuf,  vingt ,  trente,  quci^ 
rame  ,  cinquante ,  Soixante ,  Soixante  eb*  dix  , 
quatre-vingts ,  quatre-vingt-dix  ,  ff/if  ,  rfe^x 
c^Wî,  ;wi7^^ ,  ^f  «X  mi//e ,  rmllion,deux  millions^ 
mïlliar ,  deux  milliars ,  é^r. 

On  les  appelle  encore  cardinaux ,  parce 
qu'ils  font  comme  l'origine  des  autres  efpeccs 
de  rK)ms  de  nombre,  &  qu'ils  fervent  à  les. 
former. 

D.  ^u' entendez-vous  par  noms  de  nombre 
ordinaux  ? 

H.  J*entends  ceux  qui  marquent  Tordre  des 
cbofes  par  rapport  au  nombre ,  &  qui,  répon- 
dent à  cette  queftion ,  le  quantième  eft-il  f  tels 
que  font  le  premier  ou  la  première ,  le  fécond 
ou  lajeconde  ,  pour  lequel  on  dit  encore,  le 
deuxième  ou  la  deuxième,  le  troifteme  ou  la  troi- 
Jieme,  le  quatrième  ,  le  cinquième,  lefixieme, 
lejeptieme ,  le  huitième ,  le  neuvième ,  le  di^ 
xieme,  ù'c. 

D.  D'OU  fe  forment  les  noms  de  nombre  or- 
dinaux  ? 

R.  Ils  fe  forment  des  noms  de  nombre  ab*- 
folusou  cardinaux,  en  ajoutant  if  ;w^  à  ceux 
qui  finiffent  par  une  confonne^  &  en  chaa- 
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gcant  IV  muet  final  en  terne  dans  les  autres  : 
excepté  premier  &  fécond.  L'/eft  encore  chan- 
gée en  V  confonne  dans  neuvième. 

D.  Puelsfont  les  noms  de  nombre  [ubjlantifi  ? 

R.  Ce  font  les  noms  de  nombre  colleéiifs  ou 
iajfemblage ,  les  noms  dénombre  df  dijlribu^ 
non  ou  de  partition ,  &  les  noms  de  nombre 
à'accroiiïement  ou  d^augmemamn^ 

D.  Qjiefl-ce  que  les  noms  de  nombre  collec{ 
iifi  ou  d'ajjemblage? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  une  quan- 
tité déterminée  de  chofes  comme  réunies  & 
ne  fefant  qu'une  :  tels  que  font  une  dixaine  , 
une  douzaine ,  une  demi-douzaine  ,  une  ving^ 
tme^  une  centaine ,  un  mllier ,  un  million* 

On  dit  encore  dans  le  même  fens  un  qua^ 
train ,  pour  exprimer  une  ftance  de  quatre 
vers ,  unfixain ,  un  huitain  y  un  dixain ,  pour 
exprimer  des  fiances  de  fix  y  de  huit ,  &  de 
dix  vers.  .  . 

D.  Queft'Ce  que  les  noms  de  nombre  de  dif- 
tr'éution  au  de  partition  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  ce  qu'eft 
U  partie  d*un  nombre  par  rapport  au  nombre 
coder  :  tels  font ,  la  moitié  ^  un  tiers ,  un  quart ^ 
un  cinquième ,  (  qu'on  appelle  le  quint  en  cer* 
taines  occafîons  )  »/i7nci^m^  y  unjeptieme  ,  un 
huitième,  un  neuvième ^un  dixième ,  (  que  l'on 
2ppelle  encore  quelquefois  dixme ,  ou'^^. 
me),&c. 

Aiofi  quand  on  me  demande  ce  qu'eft  deux 
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par  rapport  à  fix 
deux  eft  le  tiers  o 
Se  qu'il  eH:  le  qu6 
de  nuic ,  &c. 

D.  ^aVjî-Cf  j, 
croisement  ou  d'ai 

R.  Ce  font  ceu 
feul  mot  combiei 
ou  une  même  qu; 
{oat  f  le  doubUfle 
tupîe. 

D.  ^ue  remari 
fiièfiâniifi  qt^adjé 

R.  On  remart 
Genre  f  le  Nombr< 
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D.^^Ommbni 

V-i*  les  Noms 
R.Lesaomsi 
tK  le  on  un  fontn 
lefquels  on  peut 
nins.  Ainfî  châtt 
qu'on  peut  dire  i 
porte  efl  du  fémii 
ia  porte  ou  une  a 
D.  Les  vyjtûei 
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R.  li  s'enfuit  i 
tôtdumafculiiiâ 
■qu'un  même  adje 
fubftantifs  de  div 
mafculin  &  du  f 
D.  Donnez-en 
R.  Livre  Stck 
le  premier  du  ma 
Pour  y  joindre  la 
adjcâif  icdM ,  je 
chambre. 

D.  N'y  a-t-ili 

nom  jubfiantWen 

quefoufémmtni 

JÎ.Oui:  mais 

pris  dans  des  lîg 

a-dire,  que  ce  R 

primées  par  un  n 

aïtile  garde  du  a 

un  poire  avamag 

Ainli  te  garde  & 

font  quatre  nonii 

cliacun  leurgeni 

D.Ne  i^encroa 

uns,  ^ui  avec  la 

tSt  d'un  genre  ù" 

R.  Iln'y  ena 

ceux  qui  font  d  s 

Le  nom  plu 

■quand  il  eft  pré 

nesgem,  Auliei 
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fon  adjeâif  le  fuit  :  les  gens  [avants: 

Amour f  qui  n'eft  plus  que  du  mafculin'aii 
fingolief ,  eft  encore  quelquefois  dû  fémîiiiii 
au  pluriel, quandon  veut  parler  d'une  paffîbrt 
déréglée  :  de  folles  amours , premières  amouft^ 

Comté  &  Duché  ne  font  plus  que  dû  màfcu* 
lin;  mais  on  dit  encore  au  téminih  la  Franchi'^ 
Comté  i  une  Comte^pahrie ,  une  Duché-paitiei 

Chofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui  mêtnei 
um  bonne  chojei  mais  quand  on  y  joi^^it  quetàuef 
il  eft  fou  vent  du  malculih  -.quelque  chofi  de 
ion  :  Quelque  chojr  de  ikâh'ou  quelque  c'kofi 
quiefléon:  quelque choje  qui  eft  vrai.    ^  " 

D.  Lesgemts  nejmt^ils  dijtingués  dans  les 
nmiquepétrle&h^ouparutïV'^rie? 

R.  Cette  réglé  ne  regarde  que  les  nomt 
fabftaotife  ;  mais  à  Tégard  desnomsadjeâifs^ 
les  genres  y  font  encore  diftingués  par  diffé- 
rentes terminaifonsk  Par  exemple ,  Padjedif 
hon  fait  tonne  au  féminin  :  beau  fait  bdle ,  &c^ 

D.  N*y  a-t'-ilpas  quelques  te^es  pour  con^ 
mitre  quels  Jom  les  terminaifons  des  noms  ad^ 
jeâtfiparrapport  aux  deux  genres?  - 

R*  Oui:  il  y  eh  a  deux  générales. 

L  Tous  les  noms  àdjeoîfs  terminés  au 
mafculin  par  un  f  muet,  ne  changent  point 
de  tenninaifon  au  féminin.  Aitifi  honnête  & 
jiiele  foiit  au  féminin  honnête  Se  fidèle;  &  oh 
dit ,  un  honnête  homme  ^  une  honnête  femme  ; 
mn  homme  fidèle  y  une  femme  fidèle. 

II.  Dtts  tous  les  autres  noms  adjeâifs .  ca 

C 
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obte  ordinairement  un  f  muet  au  mafculfrt, 
gpUï'eirforpjeriQ  féminin.  Ajnfi  grand  fait 
grf^n^e^  fhatmanf, (^it  çharmame^  &  on  die, 
^n'£ri^Jpa}ais-^^  m^t  grande  chambreyuujar- 
dt(i,  cl^rmo^t  yj4ne\^mr  charmante.  • 
\ ' .  XX^Ct^dtu^x.  regh^.généraUs  n^ ombelles  pas 

"^  Jîv^t^a,  première  n*en  fqufire  pas  :  mais  il  y 
{^^àuçlfli^^  . 

*^*  I  ',  îl  y, a |ie3,npms adie£j:ifs ,  ^ui^putre  IV 
)nuîet  (ju'îkprçnneiqç^^ii  féfpjfljn^^oiifetent  en- 
.eôrç  Içiir  cpnf9.hpc;fiçîile*^C^qat^inig€ 
ceux  qui  fopî  tpi^lnp  aujjnafc^linej^  ^/,.«7, 
.0/ ,  ul^yjeny  on ,  ^^ ^  èr^  osj  fit  9^  o(j  .Ai"fi  1^^ 
adjeâtife  frud^-^^pai^ilyJ^Lj^ml^  Ç^^^^^ 
jicïkfoiUL  mou  j  quaiuifilsf^€i  u>n^f^d)i2^nf  un 
Aibllanuf  qui,  coijçç^jif^cpijj^r  ijfte  V'Oyplle  pu 

p^r  une ,  Â;n(m,a(Jf;5ç;|.  ;^4rif^^>^^^^  ^^^  \ 
gras  y  exprès  jgrQ^  ^  net  y  Jot ,£onf,^\x£é^inin 
cruelle ,  pareille  ^  folle ,  wo//^  ,  nulle  \  ancien-- 
ne,  koni^^ygr^^^e^xpiefe,^^  nçttejfçtte. 
On  tfow^ra.au  Cbap.^i Y,,  u^^  ^dét^ild^s 

noms  adjej6pfS\^^^'*^^^^^.,^^  ^^>  ^^•;^  >.  ^<*<>^> 
^c.  oùlçç-coj^fiû^'ç^fp  doublent;  ajUîfëniinin, 

^  &  deççiuioîiQUpsiigmfimpIes;  .,  .,  *     , 
^^^i/ ,  no,Hvec%^ ,  4^.  -uif /4^  ij  fbot  ^pcore  au 

^tnafculin  é^/  ^mifoel  ^&u  vieil ,  qu^nd  ils  pré* 
cèdent  im  fu^Ûanû^qv^i  coms^n^^e  par.une 
voyelle  oUrpariuje  h  n^^afpiféer^tfMç/w/Wf', 
nouvel  ordre^meiloj^eaid,.^  C'efl;  pour^la  qu'ils 
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i.  Blanc  ^  franc  ,&:JfCi  font  au  féminin  , 

'  èlanche]jranche^,  jeche. Grec  ^fublicycaducy 

&  Turc  y(çai grecque  ifu^Uque.^  caduque^  & 

Turque*     ._         :         ..  -    -         ;..        -     -* 

3.  Les  adjèdifs  terminés  au  mafaiEo  en^ 
changent  au  féminin  1'/  finale  en  ve.  Bref^ 
ftêif ,  ^c.  font  brève ,  naïve i 

4.  Long*^-  fa^f  au  féniiij^m.lor^up 
y  Favori  (dit  favorite. 

6.  Gem^  fwt  g^tilJf  àyecj^/  mouillée. 

7.  Malin  ,  ^^/îi;? ,  font  maligne ,  bénigne.  , 

8 .  ^f  adje^fs  ei!  eur:  âa^m  génélrâlément 
leur  feminiç  ça  aM/ï*  *  trûmptur ,  trompeufe  : 

Îariewr  ,iparleufè  :  çfiOMeuYj  ckanteuje  ^  ifc. 
1  y  en  a  qui  le  font?  ^a  f  ^^^  ^  picheuvy  pèche- 
teffe'.jkn^ftdett4rym\^tt!a<^MfÛA\$i  demande* 
reffe:  défende w.^  d^ei%dereffe ,  ^^^  Quelques- 
Ufis  en,  iei^\Q  jFonï  ^^:  ^ ''^V^  •  «î^f^r ,  ctârice  : 
proteûeur ,  prote^ice ,  (^c.  Dautjres  n'ont 
poi^f  de  féaiifiifi^  camiae  auteux ,  vainqueur^ 
ifc.  Quelques  autr^  enfin  le  forineiit  régu- 
liére|i)çn^  {>ar  l'addition  de IV  ilauec  ^  comme 
medleur  ,jfiafeur^m?^ut  Jupetiem, inférieur, 
pf^'e/fr^'qul  font  au  fèeainifî  m^iH^Mrtim^jeurey 
.nnneure ^  jupéfieure,  ^iaffrieme  1  prieure ,  ^r. 

9.  Fr^.is  &  ^«fiiî  ,:font  au  fémiijin  fraicke^ 
&  epaifpf.  Ras,  tait  r^î/r ,  &  lier j  fait  tierce. 

i  Q*  Leîf  a^eé^fs  terminés  eii  efix  &  en  omx, 
changeac  au  féminîn  l'x  final  en  Je  :  danger 
reitx ,  danger eufei  homeux  j  honteufe  :  jaloux^ 
jalotdlr&c^       . 
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II.  Doux  (dit  d 

-■iàit  crue,  &  roux 

îi  peutyavojn 

cepdons  moins  co 

frémira. 
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t  noms  le  fin 

/î.  Outre  ce <ju< 

efl:au-fùigutier,q 

unique,  &  au  t^ui 

fîeurs  diores;  il  y 

tlidinguer  en  par 

nombres  des  noms 

I.  Unnom  Jiibfl: 

il  eft  précédé, ouq 

ou  de  /a;&il  ella 

cédé ,  ou.  qu'il  pe^i 

Jdrfque  jedisy  le  ci 

noms  font  au  ftngt 

teaux ,  les  aortet ,  il 

â.Danslaplupai 

«î^u'adjeâifs,  les  ter j 

lettres  finales  do  fi 

dés  terminaifoRs  du 

D.  Quelles  règle 
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Hsie  mofnere  dé  diflwguer  les  nombres  des 
wms  ? 

iî.La  fegle  générale  efl qne quatnd  un  nom 
n*eftpas  tenniné, par  urne  s  au  fingulier^  il  faur 
y  en  ajouter  une  au  pluriel^  comme /f  père  ^ 
If  s  mes  ;  la  maifm  y  les  matjons  -yle  Ipvre  utiles 
les  livres  tuiles  \.\a,}omé yles  bontés  ;  l'amitié^ 
les  amitiés,  &c. 

D,  Ya^t^U  des  exceptions  à  cette  règle  gé- 
nérale^ 

R.  Oui  r  il  y  en  a  qùelques^ner. 

I.  Les  nonxs  terminés  au  (ingulier  par  at^ 
OQ eau  ^eu^œuyOïiieu  y&ou ,  prennent  un^ 
X  au  pluriel  :  comme  Ir  bateau  ^  les  bateaux  y 
le  feu ,  les  feux  ;  le  vmt  j  les  vœux  ;  le  lieu  > 
les  lieux  i  le  caillou  9  les  cmVoux ,  &c. 

Bleuycloa^trouj  ^màiûu ,  fuivent  la  règle 
générale,  &  font  au  flnnékbleti5,.clouSytrous, 
matous. 

De  tour  les  noms  terminés  en  oi  au  (îngu- 
fo,  il  n'y  a  que  le  feu^mot  loi  qui  pren- 
ne un  X  au  pluriel,  /«  /oix.  Tous  les  autres 
prennent  une  s  ,•  fuîvânt  la  r^le  générale  : 
'f  toi ,  les  rois  i  l^  emploi ,  les  emplois ,  &c. 

Ciel ^œil,  ôc  aïeul ,  font  au  pluriel  deux, 
y^x  aïeux.  Mais  on  dit  des  ciels  de  lits.deis 
«f«  de  tableaux  ^  des  arc- en-ciels ^  &  en  ter- 
-e d" Architeâure > des  o^ils  de  bœuf. 

il.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  al 
^'îi/jfont  ordinairement  leur  pluriel  en  auxp 
t-omme  le  cheval  ^Jes  chevaux  iJetravail^les 
^^yaux  ^  ù'c.-  C  iij 
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,  H  faUt  en  excepter  pour  lès  notns  en  ailles 
fubftancifs  bal ,  cal ,  pal ,  régal;  &  les  adjec- 
|if$  aujh)aly  b€r^aPj^>co9yrpgat/f^  , 

final,  frugal,  j&'vial ,  Imérati^àa'val  \  paJiMal, 
paftoral ,  trivial ^. vénal  y  <bnf la  plupart 
n'ont  point  de  pluriel.  Ceux  qui  en  ont  un,  y 
prennent  xmQ^s  ,  fuivant  la  règle  générale  :• 
les  bah ,  les  régals ,  ^c.       -  ^^  <    .  ; 

A  l'égard  des  noms  -eii  ^iT^^  les  ftibftantifs 
cîtirail,  bercail,  camail ,  détail  év&nmil  ,• 
gouvernail,  mml,  poia^ail^f d¥mn ,  ferait ,  6c 
quelques  autres, ou  n'ont  pàs^^tlriel -^^u 
le  forment  auffi  par  la  fcfutejad^tidn  d'uhe  s  : 
les  attirails;  les  déails ^  ^iv   '  >  ;  *'^"'  •>    : 

laàà^çStifpémtentieiniuï  n*eilp\W  eh  ufa- 
ge ,  fait  au  pluriel ^^ifmri^rtx  ?  ié^  pfèàumes' 
pémtentïaux '^  &  le  fubftantif  «^j^^ry^/  qui  efl: 
un  terme  de  Philofophie,  fait  au  pluriel  uni" 
verfatix.  Il  rentre  dans  la  règle  générale  ,  & 
fait  au  pluriel  univerjels,  quand  îléft  adjec- 
tif mafculin  :  comme  quand  on  dit  ,  des 
hommes  univerjels: 

,  III.  Les  noms  terminés  au  fmgtUer  par  s, 
z ,  ou  X ,  gardent  ces  lettres  au  pluriel,  com- 
jgie  le  fils ,  les  fils  ;  le  ne[,  les  nexj  U  voix ,  les 
voix ,  ifc^  •    *       •         . 

JVlalgré  lés  différences  dont  nons  venons 
de  parler ,  on  peut  dire  que  les  pluriels  des* 
noms  font  toujours  terminée  par  une  sx  par- 
ce que  le  z  eft  une  efpece  d*s  douce ,  à  que 
Vx  ç^ft  une  lettre  double  compofée  de  ^^ ,  ou 
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de  gs  ;  comme  nous,  l'avoçu  remarqué  au 
Chap.  I.  Art.  IV.  page  z^. 

D.  Tous  lesmm$  mt'ûschiicuh-unfingU'^ 
lier  &  un  pluriel  ? 

R.  Comme  les  noms  adjeâifsiloivent  être 
du  même  nombre  auflî-bien  que  .du  fliêmp 
genre  que  leurs  ftibftaïkifs  ^  ils  prit  tibuji&uÀ 
un  fingulier&.un  pluriel,  comme  ils  ont  un. 
mafcultn  &  un#minin. 

Mais  il  y  a  des  noms  fubftantift  qui  n'oiit 
que  le  (ingulier  »  Se  d'autres  qui  n'ont  que  le 
pluriel. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  fingulièrîont , 

1.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général,. 
comme  or ,  argtm ,  &€.  car  oti  ne  dit  pas  des 
ors ,  des  argents  :  &  iî  on  die  quelquefois  dés 
fers,  des  cuivres  ,  desplcfrfibs^c^chqneVon 
confidere  ces  métaux  comme  mis  en  oeuvre 
ou  divifés  en  plufieurs  parties. 

2.  Les  noms  dçs  vertus  habituelles,  comtnfe 
h  jbi ,  ta  prudence,  la  pudeur,  fexaâitude  ^ 
ire.  car  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  même 
knSflesfois  ,  les  prudences ,  les  pudeurs ,  les 
exalHtudes» 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  que  l'on 
apprendra  par l'ufage, tels  que  font,  couroux^ 
fi3îm,Joif,  formneil ,  repos , gloire /fangf&c. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  pluriel ,  font ,  w^r 
unes ,  nones ,  vêpres ,  ténèbres ,  pleurs  ^  gem\ 
ancêtres ,  cifeaux ,  délices ,  ^c. 

« 

Civ 


5  ^  .  Des  Cas  tks  Nomsi 
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A  R.T  I  CLE   VI. 

Des  Cas  des  Noms. 


de  terminaifons* 


]  D.  Quelle  ejî  hrigine  de  cettefignification  f 
R.  C'eft  que  les  Grecs  &  les  Latins  expri- 
inbient  par  différentes  terminaifons  au  fîngu* 
lier  comme  au  pluriel, les  divers  rapports  d*un 
même  nom  avec  les  autres  mots:  parexem- 
yile^Daminus  ^Domini^  Dpmino,  ngnifienc 
en  latin  ce  que  nous  exprimons  en  françois 
par  le  Seigneur ,  du  Seigneur ,  au  S^eigneur. 

D,  Y  a-t'il ,  à  proprement  parler ,  dans  notre 
Jangue  des  cas  pris  dans  cette  ftgnijication  ? 
^.  Non  1  parce  que  les  différentes  termi- 
'  "inaifons  qu'il  j'eiif  x^ avoir  dans  les  noms  firaii* 
çois^ne  font  que  pour  diftinguer  le  pluriel  d'à* 
vec  le  fingulier,où  lé  mafculin  d'avec  le  fémi- 
nin, &  qu'il  n'y  en  a  point  pour  marquer  les 
...^différents  rapports  d'un  nom  avec  les  autres 
mots.  Mais  comme  nous  exprimons  ces  mê- 
mes rapports,  nous  appelions  Casçn  françois, 
ce  qui  répond  aux  cas  des  Grecs  &  des  Latins. 
D.  Comment  exprime-t-on  les  cas  en  frarh 
pis  ^ 
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Jî.  En  joignant  aux  noms  de  petits  mots 
que  l'on  apprile  articles^  &  donc  nous  par*- 
ÎCTons  air  Chapitre  tiivant.- 


mt 
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ARTICLE   VII^ 

Des  Degrés  de  Cbmparaifon. 

D.  /^XJ'e  n  t  é  k  j>^o'ri'^  communément  fOf, 

KJ^Degrés  de  ciomparaifin  ?' 

fi*  Un^  entend  différentes  manières  d'ex* 
primer  les  qualités  des  chofes  avec  plus  otr 
moins  d'étendue. 

D.  Quels  noms  Jont  fujc.'ptibles  dès  degrés 
ie  amparaiÇén  f^ 

K.  Les  noms  adj^Atfs ,  parce  qé'il  n^  a  que' 
fes  noms  adjeâifs  qui  exprimenc-les  qualités 
avec  rapport  aux  chofes; 

D: Pourquoi  ces^  degrés  fint'Hs  appelles  de- 
comaraifon  .^  ' 

A.  Parce  qw'offnepeutfârvoirquelês^iua'- 
litésd'unechafe  ont  plusoiimoinsd'étenduc* . 
qu'en  la  comparant- a  une  autre. 

D.  Combien  y  art-il  de  dégrés  de  crniparat^r 
>»?• 

H.  Il  y  len  a  troi^»  qui  font* ,  le^Fofitif  ^Je^ 
CompoMuf^  &,U  Superlatif. . 

B  V  P'o  s  rr  i  r:^ 

D.  Oy'ejl'ce  que  lé  VofiiifK 
fi.  Geft  une  manière  d^èxprîmerxiiTe  quà^^- 
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litedans  foh  îdéç  fîmple,&  fans  aucune com- 
paraifon. 
"  D.  De  quoi fe  fert'On  four  exprimer  tepo^ 

fttif? 

R.  Onfe  fertfimplenMatde  l'adjeâif^&ns 
y  rien  ajouter.  Ainfi  beau ,  grand ,  habile y(ont 
des  adjeâiifs  pofttifs. 

D.  Le  fofitîf  ejl'il  proprement  un  degré  de 
compafaijàn?     . 

R.  Non  :  puifqu'il  n'expf  ixne  fimplement 
que  la  qualité:  mais  on.rappelle  le  premier 
.  degré  de  comparaifo»y  p^ce  qu'il  eft  comme, 
le  fondement  &  l'origine  des  autres. 

Du  Comparât  if. 

D,  ^u^eft-ce  que  le  Comparatif^ 

R.  Ceftunemampfed'e^ipripaer  une  chofe 

comparée  à  une  âètre ,  par  une  même,  ou 

par  différentes  qualités*  " 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  comparatifs? 
H.  11  y  en  a  de  trois  fortes  ;  favoir, 
i.Le  comparatif  d' égalité^  qm  fe  forme  en 

rriettant  les  mcm autant,  aujji,  ou^?,  avant 

les  adjedifs ,  commeautant  kabUe^  aujftfage, 

Ji  parfait ,  &c. 

2.  Le  comparatif  d'excès ,  qui  fe  forme  en 
mettant  le  motplus  avant  les  adjeâife,  com- 
me plus  habile ,  plu^fage,  plus  parfait ,  &c. 

3 .  Le  comparatif  de  défaut,  qui  fe  forme  en 
mettant  le  mot  moim  avant  les  adjedifs,com- 
ine  moins  habile, moins Jage,mins(frfait,&,c* 
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D.  Expliquez-moi  far  des  exemples  ta  défier 
nition  que  vous  avez  donnée  du  comparatif. 

R.  Quand  on  dit,  rAJte  eflplus  ^andeque 
tEuropey  on  compare  FAjfie  &  VUurape  par 
une  feule  qualité,  qui  eft  celle  de  la  grandeur} 
&  quand  on  dit ,  les  richejfes  fort Jouvent  plus 
funefies ,  que  la  pauvreté  n^ejl  incomn^de ,  on 
compare  les  richejfes  &  la  pauvreté  par  les 
différentes  qualités  defunejfes  &  d^inconfmode* 

D.  N*y  a^t'il  pas  quelques  comparatifs  qui 
s'expriment  en  français  par  unjeutmot  ? 

A.  Oui  :  &  ce  font  les  adjefti fs  meilleur  ,^ 
fire,6c  moindre ,  qui  fignificnt  la  même  cho— 
fe  que  plus  bon ,  qui  ne  fe  dit  pas  ,,plus  mau- 
vais ^  plus  petit.  ''       '  1 

D.  ^ue  s^enjuh'il  de  tidée  que  vous  venei^ 
de  donner  du  comparatif^ 

R.  Il  s'enfuit  que  dans  toutçcomparàifon, 
il  y  a  toujours  deux  termes  qui  jfont,  la  chofe 
que  l'on  compare ,  &  la  chofe  avec  laquelle^ 
elle  eft  comparée. 

D.  Comment  jointe  on  dans  le  discours  les 
deux  termes  d^une  cwnparaïfon  f  " 

R.  Par  le  moyen  de  h,  conjonâîon  ^«^  :; 
comme  quand  on  dit.  Vous  n'éte^  'pas  autant,  j 
ou  aujjî  jOwfi  habile  que  votre  frère.  Vh^- 
tme.eflyhus  utile  qvjel  lamtifique.  Alexandre 
étmmotns  prudent  Qy^CefariJ 

D  u  S  u  p.  E  B^  JiA  T  I  F.. 

» 

Xi..Qd  efll-ce  que  lé  .'Superlatif?,  ' 


Co     Des  Degrés  de  Comparai/an^ 

iî.  C'eft  une  manière  d'exprimer  le  fuprê- 
me  degré  d'uije  qualité*. 
.     D .  Combien  y  a-t-il  de  fortes  dejuperlatifs  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;lejkperlanfal^* 
jolu ,  &  lefuperlatif  relatif 

D.^u'ejt-ce  que  lefuperlatif  aèfolu? 

R.  Ceft  celui  qui  exprime  le  fuprême  de- 
jré  de  la  qualité  d'une  manière  abfplue,  & 
(ans  rapport  à  autre  chofe. 

D.  Comment  exprime-t-on  cefuperhtif.ab" 
Joluf- 

K.  En  mettant  très  ou  fort  avant  les  noms 
.  'ladjeâifs,  comme  dans  ces  exemples,  Ciceron 
était  très-éloquent  :  Votrt  procédé  ejifort  hon- 
nête i  où  l*on  voit  que  les  adjeftifs.  font  xsm 
au  fuprême  degré  y,  fans  rapport  àaucunet  au^- 
tre  chofe* 

D.  Qîiefi'Ce  que  le  fuperlatif  relatif  ? 

R.  Ceft  celui  qui  exprime  le  fuprême  de^- 
gré  de  la  qualité  ,  ayec  un  rapport  de.comr 
paraifon  à  quelque  autre  chofe. 
D^  Comment  exprimert-oncejHperlatifrelatij  ? 

R.  En  mettant  avant  les  noms  adjeâifs ,  Ip 
mot  plus  précédé  de  /e,  du  ^,au ,  ou  es  la  ^  de 
la ,  à  la ,.  ou  de  les  ^  des  ^aux ,  comme  dans 
ces  exemples,  Alexandre  était  kplus  braves 
des  hommes.  Ma  fœur  eflla  plus  heureuje  des 
femmes  ;  où  Pon,  peut,  remarquer  que  l'adjec- 
tif mis  au  fuprême  degré,  a  un  rapport  de 
comparaifon  àun  fécond  terme, qui  eft  des^ 
hommes  dans  la  premiçre  phrafe ,  &  iepfevi^ 
iw.<:f  dans  rawe.. 
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D.  Ce  fécond  terme  eji-il  toujours  exprimé  ? 

R.  Non  :  il  eft  quelquefois  fous-entendu  : 
comme  fi  je  dis ,  Il  y  a  trente  écoliers  en  rhé^ 
torique  :  mon  frère  eft  le  plus  habile  ^  c'cfl^-à- 
dire ,  le  plus  habile  des  trente  écoliers. 

D.  En  quel  cas  met^on  le  nom  oui  exprime 
k  fécond  terme  du  fuperlatif  relatif? 

R.  Oale  met  toujours  au  génitif,  com^ 
me  on  l'a  vu  dans  les  exemples  précédents; 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  tes  degrés  de 
cùmparaijbn  conviennent  aux  noms  adjeéïifs  ? 

R.  Parce  qu'il  n'y  a  que  les  qualités  ou  les 
manières  d'être ,  exprimées  parles  noftisad- 
jeâifs ,  qui  foient  fufceptibles  du  plus  &  du 
moins,  &  par  lefquellqs  les  cbofes  ou  les 
fubltances  puifTent  être  comparées  les  unes 
aux  autres.  Ainfi  on  ne  dira  pas  qxx*une  table 
tfiplus  ou  moins  table  qt^tme  autre  i  mais  on 
dira  bien  qu^une  table  eft  pha  ou  moins  gran- 
ée,  plus  ou  moins  haute  9  plus  ou.  moins  beUc 
qu^une  autre,, 


ip  ■> 


ARTICLE     V  m. 

Oèfervof  ions  fur  li^î  Noms  fuhpantifs: 

éX  aijeSiifs. 

D.  /^  Ue  L  rapport  y  a-t-il  entre  le  Nom.^ 
\J  fubfiantîf  &  le  Nom  adjeétif? 
^•llneftjpasnéceilàire  qu'un  noniifubAaik!» 


(Si  Objçrvmions^fur  les  tTomsy  &c2 

tif  foit  accompagné  d'un  nom  adjedif  •  ma^^ 
un  nom  adjeâiffuppofe  toujours  un  nom  fiib- 
flantif  auquel  il  fe  rapporte. 

D.  Comment  Raccordé  en  français  V.adjtâiif 
avec  le  Juéjîantif  ? 

R.  En  genre  &  en  nombre:  e'eit*^à-dire^. 
qu'un  nomadjedif  doit  toujours  être  du  mê- 
me genre  &  du  mênie  nombre  que  le  nom 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte:a)mme  quand 
on  dit ,  l'homme  prudem^  la  femme  prudente  , 
les  hommes  prudents ,  les  femmes  prudentes.  - 

Cette  règle  doit  également  s'appliquer  aux 
autres  parties  du  difcours  qui  ont  différentes 
terminaifons  pour  le  mafculin  &  le  féminin  , 
le  fingulier  &  le  pluriel,  tels  que  les  pronoms 
&  les  participesdontoaparlera  dans  la  fuite. 
Ainfi  ce  feroit  une  feute  eflèntielle  que  de 
mettre  un  adjeâif  féminin  avec  un  fubftantif 
mafculin ,  ou  un  adjeâif  mafculin  avec  un 
fubftantif  féminin  :  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  faute  de  favoir  le  genre  du  fubftan tif,  & 
il  eft  affez  ordinaire  d'entendre  dire ,  f^oilâ 
UNE  ouvrage  parfaite  ;  votre  évenîdil  ejl 
fort  BELLE; r«  légumes  J^nt  excellentes; 
ces  poires  font  ^'une  bonne  acabie  i  il  y  a 
dans  le  jardin  du  R  oi  desjimples  bien;p  réc  i  eu- 
SES,  &c.  au  lieu  qu'il  faut  dire,  voUâ  i/iv  ou-- 
vrage  parfait  ;  votre  evemaii  ejl  fort  beau  ; 
ces  légumes  font  excellents  ;  ces  poires  jont 
€Î'UN  BON  acabit  \  il  y  a  dam  le  jardin  du  Roi 
des  fmiples  bien  p^réç i  e y  x .  ;  parce  q^e  pus 
joesfubftantifs.foht  mp^nûms^  &  gue  leurs/ 
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ad)eâift  doivent  être  au  même  genre. 

La  faute  feroit  égale  de  donner  un  adjeâif 

£figalieràuR  fubflantif  pluriel ,  ou  unadjeâif 

pluriel  à  un  fubftantif  fingulier.  On  a  voulu 

trouver  cette  faute  dans  la  phrafe  fuivante  ^ 

Comme  la  connoijfance  de  l^antiqtâté  grecque 

if  latine  ^  des  auteurs  de  ces  deux  langues  ^ 

ejlce  qui  difpofe  le  mieux  à  réujjîrdans  ce  genre 

de  travaux  i  les  '  Académiciens  fe  propyeront. 

iwt  ce  que  renferme  cette-  efpece  d* érudition  » 

ammeundes  objets  le  plus  digne  rfr  leur 

application.  On  a  prétendu  que  digne  étoit 

1  âdjeâif  d'objets  y  &  que  par  coniequent  il 

Êdloit  le  mettre  au  pluriel  &  dire  /»  plus  di^ 

gnes.  Mais  cette  façon  de  parler  n'a  rien  de 

vicieux.  L'adjeâifdoit  êtne  ici  au  fingulier  ^ 

&nou$  nous  réfervons  à  en  expliquer  larai-*. 

fon  y  lorfque  nous  parlerons  de  la  même  con^ 

flruâionà  Regard  des  prénoms  relatifs  &  des 

L'adjedif  fè  m«t  au  plûrîel^quoîqu'il  fe  rap-^^^ 
porte  à  un  (ubfbintif  fingulier ,  quand  ce  fub-» 
flantif  eft  un  nom  coUedif  fui vi  d'un  autre  fub-- 
ftantif  pluriel  au:  génitif.  AkiG  il  faut  dire  ^  ïa 
plupart  des  hommerfom  aveugles Jî^r  fax- 
mêmes  y  &  non  ejl  aveugle  :  il  nfy  a  qv^un 
fetii  nombre  de  chrétiens  jid€LEs  à  leurs  de^ 
veirsy  &  non  fidèle.  Il  en  eftdemême» 
regard  de  tous  les  autres  noms  coUedifs. 

D.  Trouve  -  t  -on  toujours  dans  la  mêmif 
fhrafe^JewmfubBantifauqiâelfe  r apporte  u»'- 
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R.  Non:  quelquefois  ce  fubftancif  elt  fous-^ 
entendu ,  parce  qu'ila  été  exprimé  dans  quel- 
que phrafe  précédente;  Ainfî  pour  le  trou- 
ver ,  il  faut  examiner  à  quoi  peut  convenir  ce 
qui  eft  exprimé  par.  le  nom  adjedif. 

Mais  il  arrive  fouvent  quelesadjeâifs  n'ont 
rapport  à  aucun  flibfiantif  exprimé  dans  le 
difcours.  Alors  ils  font  toujours  au  mafculin^ 
&  ils  n'ont  qu'un  fubïtantif  vague  &  général 
(jue  l'on  peut  rendre  par  un  des  deux  nonis  , 
chojj^  ou  homme  :  comme  quand  on  dit  ^  il  eji 
VTtLi^  (téntdier  :  les  s^vA^^ts  Admirent  vtnre 
ouvrage  :  c'eft-à.dirè*J  ?'^  i^e  ckâje  utiue^ 
d^étudier  ;  les  fîoxMEs  s  avants  aSnirem  vç^ 
ne  ouvrage^ 

D.  ^uand  un  nom  adjeHiffe  rapfcrte  à  plu^ 
jieurs  jubflamifsfinguliers  iy  de  ivuers  genres ^ 
en  quel  nombre  ^  en  quel  genre  le  met^on  ? 
.  JR»  I .  On  le  met  au  pluriel  »  parce  que  deux 
-^ou  plufieurs  finguliers  valent  un  pluriel.  Ainfi 
il  ÙJix.  dire  ,  mon  frère  &  ma  fœur  fom  esti- 
XABL'Es ,  &  non  pas  estimable. 

Il  eft  cependant  permis  de  mettre  l'adjec- 
tif au  (ingiiiier ,  quand  les  deux  fubftanttfs 
ent  une  même  fignification  ou  une  fignifica- 
"  tioD  approchante.  Ainfî  on  peut  dire.  Il  r/- 
fSkdiiavec  une  firce,&  une  fermeté  admira- 
ble :  On  ne  trouve  dans  les  côurtifans  qu'une 
folitefedf  une  cordialité  kvv^ctèe. 

2,.  Le  mafculin  étant  plus  noble  que  le fé;. 
minin ,  on  met  ontinairement  au  n[a£:alin  ^ 
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oM  on  emploie  avec  la  terminaifonmafcialine 
racijeâtf  qui  fe  rapporté  à  pluiieurs  fuhH^^n^ 
cifs  de  divers  genres.  Ainfi  on  dit ,  Mon  fi  ère 
^  mafœurjont  cont£ivts  ,  &  non  pas  con* 

TEKTES. 

11  y  a  une  occasion  où  Fadjeâif  fe  met  au 

féminin  y  quoique  des  deux  fubftantifs  il  yen 

aie  on  du  maicalin  ;  c'eft  quand  Tadjeâif  tou-- 

cbe  inunédiacement  le  fubftantif  féminin  : 

comme  quand  on  die  y  II  avait  Us  pieds  &  la 

tète  NUE.  Cet  (ilteur  )Oue  avec  un  goût  i^  une 

mbleficHXKmAjifTE.  Sylla s^étoit acquis  dans 

Rome  un  pouvoir  &  une  autorité  absolve.  Il 

feroit  contre  le  bon  ufage  de  dire  les  pieds  ù^ 

la  tète  nus ,  un  goût  iy  une  nobtejjè  charmants^ 

un  pouvoir  ^  une  autorité  abjolus. 

I    '  On  peut  remarquer  que  dans  ces  exemplesi 

Tadjeâtîfprend  non-feulement  le  genre,mais^ 

encore  le  nombre  du  fubftantif  féminin  ^  & 

qu'il  eft  au  fmgulier  ^  quoiqu'il  fe  rapporte  à 

deux  fubftantifs. 

fci"^— ^— ■^■^^— — "  'i'  ""- 

CHAPITRE    IV. 

De    VAkt  1  CLE. 

D,/^  U'EST-cB  qu^un  Article? 

^^  R.  Oeft  un  mot  qui  fe  met  avant 
les  noms,  pour  déterminer  l'étendue  felo» 
laquelle  iU  doirent  être  pris« 


ARTIi 
De 

V^    R.C 

un  &  l'autre  I 
D.  Commem 

'om  auquel  ils 
iî.  En  ce  que 

ulins,  comme 

loms  féminins 
D.  Çommen 

la  notrn  ? 
R^  En  ce  qi 


I 


Chap.  IV*  AtiT.  L        ^7 

les  ûoms  mafculins  ou  féminins  qu^  font  au 
fingulier,comme  le  royaume  ^  là  ville }  &  que 
ks  n'eilmis  qu'avant  les  ^loms  des  deux  gen-' 
res  au  pluriehcomme  les  royaumes ,  les  villes. 
D.  ^u^arrive-t'il  quand  les  articles  le  if  la 
/e  trouvent  avant  des  noms  qui  commencent 
pat  une  voyelle  ou  par  une  h  non  afpirée  ? 

H.  Onenfupprime  leslettrese &  ^,&on y 
fubfticue  une  apoftrophe  (  ')•  Ainfî  au  lieu  de 
àiretleQtfeautla  ejpéranceje  hommeM  humeur  % 
on  àxtytoifeaujkejpérance^  f  homme ,  V  humeur. 
D,  Comment  les  articles  définis  font^ils  con-- 
mitre  les  cas  f 

R.  Par  les  différente?  nxanieres  don t  ils  font 

•  *  •  . 

employés  avant  un  mên:xe  nom  :  c'eft  ce  qu'il 
hut  expliquer. 

Quand  un  nom  eft  précédé  de  le^lafiM  leSyii 
eft  toujours  au  nominatif  ou  à  Taccufatif.  Ain- 
i\le  prinre ,  la  table  ^  les  princes ,  les  tables  ^(ont 
des  noms  au  nominatif  ou  à  Paccufatif. 

Du,  delà ,  desj  marquent  ordinairement 
que  le  noin  auquel  ils  font  joints ,  eft  au  géni- 
tif ou  à  l'ablatif;  ^fipour  le  fingulier  mafcu- 
liD;  de  la  pour  le  fingulier  féminin  ;  &  des  pour 
le  pluriel  des  deux  genres.  Ainfi  du  prince  , 
de  la  table ,  des  princes  ,  des  tables ,  font  des 
noms  au  génitif  ou  à  l'ablatif. 

Au  y  à  la  f  aux,  joints  à  un  nom ,  font  con- 
noître  qu'il  eft  au  datif;  au  pour  le  fingulier 
mafculin  ;  â  la  pour  le  fingulier  féminin  ;  & 
iiHx  pour  le  pluriel  des  deux  genres.  Ainfi  au 


1 
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prince,  à  la  table,  aux  princes  9  aux  faMes\ 
font  des  notns  au  datif. 

A  l'égard  des  noms  au  vocatif*  îîs  ne  font 
précédés  d'aucun  article  ;  mais  quelquefois  de 
la  lettre  6 ,  comme  6  prince ,  6  table ,  i^c. 
D.  Voilà  donc ,  contre  ce  que  vous  avez  dii 
-*  au  Chapitre  précédent ,  de  véritables  cas  ,  du 
moins  dans  les  articles;  puifqu^Us  ont  dester^ 
minaifons  fi  différentes  au  nominatifs  au  gé^ 
.  nitif,  ^  au  datif  dans  les  deux  nombres. 

•K,  Quoique  ces  terminaifons  foient  diffé^ 
rentes ,  on  ne  doit  pourtant  pas  en  conclure 
que  les  articles  aient  des  cas  proprement  dits , 
parce  qu'à  remonter  à  l'orîgine,on  trouve  que 
ces  différences  viennent  de  changements  où 
contrarions  (  *  ) ,  qui  font  furvenues  aux  ar- 
ticles par  fucceflîon  de  téms. 
-     Autrefois  on  laiiToit  toujours  les  articles  g' 
te,  la,  les,  avant  les  noms,  quelque  cas  qu*on 
voulut  exprimer.  On  y  ajoutoit  feulement  de 
pour  marquer  le  génitif  ou  l'abktîf,&  ^pour 
marquer  le  datif  Aînfi  comme  on  dit  encore 
préfentement,  de  la  table ,  àla  table ,  on  di- 
foit ,  de  le  prince ,  à  le  prince ,  pour  exprimer 
legénitifoul'ablatif,&  le  datif  dans  les  noms 
mafculins.  De  même  pour  exprimer  cesmê- 
mes  cas  dans  les  noms  des  deux  genres  au  pi  u- 
riel ,  on  difoit ,  de  les  princes ,  de  les  tables, 
à  les  princes  ,  à  les  tables. 

(*)  On  appeUc  ici  contraâion ,  la  fupprcâion.  ou  k.  (Ctran* 
ibeineot  de  <^uçi^u«'Icctrcj  ou  TyUabcj!, 
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On  voit  encore  une  trace  de  cet  ancien  u- 
dans  le  Htigulier  des  noms  mafculins  qtû 
comxnencent  par  une  voyelle  ou  par  unehnot 
alpirée  ;  car  on  en  exprime  le  génitif  &  le  da- 
xit,  en  y  joignant  de  h  Se  ^  /e,dont  on  ne  fait 
qœ-recrancher  IViinal,  fuîvanc  la  règle  que 
nous  venons;  d'établir  :  comme  H  paroi t  dans 
les  noms  amour  &  honneur  ,  qui  font  au  gé-^ 
nitîfdei*âmpur'^  de  P^honneur^  &auda«if^ 
tamoufyàf  honneur. 

Mais  enfuite  de  lez,  été  changé  en  du  y  8c 
à  lez  été  changé  enaui&,  au  lieu  de  dire  àe 
le  prince ,  a  le  prince ,  on  a  dit ,  dufrince^  au 
prince:  de  même  qu'au. pluriel  y  de  Us  a,  été 
changé  en  ^<f  9  ^  à  Us  ^n  aux;  &  on  n'a  plus 
dit  de  les  princes^  à  les  princes  i^de  tes.taples, 
à  les  tables;  tnais  des  priHces  y  aux  princes  »  des 
taèles ,  aux  tables» 

D.  Dj^eft'Ce  que  décliner  un  nom  P 

R.  WeR,  en  grec  &  en  latin  réciter  tousies 
cas<l'un  nom,  c'eft-à'dire »  réciter  pn  nom  a- 
Tcc  les  diflef entes  ierminarfbtrs  qu'il  peut  a- 
voir  au  fîngulier  &  au  pluriel.  Mais  décliner 
un  nom  en'fhmçois ,  h*€Û  antre  choTeque  d*y 
Joindre  les  àrtklés  par  le  moyen  derqiiels  il 
«prime  les  cas  des  Grecs  &  des  Latins» 

D.  Diclinex^  avec  f  article  défini  »  un  nom 
mafcuHn  qui  commence  par  une  confofiné. 

yoau  •  •  ig  Ptioce»  1  Nom«  •  •  '  /e^r  Princef» 
Ccg.  •  •  j6»  Prince*  i  '  C^cn.  •'  ,  '  Wl?/ Princes* 
DàL    ^   *     4m  Pôiicci    1  '  Dat.      •    t   'mx  Pnnces« 
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ILes  noms  féminins  comnlençanc  par  une  h 
non  afpirée^re  déclinencdelam^e  manière* 

I  5S55 
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A  R  T  I  C  L  Ç     IL 

De  t  Article  indéfini, 
D.  ^^Ueis  JS»t  lts:,Amchr^uerm  ïippellê 

R.  Ce  faiir*^^&  à ,  quand  ils  font  mis  a- 
vant  les  noms  ^  (ans  être)oint$  à  d'autres  ar- 
ticles^comme  quand  on  dit,  de  Dieu^à  Dieu. 

D.  ^uel^jcas  fetvèmMs  à  exprimer  ? 

R.  De^  raajrqueîfi  ^génitif  ou  l'ablatif,  & 

à  marque  lé  dajtif.  Aînti  de  Dieu  eftau  géni-- 

cif  oH.à  Tablanf  ,&  à  Di^u  efl  au  datif. 

D.  Comment  connott-on  le  nominatif  ou  CaccH^ 

fatifdes  mms  qiàpreimenucts  articles  indéfinis  f 

R.  En  ce  qu'ils  ne  fo^it  précédés  -d'aucuh 
article.  Ainfi  Dieu  dfc  un  nom  au  ndminatif 

ou  a  l'accofatif.     '-    '     '    : ,  '    ' 

'_  »     '        •  "  *  •    • 

D,  Connob-on.par  aesardàles  de  quel  genre 
C"  de  quel  wmkrefom  les  noms  auxquels  ihfont 
U'intsi  'A\  •'■     :' 

R.  Non  :  parce  que  d^  &  ^  fe  mettent  e^ 
gaiement  avant  les  noms  mâfculins  &  femî- 
rins  ,  finguliers  &  pluriels,  :. 

D.  ^els  nçmsfom  ordinc^irement  précédés 
des  articles  indéfinh  f  ,  '    ' 

R.Ce  font  tous  les^noms  propres  de  Dieu, 
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une  conConne  ,  comme  quand  on  dit ,  in 
pain ,  de  la  mande* 

DeleSc  de  ia  ]^  dont  oh  retranfche  e  &  ^,  en 
y  fubftituant  l'apoiïrophe  (  '  ) ,  pour  i^s  noms 
jnafculins  &  féminins  au  lîngulîer,  qui  corn- 
tnenccht  par  une  voyelle  ou  par  une^  non  af- 
pîrée:  cbmitoequànd  on  dit,d^  rejprit,deteau'. 

Des  9  pour  cous  les  noms  tant  mafculins.que 
féminins  au  pluriel  ,j)ar  Quelque  lettre  qu'ils 
commenceiktr  comme  ç^dmâkyn^it^es  fainsj 
des,viandesj  ^es  efprjtspdes  eaux. 

D*  ^ehfint  îei  ^1  âeàei^ariishsy^ycof^ 
memj^ormen^'ils  ? 

R.  Du. y  delà\f  de  /^,  des ,  en  font  t^J^rs, 
tomme  nous  âvbnis  dît,  les4K)minaalii6ti  aç- 
curatifi.  Aiiifi  Hu  pain  ,  '^e  là  Anànde-^  it  fef- 
fritydeffàu ,  des  hànninrs  i'Çbtït  quekpiefoii 
ÀQs  libthsaii  iibmin^fîf  ou  \  iHit  èùfôtif, 

Le  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles  fè  f6iBh 
me  par  la  (ïmplè  addition  de  la  iharqite  du 
génitif^qui  eft  de.  Aiiyfi  on  auroit  dû  dire^ir  ^^^ 
fmny.  de  de  la  viande ,  âe  de  te^rit ,  de  de  l*âau, 
de  des  honneurs.  Màispour  évrt.eir  tmc  prohon- 
ciatîoh  trop  rude ,  on  a  faîtnine  contraéKôn , 
cû  ne  laiflànt  que  d^,  doat  on  retraiftche  Ve 
avant  les  noms  qui  commencent,  par  une 
voyelle  ou  par  une  k  non  afpitée  ;  &  on  a  dir, 
de  pain,  de  viande^  d'efprit ,  d^eau,  d^honnturs. 
Ce  qui  fait  que  îè  génitif  &  l'ablatif  des  arti- 
cles partiras ,  font  ordinairement  confondus 
avec  Je  génitif  &  Tablatif  derarticlc  indéfini. 


/ 


Oen, 

Ace. 

Voc. 
Ab!. 


Chak  IV.  Art.  ni.  ^     7j 

•  .   /^Angélique 

•  •    Jt  Angcliqur. 

•  '•   ;       Angifliqae* 

•  ■     4  A  ng  clique* 
>    •    a' Angélique^ 


rf' Antoine. 

Gen. 

«K  Antoine. 

Dat. 

Antoine. 

Ace. 

4  Antoine* 

Voc. 

d  Antoine* 

Abk 

Autre.     SlNQULi£a.« 

ITom.    »    .          Hercule.     |    Ace.      .    ,  Hercule* 

Gcn.      .     .    .  /fHerCH-'e.     i     Voc.      .    .  I  Hercule. 

VàU     ,    .       i  Hercule.    |    Abl.      .    •  iTHcicuie* 
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AR  T  IC  LE   III. 
De  P  Artiçk  partitif  ou  inâétermink 

D.^^  U  ^i.  s  font  Us  Articles  partitifs  ? 

V  ^  Jî.  Ce  fcMit  lesgéniufs  des  articles 
définis  oc  de  l'article  indéfini  ,  lorfque  ces 
génkifs  deviennent  nominatifs  ou  atcufatifs^ 
comme  nous  l'expliquions  plus  au  long  au 
Chap.  XIIL 

IX  Combien  y  a-t-il  dt  fortes  d'articles par^- 
mfs?  .         ^ 

Jl.Deux  fortes  ;  les  articles  partitifs  qui  fe 
font  des  génitif  des  articles  définis ,  &  l'arti*^ 
de  partitif  qui  fe  fait  du  génitif  de  l'article 
àndéfini. 

D.  Quels  font  lesarticles  partitifs  formis  des 
ginitifsâes artiles définis  ? 

JR.  Ce  font; 

Du  Si  de  la  ,  pour  les  noms  mafculins  & 
féminins  au  Hngulier  ^  qui  commencent  par 

D 


^aû.   .  r,   V  .  ^itr/'g^îlfe  .*  .D:^trt,,     ..,    ' iJ iif / Eaux. 

'     •  a'- 

'    'Aiitré^  <îiî' inaTcuïrn  ^-ommîTietiçarit  par 

^-une  A  nonafprrce.-  -    ^    •    '      '   '      * 


j;    ^ 


"Nom.  Acc.  ^{3Honncur.     j     Nom^  Ace. /^'•j  Konticmt; 
<ieiî:?W>jr  ^rf0îi)'t?i3r,ii:      Gcn/:AbL';v  «iJ^nncurs. 

A.  G*eft'fJ^.>)qyand:  Iç^inosn-auquel  il  «fl: 
jcint",  eft  auiibmtoti/,miii'.l''^^ufat^£. 
n.  Dam  qtitlle^  occajions  jïjen^on  de  cet 

article  partitif  ? 

i?.  Quand  fadjeftif  précède  «te-fobftantif: 
au  lifeu  que  l«s-  articles  pagotifs.  fonrtéswies 
.articles  deeriîs'/.'h'ft  f4  nj*^^^^  (Sl^'^vanf .'Jes 
noms,  ou  qui  n'ont  point  d'adjeâif,  ou  dont 
l'adjeaif  ett' après. -Alnii  on  dit,  du  pam 
i,lanc,-itfà'tnande  f xcW/fW* V^'pw«e  que 
l'àdjcftif  eft  aferès  Ye  flibakwfif  f^AaitaLfeUf 

.dire^,4^«o»><//«i^'W^<'#:?^e4*^'i^- 
ce  que  l'adjeâif précède ,1e fubftantjt.     ^ 

,^  /(?  nombre  des  noms  auxquels  U  eft  joint  ? 


,v  pîuri^l^î  c . 

nandes^,  " 


'^  €h AP^  ly*  Axt.  lïT-l      ^ 

Jf.  Ouels  en  font  les  cas  ? 

R.  D^f  donc  on  Terranche  IV,  avanrles 
lom*  qur  copimencpnrjpf r  ^ne^voyelle  ou: 
par  une  h  non  afpirée/en  eft  toujours  le  no- 

minatiCoiitl'aecy  façifi  J^\i!iiÇ%4f  i^hn  ffl^  >  d^ex^ 
cilUnte  viande  9  fo  m  quelquefois  des  noms  aui 
aonûnadf  o)ci  jidtacaiiariiî^;  . .      j  r  ^  ^ 

On  en  fornie  le  génitif  ou  J'âbiarifJ^  y 
lîantanr  dalmanqQe  du'gâàkifi/qiriefl  lie. 
Ainfi  il  {z\xé[<midsié.iÀederbojtpamyàe  d*ex^ 
ceUemt  piakdeMiis^vtrçeqwGi  laipronôncia*» 
tioa  en  {iotoip  trop,  rude:/  on  dir;mnplémenr 
par  CQnjtra^<^n>;  jd^  Jmn  paia^  fd^excellentc 
'Viande:  ce  qui  rend  le  génitif  ôcFabiatif  de-. 
cet  àrtiqleiebiiàzl^ëftparllexpfeiliotai^  iloin- 
(nilaneot^à'ibn  'iièàiin^if  &  à  fon  accufa^ 
tif,  mais  encordiau  gpmtifaSc  à  l'ahlacifdç 
l'article  indéfini.  :    ^     \  * 

Oh  a  lé  datif diS'Oetiardctfe'y  en  y  ajoutant 
fans  aucune  coRtraâifHi^,  la  marque  du  datif, 
qui  eftii.  Ahdikiâih'lmnipmniy  àrd^exçelieme 
^m/^jfûiicidèsjDÔIhsràu  datif*      ^.  •-*'.  ; 

'•  SIKGULIZS... 

îfonu  Âc.    Jif  hôiipiaîi  '   .  »    -  ,.  !^.   '  .iir  b<uine  Viande»' 
t^fo-AW.    ^rbûiîPam.      •..  ^f  bonne  Viaudc^ 

•'om.  ACC.    AljaWl\»inf.'  ^-  -.î-^VÔ'bonnej'.Viandej.» 
'^^^rt.  Abl.       /c  bons  Caiii^..    ,  .  .        ^e  bonnet  Viandes, 
*'«.    •      dda  bons  Piini.     ',  '  /  V^c  bonnes  Viandes, 
•      •       ■       ,       .  . 

'.,...  D  iij 


7 8        D^V^riiçlêvN^taà.  ** 


z:     i' 


D.  F  T  N  ou  fon  féminin  wàt^  t^U^taigattn 

il  expcin)&inQevii2mé.4éE^£i^^^  cbànne 
<)ûand  on  dk»"!*/;/^  14^  ^tlï.'iMmij  insis  il 
cftatticls»:  quand  il  n'expr^sie  (^H^ixâe  4inité 
vague  ,  comçiéifije  dis  ,\v^ifi^.  idM^oàéir 
âjàip prime.  '-  '     %^':  t   U-i-yi  iyp  o-.-;,-. 

A.  Son  /pluvblifft^&bfaliinîieACitewe^ 
gué.ceM.de&SÉïîiilès^nckifrioor!*^)  ^i  «' r 

D.  jQueU  enfontles  ca$^  .1.  rl'jbcj  ' 

£«  11  èi\t  unM  jM»rai^ooib3iia^£  bs  à  i'Ac- 
c^&tif.  Aiiifi  ut  homptt  iùntifemmi  j  ÙÊEkt'jM 
noms  ail  namih^if^QUvà\l^cuJiut&  m  j-  ' 

On  en  forme  légemrifwiifaiblaâf  ;^»eti  y 
z)oMi^ia4^y  éoncion  âipp»|meisrJ'Atïi(l  ^ii;i 
/toi72m^  ,  d'unc'jèinme^^(0M^-  fgM0  ou  à 
Tablatif.  .      .     -    , 

On  y  ajoute  à  pour  le  <falttf.  Ainfî  à  un 
homme ,  ^  unç  femme ,  '  font!  ^  jferîf*  „   . 

ïi.  Déclinez  enfenible4UPnommajctdin& 
un  nonk féminin  avec  cet, article*. 

Kom.  Ace.    un  Homme.      .      •      •     •      muâ  Femme* 

Gcn.  Abl,    ^Mn  Homme d'une  Femme. 

Dat,  i  /»»  Homme,     •      •     •     •  i  »»«  Femme. 


Chat.  V.  Art»  L  75 

Nom. Ace.    i^j Hommes.     .     .      ..        dêsTcmmcu 
Ccn.  Abl.         J^Hommcs.      •     »      •  ^«Femmes. 

Dat.  «l'ie/ Hommes.     •     «      ».'      t^iri  Femmes» 

855=5="   l'i  iiii   V 
C  H  A  P  I  T  RÇ    V.. 

» 

Du  Pko  N  6  jir^^ 

\J'    B.  C'eft  un  mot  qui  tient  oréinaî- 

lemenc  la  place  ^  notfi/ 
D.  Cméteny  a-^t-ildêfirm  êe  Fronomî 
H.  Il  y  en  a*de  fept  fortes  ;  f^Voit  » 
Pronoms  perfonneh^fVonoms  cmjonâifs^Vro-- 

mms  poJpJfifsfPromms  démonJhratifiiFrùnoms 

rttat^s^Promms  alliés,  Prm^ms  mà^rns. 
D;  Pourvoi  les  fron&ms  mf^iis  ïti  introj 

àuits  dans  les  langues  ? 
A.  Ponr  éviter  là  répdtiti<»l  de$  nomsjqut 

fcroit  ennuyeufe.     - 


ARTICLE    PREMIER, 
Des  Pronoms  perfotmels. 

D.  ^X  V*EST.cE  que  les  Pronoms perfinnehf 
i^.  V^^Ce-font  ceux  qui  marquent  difeâe* 
mène  ks  perfoniMs ,  ou.  qui  en  tieiment  U 
place. 

Dir 


So        Des  Vronoms  perJonneTr^ 

D.  Combien  y  a^-il  de  perjonnes  T 

jR,  Trois,    ... 

La  première  eft  Qellequî  parler 

La  féconde  eft  celle  à  qui  on  parle. 
.  La  troilkmeLcfi  celle  de.  qiaLon  pade^  . 

D.  Qjidsfom  les  pronoms  de  chacune  de^ 
ees  trois  perfonne^?       -    '         —    ^-'' 

R.  Les  pronçms  de  la.  première  perfonoç^ 
font, 

Je  &  4^oi^  pour  le  fiaguUer,  &  ^    ' 

iVb«^ ,  P<MLir  le  plurieL  " 

Ils  font  des  deux  genre». 
\    Les  pronoms  de  la  féconde  pe^fpnne:font^ 

Tu  &  Joi  pour  ie^fingulief ',  &       : 

ï^<}«^,.pour  le  pluriel, 

lu  font  auflî  des  deux  genres;. 

Lesproaoçasde  là  uoifieme  peifonne  font^ 
.    Ij  &  Ui ,  pour.le  fingulierl  ^^ç^^^^^^ 

Ils  &  Eux  ,  pour  le  plurielJ 

E«.,poUrlcf.nguIier  .    If^riiîm». 
£//«  ,^  pour  le  pluriel      .i 
D.  Comment  Je  déclinent  ces  pronoms  ? 
•    jR .  Ils  fe  decHnent  avec  Tàrtîcfé  Indéfini». 
D.  DéclineZ'les  de  fuite.        ; 
it.  Pronoms  de  la  première  perfonne. 

SINGULIIS..  .  .    -Pl-U^lïl" 

N.iM.     .     .        Je»»Moh     I     V->m.Uc,      ,  Nous. 


N 


Gin.  UhU  de  Moi. 

Vtt.  ,^  .   .  à  Moi. 

1^.*.  .'.    •  Moi. 

Proriomsdèja  fécondé  perfonne*  ' 

Singulier.  Plurixi/w 

Km.     .    <  .     Tu  cK  Toi.     l    N.W.  •^ff .    •  Vouf, 


.* 


.'* 


^«.^5/,    .  dc.Tei,     I      G,n.^l.     ^       devons^ 

5^'.  .   .    .  a  Toi.  l>at.    ■.".".  Ivous^' 

•*'*...  -      Toi..     |.     .-        ^      ...       .... 

Pionoms  qe-la  tJ^oiftame  pbrfonnè- 

•    pourlemafciiîiln.-  '/-'-''     * 

*  SlîTGtJWElt.  ï>LCJlilL. 

!?"• .;.  -•    %     ^^  ^^  ^*"-    1    ^'''«*     •    .    •  '  Hs Va  ÈaX  ' 
^/'     ..    .^  à  Lui.     I     Dat.     .     .    .  iEuxî. 

ProQoiîis de  IkirVoifienteperfonne 
•    '  -'■  rioi/r  ÈTémimn;         ' 

^-'.     .       ..,  .       àElUr.     1     T>^t,  ,  ..     .   .\       a  Elles.- • 

.  Fattes^mot  comprendre  par  des  exemples^ , 
que  ksprofiomg  p^^nnfj^f^enp^  ^9:^^^^  àes 

A.  l.  lia  pi^emiere  perfbjaneét^lœlle  qui 

leude" 


aes  pioiiom^ je»  ou  mii^  tj^mfi  Jlx'efl:  Pierre  * 

qui  parle,  ^  qu^'j^  .veuille  dire  qu'ilefï  reve- 
nu de  la  '•'..... 

foiiude  1 

w  /a  campagne^.paxj^e.  qf^çn  ay^îMfom  de 
i  '^rrr  ;  mau  9  J  rJ^/V  ^èvejiu  ^e  la^campagrte^, 
}^^ qu^QnavQit,hejbiij  de  moi,  • 
^  li»  Toute  perroîU)e  j- quelle  qu'elle  puifle 
^^^e  r  à  qui  pû  adrejïè'  la-  parole  ,,e(l  ce  qu'on 
^Ppellp  féconde  pcrfonne»  Or  pauj:  ue  pa.^. 
^Httaej.  oelûi  à'.qui.on  p^rle»'  on  a,recou?s;> 
•    '"    '   •       '*  Dv.    ^*  ' 


»2^      Dex  l?rmâmlperfhn^ls. 

aux  pronoms  ^ïi^  m^  ou  vousiAittÇi  voulant 
avertir  Pierre  qu'il  doit  prendre  garde,  à  lui  y 
au  lieu  de  lui  àÀïQrJ^ifrffidohpvL  4eve\^en^ 
dre garde  à  Pierrff ,  )c  lui  dirai  *  tu  dois  fren-- 
dre  garde  à  TOhoxi  vous  deviez  fr^ndtt  gaV'- 

deÂ-Yovs.  /  [  \  ^  I    .Y;;^  ]"  ;  '    .. 

lII.Toutes  les  fois  due  l'^flT parle  de  quel-* 
cju'un  ou  de  .quelque  ctiofe  ^  cette  pèrfonne 
ou  cette  chofe  ejQt  regardée  comme  troifieme 
pèrfonne  ;  &  pour  n'enjpas  répéter  le  nom  , 
on  fe  fert  des  pronoms  tl ,  lui,  ou  elle.  Aîn- 
iî  en  parlant  de.  Pierre^  je.4is>  lij^  dérange, 
jenefuis^pas  cwuent  dt  lui;  &.  en  parlant 
d'une  maifon  /je  dis,  ëlls  efi  dans  une  beU 
lejftuatîon. 

On  attendra  bien  y  faôs  de  nouveaux 
exemples;^  que  les  pronoms  perftmnels  ibnt 
employés  au  jiHinel',  '  ï.  quand  té  font  plu- 
fieurs  perfunties  qttf  parlent ,  '  ou  qu^né  feu- 
le parle  au  ndni  dé  j^ltdîèurs^cotmne  fi  je  dis, 
nous  lifom.  a,  Quahd  oa  parle  à  plufieors  per- 
fonnes.  3*Quaiîd  on  parle  tle  phjfieuTs  per* 
fonnes  ou  de  plbfieurs  cfaofe^-  -         ' 

D,  Simjôm  njtnrt  tT0^terhyèxetAplé\-''ô(nis 
n'emendex^donc  pas  toujours  mi  hmtme  mi- ikne 
femme  par  le  mût  de  pèrfonne.  '  ^ 

B.  Non  :  îl  eft  bien  vrai  que  les  premières: 
&  fécondes  perfoixttes  ne  font  proprement 
que  les  hommes  ou  les  fcmmes,rfy  ayant  que 
les  hommes  &  les  fttXïmc%  qui  purffent  par- 
ler ^  6c  à  qui  on  puifle  parier ,  quoitjùèpar  fi- 


Ghaf.  V*  Auri  L         «j 

fore  &  par  fiâion ,  on  faflfe  quelquefois  pâr« 
ïnles  animaux  ou  les  chofes  inanimées,  & 
qu'on  leur  adrefle  la  parole.  Mais  par  troific* 
me  perfomie  en  entend  gédéralemem  tout 
ce  dont  on  parle ,  foie  homme  ou  femme,  ou 
toute  autre  chofe.  Âinfi  en  terme  de  Gram- 
maire y  on  dit  qu'un  nom  ou  pronom  eft  de 
la  première  perfonne ,  quand  il  fignifie  la 
perfonne  qui  parle,  ou  la  choie  que  l'on  fap^ 
pofe  parler;  qu'il  eft  de  la  féconde  perfonne, 
quand  il  fîgnifie  la  perfonne  ou  la  chofe  à 
laquelle  on  parle  ;  &  qu'il  eft  de  la  troifieme 
perfoqne ,  quand  il  fignifie  la  perfonne  ou 
la  chofe  dont  on  parle. 

D»  N*y  a^-il  pas  (tantrfs  fronoms  pcrjoh-* 
mis  ? 

ICIl  yen  a  encore  deux  de  la  trôideme 
perfomie  ;  favoir ,  le  pronom  réfléchirai,  & 
le  pronom  génénd  m. . 

D.  Pourqm  le  pronom  foi  tfi^il  appelle  ré^ 
fléchi? 

R,  Parce  quil  marque  toujours  le  rapport 
d'une  perfonne  ou  d  une  chofe  à  elle-même: 
comme  dans  chacun  per^e  à  fit ,  on  voit  que 
/w  fe  rapporte  néceflairement  à- chacun. 

D.  &  rapport  d'une  perfonne  ou  d'une  ckoji 
à  elle-même ,  ^'e^-i/ .  marp$é  que  par  le  pro* 

nom  foi  f 

R.  On  Téxpriihe  encore  pi^r  les  autres  pr<>- 
■ons  perfonnels  des  trois  perC^nnes,  eny  a- 
ioaisimmefm  au  fuigix\s^i^,§cmêmes  au  pli^ 


t 


84    .  DesPrmtùmsperfoymefs. 

riel,  comme  dans  les  exemples  fuivànts  ;  Jf 
r apporte  tout  à  moumême.  Nous  nous  fommesi 
jujitfiés  mus^mê^mes.  Tu  nefatUs  que  de  toi^ 
même.  Vous  ne  vous  connoijj^exjias.'u^us'mémes. 
JLefagefifufft  àlui-pieme.  Lcl  vertu  eft  atmoh 
blefur  elle-même ^  Les  indifctets  fe  trakijpnt 
fouvent  eux^  min^esl^es  Amazones  gouvernoient 
^  déferidoient  leurs  état$  par  elles-mêmes. 

Il  eft  encore  très-ordinaire:,  &  fouvent  in*- 
difpenfable  d'ajouter  même  kjoi  :  ee  qui  rend 
le  rapport  réfléchi  plus  fenfible  &  plus  frapî^ 
pant  :  comme  quand  on  dit ,  Il  ne  convient  à 
perfonne  de  Je  louer  foi^même.  On.  doit  fe  ren^ 
dre  compte  a  fou  même ,  ù'c* 

•D«  J^u^y  a^t-il  à  cbferver  fur  le  genre  ^  le 
nombre  ,  et  Us' cas  du  pronom  foi  f 

R.i ,  Il  eft  des  deux  genres,  &  peut  ferap- 

porter  à  des  noms  fén^inins  auffi-biw  qu  à 

des  noms  mafculins.  Il  eft  mafcuUn  d^n39^4^ 

Jeune  hommedott  être  propre  fytjpii  ôcféini* 

nin  dans ,  cette  affaire  ejl  bonne  en  joi^ 

2.  Quoiqull  foit  plus  cômmunénient  au 
--fingulier ,  ilyja  cependant  des  o,çcafions  ok 

il  fe  rapporte  à  des  noms  pluriels;  ^omme 
quand  on  dit ,  ceschojes  d.efoi-Jont  indiffèrent 
les.  Mais  [on  pluriel  ordinaire eft^(i^;;2f;we5,, 
ouelles'-wêmes,  Ihlon  qvL^il  fa  rapporte  à  des 
noms  mafculins  ou  féminins.  Ces  principes 
fontfolides  en  eux-mêmes.  Ces  choj^sjôut  bon-- 
nés  par  elles-mêmes ,  ^c» 

3.  II  s'emploie  rarement  au  nofçîçadf.: 
encore  faut-ii  qu'il  foit  fuivi  de  même  ^  comr 


.» 


•  Chap.  V.  Art.  !•  ^^ 

dans,  chacun  doit  veiller  ' foi-même  àfes- 
affaires^  Du  refte  il  a  les  autres  cas ,  hors  fe- 
▼ocarif.  .  * 

D,  Avec  quel  article  Je  déclinertM  ? 

R.  Avec  ^article  indéfini. 

Si  KOtlLI  X  R. 
"Km,  A(c,   Soi.         Gcn,  Ahi,  de  Soi.  Dat,  à  Soi»'- 

D.  S^tfi'Ce  que  le  ptomrnt  général  on  ? 

B.  Ceft  un  prononx  qui  marque  une  efpe- 
ce  de  troifieme  perfonne  générale  &  inde-  ^"""^ 
terminée  :  comme  quatîd  7e.  dis;  on  étudie  ^ 
enjoué ,  on  mange  ;  je  veux  parler  en  géné^ 
xal  de  perfonnes  qui  étudient ,  Sec.  mais  fans 
lesdéfigncr^&fans.en  détenniner  le  nombre^. 
.    D.  Quelle  eft  t origine  du  mot  on  ? 

]{•  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'eft  formé  p^ar 
abréviation  ou  par  corrnprion  de  celui  ênhom*'    ^^■ 
me.  Ainfi.  lorfque  je  dis ,  on  étudie  ^  onjoue^ 
onmange  yC*e&  comme  fi  je  difois,  homme 
éudie ,  homme  joue ,  homme  mange. 

D,  Sur  quoifondez^vQus  cette  conjeÛure  ? 

B.  Sur  deux  i?ai£on5.. 

I  •  Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran^ 
gares,  comme  en  Italien,  en  Allemand,  & 
en  Aoglois,  on  trouve  les  mots  qui-fignifient 
hmime ,  employés  au  même  ufage  que  no*, 
tre  pronom  générai  on. 

2.  Surce  que  le  prononi  on  reçoit  quelque- 
fois  l'article  défini  /f  avec  Tapollrophe,  coni-  *'**' 
ne  lé  nom.  homme».  Ainii  nou&difons  ^  l'on  ér- 
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I>.  ji-tM  dm  moins  des  cas^&ft  décUne-t-H  T 

IL  Non  :  il  eft  indéclinable  par  lui-même» 

IS/isds  cout^  les  fois,  qine  les  cas  éù  pronom 

réfléchi  Jii  OM  foi-même  ,  Signifient  une  trôi- 

fieme  perfiiooe  rague  Sç  indéterminée ,  on 

peut  les  regarder  comme  les  cas  du  pronom 

général  on ,  qui  ne  s'emploie  qu'au  nomina« 

tii  Ainii  dans  ces  phrafes^^i/rMr  defoi,vûr^ 

In  dejbiypenjer  à  Jii,  n'aimer  ^utjbi  ;  de  foi,  à 

fn  ^Scjoif  peuvent  être  pœ  pour  génitif,  a- 

blatif,datifr&acçu£uif  du  pronomgénéral  on^ 


e 
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ARTICLE    IL 
Des  Trù^pms  conlonBifu 

D.  /^  U*  Eï  ï  -  c  ïr  que  lés  Pronoms  con- 

R.  Ce  font  des  pronoms  qui  fe  mettent 
ordinairemenî  pour  les  oas  des  pronoms  per- 
ibnnels. 

D.  Pourquoi  les  Mpetlez-vôtis  conjonûifs  T 

R.  Parce  qtfon  les  joint  toujours  à  quel- 
ques verbes,  dont  ils  font  le  régime  :  ce  qui 
fera  expliqué  ail  Chaj>.  des  veroes. 

D.  tombien  y  a-uil  de  fortes  de  pronoms 
çonjonâ^s  T 

JR.lly  en  a  autant  de  fbhesqtfily  a  de 
perfonnes,  c'éft-à-dire,  troiii'fortes. 

D,  Vifiinguexj-  les  ^or  rapport  aux  trm 
ferfonnes^ 


t,  t 


1 

Jî.  L^  pronoms  conjondifrcfe  la'preimerfij 
perfonne  fout ,  '     -*.-;;:        :  .. 

;/Wf -,  pour  le  {mgiilieT ,'  et  ;  ^  -'-  '*  -  ' 
'^ous  ^  pdur  le  pluriel.         ' 

Ceux  delà  fécondé pedTônneftinr 
Te ,  poiir  îe*  fingalier ,  &^  -  ' .  '  ^  ; .;  - 
f^o«s,  pëtir  le  pluriel.  ''.''' 

Ceux  de  la  troifiemepefrôtinefoîitr 
Lui ,  /e,/£i,  pour  lefmgùlier.  r 
Les  ,  /ewr,  pour  le  pluriel'.      '    i     -^  •'^"  . 
Se,  pour  le  finguiitr  &  le-pliirîe!;*^^-  •  -•  - 

Ji  y  en  adeuXi^ui  cQwiiitt^pnt aitf  isol^! 
perfonnes  ;  fa  voir ,  ' 
E/iôcy^  pour  le  fi'nguUep& Je  pluriel.    ^ 

D.  De  quel  genre  Jont  tous  c^sprppoms  ? 

R^  Ils^fonracsLdctiï  géri^s^ài^ception 

^^ kr qm  n'f ft,quç  jîpur Je^  Ç^'^^îl^f^'^  .^^ 
la  9  qui  n'eft  que  pour  le  Féçiifiîri^.  ^    1  * 

J^^  Qe^'frprufmsrjjej^dmm^^^^ 
,  i?.  Non  :  en  ce.^qjict  l*on  Vy^  jôifit^^ùeun 
article.         *         '       '*  '*'    '    "''*  "  '• 

l>.,Sihn  nejowf^^pas  â^,(^^^]lç.à  çi^s pro^ 

./?.  Cp' B'ert ,pa5  ',  .vir^  cppfé^uence ^.^j^arce 
qiïe  fans  le  feçp^Vp'd'pardç.le^'à^fia^^^  aiu 
G«ne  autre  variété  ^jjs ne  laiflent'pas^éxpfî- 
iïîef  les-  mêmes  rapports  qu'expriment  les 
pj'onQms  pejrfçniieja^  feaU  Qu.  avec  les  ani- 
eles  de  &*<2.  fuivaot  Jçs  reçiçiiss  dès  Verbes 
auxquiels  ils  lont. joints;^       ..  .  ^     ^  '*.   T' 
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jonâtfs  Je  mettent  peur  les  cas  des  froncms 
ferjonneh. 

/?.L  II  y  en  a  cinq  qui  fe  mettent  pour  les- 
datifs  ou  ace nfatifs  des  pronoms  perfonne&« 
Ce  font  775^  ,  nous  ,  te ,  vou% ,  &  \e. 

Me  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accufatif 
du  pronom  perfonncl  moi.  Aînfi  quand  je  dis, 
\ous  ME  donnez  un  livre ,  c*éft  comme  fi  je  dl- 
fois  ,  vous  donnez  un  livre  A  moi  ;  &  quand 
je  dis ,  vous  me  regardez ,  c'eft  comme  fi  'JQ 
difois ,  vous  regardez  moi. 

On  emploie  quelquefois  le  pronom  per- 
fonncl moi  comme  pronom  conjondif  tenarft 
liea  du  datif  fans  article:  rfo/2;2fz- m  or  un  tivré^ 
c'eft-à-dire ,  donnez  un  livre  À  moi. 

Nous  y  tient  lieu  du  datif  ou  del'accufa- 
tifdu  pronom  perfonnel  pluriel  nous.  Ainfî 
fuand  je  dis,  le  Roi  nous  accorde  unegrace^ 
c'eft  comme  fi  je  difois ,  le  Bot  accorde  uwe 
grâce  À  NOiTs  ;&  quand  je  dii,  le  ciel  nous 
favorije ,  c^eft  comme  fi  je  difois  ,  ie  ciel  fcc^ 
forj/ipNOUS'.  ^  •  ' 

Te,  tient  lîeù  du  dàtîfôùdel-accufatif  da 
pronom  perfonnel  toi.  Ainfi  quand  je  dis,  ton 
maître  te  d&nnera  une  récompenfe,  c'eft  corn- 
ïne  fi  je  difois ,  ton  maître  donnera  une  re^"  - 
^mpenf'e  À  toi  ;  &  quand  je  dis  y  ion  maître 
TB  punira ,  e'eft  comme- fi  je  difois ,  ton  mat-' 
^"^^ punira  TOI. 

Le  pronom  perfonnel  toi  eft  .quelquefois 
employé  ccunme  pronpm  conJQnâif  tenanô: 
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îpnâîf  Jui  l' tient  liçu  du  dsrtif  des  proïKiins 
peric^nels  pluriel^  eu^  &  ellfis.  Ainfî  quand 

Jdioin^je^fais  gwe  À  sux  m  À  exx.es. 

Y,n'f$  jenjpiQyé<iu?au  datif  pour  les  deux 
genres  &  .  pour  Ip,  deux  nombres ,  6ç  tient 
plus  ordinairement  la  place  de  quelque  cho- 
ie dont  on.a,  paxl^  ^ups^ravant ,  que  des  pro-^ 
noms  petfojÈuielg.^  Âinû  qua^pid  Je  dh^  jt  m*^ 

A  CETTE  CH.OSE'yioil  A  CBS  CHOSES.  . 

III.  Il  y  ena  tcok  çgài  ne  ie  Inettent  que 
pour  rjaccHfiitîf4«5, provins.  .pe.rfotuieJs  ou_ 
dequelqwi>om.Ge:fonfi^,/^jitfc  • 

L&^  eft  .t9Ujoui;s  à  r^^cuiaùf ,  &,ti^at  liect 

^^,  4piP^9^P9  f  ^^(^/?ipV/^{^  ^ou4e  quelque 
c1u>n|  au  n>a{cuIJB^  d^t  p«-a.  parlé ^aaipara^^ 
vant.  Àinfi  quand  je  dis  ^jr  ^]E  fomtoiit  ç^efk 
comme  fi  je  diQÀs^jrcpHfiois  j^pf^i  &  quand 
je  di^,  vous  .l^^yogift'^'.vms,  tç  ji^^ti  c'^ft 
comipe  fi  je  difo^s  ^  ywf  v©jriP;ç;^ ,  vQmJave^ 
CELA  ou-c^ttpb^chos^p- 
La  ,,  topj.Ôwrs  à  .l-actmfivtf  >;;tiçi)t  lieu  oa 
du  proqom  i)^ioi»iel  ^i/^^ou  de  quelque  cho*  , 
ie  an:  fénmua  ^  do^t:  pR  a  patrie  aiiparavant« 
Ainfi  quand  je  dis,j>  xa  Aaw^c'eft.comme  & 
je  dibÀSyjè  fiéft$e  b|-^p  ;  &  quand  je  dk,  nous 
X A  confyiirom  ^  c*ieft  cc»nune  f%  Je  dîfois  »  m^ts 
confidérom  cette  chose. 

Les,  qui  eft  le  pluriel  de^  prbnpms  con- 
jonâifi  IfSçla^  eft.  toujours  à  l'accu/atif  des; 
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(juiy  répondent, 
perfonnes  &  des  i 
des  chofes.  ■ 
■'  D.Pourmertm 
^  avant  yqtit  d't 
exemples ,  dîtes-n 
noms  perjbnntls  i 
mettent  peur  les  pt 
tint  pour  les  chofe. 

R.i.  Parmi  1( 
moi^  &  aousi  ta  , 
toujours  à^  dés  per 
à  des  chofes  perfc 

U,iis,elk,el 
^différemment  d 
Aihfi  qqàtid  on  d 
Trtàhte ,  onpeùti 
Tenimc,  àh  ^  tod 
châîpau^d'uhem 

Lui ,  etix ,  tant 
cas,  &le^casfllV, 
tif,  be  ferappor 
perfonnes,  Aii\lïi 
je  ni  en  rapporter^ 
ponds  tfelles,]é  pai 
"  i.  Parmi  les  ] 
ttotts  f  te ,  vous ,  ne 
perfonnes. 
'  Quoiqué/«r&i 
que  des  p'erfonnc: 
cafions-oii  l'ufage 
chofes. 


V 

Chap.  V*  Abt*  II.        ^f. 

Le,  la  y  les,  fe^  Se  en,  Ce  difenc  également 
des  perfonnes  &  des  chofes. 

Y  y  ne  fe  dît  ordinairement  que  des  chofes. 

On  peut  recourir  aux  exemples  que  nous  . 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de 
ces  pronoms  conjoriftifs. 

D.  ^ue  f  enfuit-il  de  cettJe  variété  dans  Vu^ 
fage  des  pronom$  perfonnels  ^  conjonûifs  P 

R.  Il  s^enfiiît  que  les  pronoms  conjonâifs 
ne  peuvent  pas  toujours  fe  rendre  par  les  pro* 
noms  perfoHhels;parce  que  fi  un  pronom  con- 
jonftifa  rapport  à  une  chofe,  le  pronom  per- 
fonnel  qui  y  ré|>ond ,  &  que  l'on  voudroit  y 
fubftituer ,  ne  poura  fe  dire  que  des  perfon- 
nes. Par  exemple jj  en  parlant  .d'ùn^lïtré ,  ott 
Depeut  pas  dire j'jfco/i«o«J«r,  a\i  ïidVL  âe 
y  le  connais  ;  parce  que  7^'  lie  Vemploie  que 
pour  lès  perfohnes,&  que  K-vr^  çft  une  chofe; 
Il  faudroit  dire  yje  cannois  ce  livre. 

Par  la  même  raifon  ^  on  ne  p3ùt  plas  tou- 
jours fe  lervir  des  pronoms  perfonnels,  lorft 
qu'on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  cho-* 
fes,&îl  eft  (buvent  néceflaire  d*avoir  recourt 
aux  pronoms  ^onjonâifs.  Aînft  on  ne  peut 
pas  dire,  en  parlant  d'un  cheval  ,j>  meferi 
i>E  LUI,  mais,  je  wj*en  fers  \  ni  en  parlant 
d'une  montre, /iif  recours  À  bllb  pour  fa^ 
"y'oir  l^heure ,  mais/y  ai  recours ,  (iyc. 

li.  ^uelfrmt  doit-on  tirer  des  principes  que 
"^'ous  venez  et  établir  Jur  les  pronoms  perfonnels 
&  coi^onâifi  ? 


«5       Des  f 

R.  C'eft  ds 

«n  parlant  ou  e 

Tapporcer  aux  | 

doivent  fedîre 

ceux  qui  ni;  do 

ncs.  On  ne  le  tr 

les  pronoms  de 

peribnne.   Ceu 

plus  d'attention 

canons  oiil'ufag 

Sans  entrer  d 

i'obrerverai  feul 

"•    on  fait  rapporti 

pronoms  que  i 

qu'aux  perfonn< 

de  chofes  que  l'i 

£e  En  quelque  fu 

ta  plus  ordinair 

Par  exemple  t 

vérité fr  montre  i 

rendre  If  s  armes 

fuiffi  tenir  camrt 

ponu  lui  &  elU 

repréfentée  com 

qui  n'a  qu'à  fe  n 

£t  dans  cette  aut 

nent  avec  £vx  toi 

^ues  digues  qu'on 

fable  de  les  arrêt 

eux  Se  leur ,  pan 

^ue  l'on  pouioit 
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pcnerôît  quelque  chofe  ,  &  qu'on  ne  pou- 
roic  arrêter  dans  fa  courfe. 

D.  Je  'VOUS  demanderai  j  pour  finir  cet  artU 
ckjfi  une  femme  doit  dire',  j'ai  été  malade,^ 
&  je  la  fuis  encore ,  ou  je  le  fufe  encore. 

R.  Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes 
difent ,  je  lajuis  encore  ;  mais  celles  qui  fe 
piquent  de  bien  parler ,  tous  les  gens  de  let- 
tres y  &  la  plupart  de  bons  auteurs  diiènt  & 
écment ,  je  le  fuis  encore.  Voilà  deux  ufages 
pïefque  également  autorifés.  Cependant  ^ 
fans  condamner  ie  premier ,  je  me  détermi- 
nerai d'autant  plus  volontiers  pour  le  fécond, 
qu'il  me  pàroît  plus  conforme  aux  principes 
delà  langue.  J'établirai  à  ce  fujet  deux  règles 
que  je  crois  générales ,  &  que  j'appuierai  de 
quelques  exemples  tirés  des  auteurs  les  plus 
modernes^  pour  confirmer  davantage l'ufage 
que  j'adopte. 

•  1.  Le  pronom  con jonâif  7e  eft  indéclina- 
ble ,  deft-à-dire ,  qu'il  eft  toujours  le  même 
pour  le  mafculin  &  le  féminin ,  pour  le  fîn- 
gulier  &  le  pluriel» toutes  les  fois  qu'il  fe  rap.. 
pone  à  un  on  à  plufieurs  noms  adjeâifs  , 
de  quelque  genre  &  .en  quelque  nombfe 
qu'ils  foient  :  comme  on  le  voit  dans  les 
exemples  fuivants. 

Dans  la  Tragédie  d'Eleâire  de  M.  Cre- 
bîUon ,  cette  Princeflè dit,  ade  r.  fc.  5. 

Koi  £ba  cfcliye  l  HeUs  2  d'-où  Tient  qae  je  lb  fois  ? 

-     -,    -  E  . 


^  8      D^s  Prqnoiftt^  conjon^ifs. 

ou  le  fe  rapporte  à  l'adjeâiif  efçlave  qui 
^ell  au  féminin. 

.  M-  X^«  M.  'D.  T.  Dame  auffi  refpeâable 
par  Ton  eipric  ^  Tes  vertus ,  que  par  fon  il- 
lufire  nai  (lance  ^  die  dans  une  de  fes  lettres  ^ 
MonfiUnce  a  p^  vomi  4^nner  lieu  de  penfer 
çf^f  je  n'étm  fa%  é^ujji  JenJUle  que  je  le  Juis 
au  fuccès  de  voi  ttêiuiux,  ^c.  où  l'on  voie 
que  le  fe  rapporte  i  VHjfi&ifJèn/Ufle, 

Le  P.  Daniel  die  dan.»  ion  hiftoire  de  Fran« 
ce ,  en  parlant  de  C^^beriiie  d/e  Medici$ ,  Elle 
étoitjaloujè  de  fon  aui^ité,  &  elle  tu  devoit 
^[te  :  où  le  fe  rapporte  à  VsidiC&K jaloafe. 

On  lit  dans  une  Cocnédie  tr è$xçnnue,Fiir- 
il  jamais  une  flie  plus  malhetireufè  if  plus 
ridiculement  traitée  que  je  i^  Juk  f  où  tu  Ce 
Tapporte  aiix  zdjeiStihmath^Mieulif  ^  trmtét* 

Dans  une4es  lçtfre$  4^1a,Mar^uiie4e'.«,. 
au  Comte  de. . .  on  lit ,  l'^ous  m*étvt^ti^tiv^ 
aimable  ^je  ce£è  de  «di«r  u  paroStre  r  Se  dans 
une  autre,  matsexAniftedecapiriçei  ^.jejne  ij& 
juu  pas  de  joupçom ,  oii  i'of)  voit;  que  le  pro- 
nom le  de  la  première  pit^afe  fe  rappof ce  à 
aimable  9  &42ue  c^Luioe  la  foconoe  k  f ap- 
porte à  exempte  de  ç^niçei. 

De  même.plufieucs  Swmss,  diçonc  incon- 
teftablejnent  ,  Avons-nous^  jamaiï  été  aujji 
trangutitesque  nous  i:eJommesïdc  non  pas,  que 
nous  LE  s  yo»2Wf«,quaiqwel*adjeâif  rr^/2f^«i7ïw 
auquel/^  fe  rapporte^  foitauplurie].. 
-     II.  Le  pronom  conjonâii /r  eâ  déclina- 
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We,  c'efl- à-dire, qu'il  hit r la  au  féminin >  & 
les  au  pluriel^  toutes  lestfpii  cjtt'iJL ierappc^rtcç 
àunnom  fubftantit  .    . 

Âinfii Ipifqu'op dît. aq^uelqu'un ^ eroâr  of là 
TOfr^  pf/î/eV  ?U  répondra  fort  bien  |^  pouvez^  . 
vouf  douter  que  ce  ne  la  fût  f  parc©  que  la  fe 
rapporte  au  nom  fubllantif  p^«/^f . 

De  même  fi  l'oiî  demande  à  une  femmè^ 
etes-vous  Mpiame  une  telle  f  ou  à  une  adrice^ 
éteS'Vous  Androrriàq^tÀansçftte  tragédie? é[\dà  . 
peuvent  fépohdfre  l'une  &  l'autre ,  o«i,  \e  la. 
JKÛ ,  parce  que  là  Te  rapporte  aux  fubitantifs 
Madame  une  telle  &  Anâromaque. 

Par  la  mênié  rallbn  ^  fi  Ton  me  demande , 
J»»-  f*  W-  fm-gms  f  je  fépondrai  o«i  y  ^^  xks  ♦ 
font ,  parce  qae^w  fe  rappoçte  à  ww*  qui  efl: 

au  pluriel;'  - ' 

D.  1/  ne  igpftejle  ftlusqfi^ à  "ifous  demander 
pourquoi  le  frônàîk  cohjoriSîif  lé  efl  déclina^^.^^.^^ 
^[c ,  quan4  M  jfe  rapporte  à  «^  mmjtJffian--  - 
^îf  »  e>*  î»*î/  /2^  l^ejipas ,  ^iiâ/^d  i/:  ji? ,  rappr^ 

ttàunnomji,dj0i^^^ ;  ,    « 

^  R.LaméîIleuççiiîfoneftqu^^^  . 

à  tinnom  fûfcl^an  tiï^  il  doit  eii  pe.ndfe  le  gen* 
ïe&'IenbmbVe,'conime^  un  adieâif  :  ce  qui 
n'arrive  pa^guAnd  il  n'a  rapport  précifémenc 
qu'à  un  nom  àdjeftif  qui  n'a  par  lui-méfne  nï 
genres  im  .i^pjajJbrçg  *  maU  fe^lt^me^t,  pjir  le 
fubilancîfKyauej  il.  eft  joint ,  &  fut  lequel  le 
ne  tonabe  point  dins  le  ias  do'nt  il  s'agit  ici. 
Une  nouvelle  preuve  de  cette  lifférerice  ^ 
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c^isft  que  le  pronom  le ,  dans  le^  circonftancei^ 
oh  il  fe  rappone  à  un  fubflannf,  peut  abro- 
lunienc  fe  tourner  pat  un  pronom  perfonnel. 
Mmucerlà  votre  pcnfée  ?  ce  Vétott ,  ou  c^itoit 
XL  LE.  Etes^vous  monfieur  un  tel  fje  le  fuis, 
ou  je  fuis  LUI.  Etes-vous  Madame  une  telle  ? 
Etes'vous  Andfomaque  ?  je  lajuis ,  ou^^  fuis 
CLLE.  Som-ce-tà  vos  gens  ?  ce  les  font, ou  ce 
font  EUX  :  ce  qtfon  ne  peut  pas  faire  à  l'égard 
du  pronom '/f,  quand  il  fe  rapporte  à  un  nom 
adjeftif,  ou  tout  au  plus  il  ne  peut  fe  tourner 
que  par  le  mot  vague  cela,  fat  été  malade  ^ 
fù'je  le  fuhj  ou  je  fuis  cela ,  c*eft.à  -dire,  ce 
qui  eil  exprimé  par  le  notmàjeStif  malade. 


^a^a 
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ARTICLE    llL 
Des  Pronoms  toftefftfs. 


U'entendez  -  vous  far  Pronoms 
poÛTeffifs?  ^ 
'entends  des  pronoms  qui  marquent  la 
poOeifion  &  la  propriété  de  quelque  chofe  : 
comme  quand  je  dis ,  mon  haâtt,  votre  cha*, 
peau  y  fon  livre. 

D.  Combien  y  a^t-il  de  fortes  de  pronoms 
pojfeffifsf 

K.  Il  y  en  a  de  deUx  fortes  ;  favoir,Ies^^- 
nopts  foffeffifs  abfdiis ,  &  les  pronoms  pojjejpfs 
relatfs. 
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D.  jQuetle  différence  y  a^t^il  entre  les  uns  4f 
h  autres  f  - 

R.  Cefl  que  le$  proMms  poffèffîfs  abfolus 
précèdent  toujours  4e  nom  auquel  ils  font 
joints  9  &  que  les  pronoms  poffeffifs  relatifs  n'é- 
tant pas  joints  ^vec  leur.fubi^apcif^  le  fuppo- 
fent  énoncé  auparavant,  &  y  ont  relation. 

D.  Comment  divijezi^voHS  les  pronoms  pof^ 

R.  Je  les  divife  par  rapport  aux  trois  per- 
fonnes. 

D.  Quefsfont  les  pronotns  pojpjpfs  abfolus 
des  trois  perfonhes  ? 

R.  lé  Pour  la  première  perfonhe  du fingu- 
lier,  ce  font ^mon  au  mafculin  ^ôcma^n  fé- 
minin y  qui  tbnt  mes  au  pluriel. 

Four  4a  première  perfonnedu  pluriet,c'eft 
notre  au  mafculin  &  au  féminin  >  qui  ^it  nos 
au  pluriel. 

2.  Pour  la  feponde  peifonne  du  (ingulier^ 
ce  fontjro/iau  mafculin^  Se  ta  au  feminin,quî 
font  r«  au  pluriel.     *  . 

Pour  la  féconde  perfonne  du  jpluriel ,  c'ell 
votre  au  mafculin  &  au  féminin  ,  qui  fait  vos 
*B  pluriel. 

3.  Pour  la  troifieme  perfonne  du  fingulier, 
ce  font  ,fon  au  mafculin ,  ôefa,^\x  féminin  , 
qui  bntfes  au  plurieh 

Pour  la  troii^me  perforaie  du  pluriel,  c'eft 
leur  au  mafculin  &  au  féminin,  qui  fait  leurr 
au  pluriel. 

Eii> 


ïO^      Des  Frojtonts  popJJ^. 

*  D.  ^ueU  firit  les  prmmi  pojfejjî^  relatifs 
des  trms  petpnnes  ? 

R.  i.  Pour  la  première perfonxie 4u  (Ingu- 
.  lier,  ce.font ,  le  mien  ati  mafculiiî,  &  U  mien-^ 
«r  au  féminin. 

Pour  la  première  perfofitre  dfii  phiriel ,  ce 
jonc  9  le  n6ir4  au  mafculki  ^  ttîia^  nStre  au  fé- 

1Q1IUI}«  ^ 

X.  Pour  la  iècondë  peffbnne  éa  (îçguUef, 
ce  font,  le  tien  au mafculin »  &  /f  tienne  au 
-ieminin.  '*'' ' 

Pour  la  féconde  perfo^ne  dn  pLuriel  ^  ce 
ibnt,  le  vôtre  au  mafcaKn,  & /a  t;&r^  au  ie-- 

xninin.  '     »  !  .    r    ,    «^ 

3  w  Pour  ta  troifiemt  p^oïiilé  dal!f)^l^ 
ce  font ,  fe /ivi  au  màfciilm',  iijàfiennesi^u 
féminin.  •     V     '  '^  \'\      ^ 

Pour  la  troîfieme  pcrfonhe  du  ]plurîel ,  ce 

font  f4e  leur  au  mafcultn  ^  àila  }eur  au  fé- 

__  »  •  ...il' 

minin.  .    .        r 

Dé  RaJ^ffAlez  ^récitez ^s ' cei pYàmms 

,de faite.  '    •.''••**.,       .     . 

R.     Pronoms  poiTeflîâ  abfblus. 

Sing.nlkfu       Sing^fem»       Fhr»  des  deux  giarês* 

Mon.  Ma.  Ueu 

Ton.  Ta.  Tes, 

Son*  S9t<  "    iSte. 

Notre,  Notie.  .Nof. 

Votre,  Votre,  Vos,  . 

Lear.  Leur.  <         •  .X^eut» 

Pronoms  pofieilîfs^  telatife. 

SiNOVLIZS.»  FLUS.111. 

Al4E^.  fe-m.  JWrf^/c.  Feint,    ^ 

leAiien^      UMienae.    {    les  Miens 9    IcsUienncfé. 
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IpTIcn  9       U  Tienne.      ,     les  Tiens ,      Ict  Tiennes, 


le  Siéa  »  la  Sienne. 

leNAtie,  IaKAtre. 

leVAtre,  la  Vôtre, 

le  Lear  »  U  Leur. 


le$  Siens  y  les  Siennes. 

les  Nôtres  9  les  Nôtres. 

les  Vôtres  )  les  Vôtres., 

les  Leurs ,  les  Leurs^ 


D.  Pourquoi  ces  rmtsJomMs  mis  au  rang 
de:  pronoms? 

R.  Parce  qu'iU  wneçiit-U  place  des  pro- 
noms perlb^nels  ou  des  noms  au  génitif.  Ainfî 
mon  ouvrage  j  nme  devoir  ^  ton  habit ,  voire 
maure  j  fin  cheval ,  en  parlant  de  Pierrç  , 
kuf  Roi  y  en  pariant  des  François,  iigniâent 
Foworage  de  mai^  le  devoir  de  nous ,  thabit  de 
tof  y  U  mattre  de  vous ,  le  cheval  de  lui  oM^de^ 
Pierre^  le  RfÀ ^€ux  qn  des  firan^oi$. 

Les  mêmes  exen>ples  peuvent  s'apjdiquer 
aox  piooonu  pofieffifs  relatif. 

D*  Comment  meferes^vous  entendre  que  ces- 
fronoms  pojfe^^fs  marquent,  comme  %f0us  avez 

ditjapojjejjion^lapropfié^'df  quelque  chofe  ? 

R.  Quand  je  dis  ,mon  livre, votre  matjWr 
Ceft  comm^  fi:îe  difok,  le^  livre  qui  m'àppar^ 
tient  ^  iy  dont  je  fuis  poffèffeur  ;  la  maifon  qui 
vous  appartient ,  ^  dont  vous  êtes  poffejjèur  : 
&  cette  poflelîîon  09  propriété  ell  exprimée 
par  les  mots  nion  S^  ^otr^* 

D^  Expliquez-mûi  par  des  exemples  la  diff^ 
rence  qu'il  y  a  entre  les  pronoms  poff^JiPfi  ^^r 
filus ,  &  les  pronoms  pojjèffifs  relatifs. 

R.  J'ai  dit  que  les  poflcffifs  ablblus  précé- 
doient  toujours  les  noms  auxquels  ils  font 
joints,  comme  mon  cheval,  votre  carroffç,Jà 
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chambre ,  leurs  meubles ,  &  ainfi  des  âfftfes.  j 

Les  poiTedifs  relatifs  au  contraire  fuppo^ 
fent  toujours  un  nom  qui  a  été  énoncé  aupaJ 
ravant  :  comme  quand  je  dis,  fai  vendu  mom^ 
cheval  9  aveXj'vous  encore  lt.  vôtre  ?  c'eft*' 
à-dire,î;orre  cheval.  Vous  altérex.  votre  fanréi  je 
tonjerve  la  mienne^  c'pft-à-dire,  ma  famé. 

D.  Pourquoi  avez  vous  mis  un  accent  cir-* 
confiexe[^)jur  môtrb  ,  vôtre,  popjjifire^ 
latifs ,  eÎT*  que  vous  fCen  avez  pas  mis  fur  no- 
"jiiV.  9  voTVCE ypojfejfîfs  abfolus? 

R.  Parce  que  la  voyelle  â  dans  nôtre  , 
VÔTRE,  poflTeffifs  relatifs ,  €ft  toujours  lon- 
gue ,  &  qu'elle  eft  brève  dans  HipTSts  ,  vo- 
tre ,  pofieflifs  abfolus. 

D.  Vous  avez  dit  dans  f article  frécédent 

que  leur  étoit pronom  conjonétif,  if  vous  dites 

-préientement  au  il  e(i  pronom  pofîifpf  :  corn- 

mem  pour  ai  )e  conhoîtrè  quanfUjera  tun  ou 

'  Vautre  f 

R.  Leur  eft  toujours  pronom  conjonéKf , 

^uand  il  eft  fans  article,  joint  à  un  verbe ,  de 

que  Ton  peut  mettre  à  fa  place  à  eux  ou  4 

^^elles  :  au  lieu  qu'il  eft  toujours  pronom  pof- 

feHify  quand  il  a  un  article ,  ou  qu'il  eft  joint 

*  à  un  nom,  ou  qu'il  en  fuppofe  un  qui  eft 

•  auparavant, 

jy.  Appliquez  cette  règle  à  quelques  exemples^ 

lî.  Dans  cette  phrafe,  Les  maîtres  à  qui 

Von  confie  de  jeunes,  gens  ^doivent  leur  donner 

'  toute  leur  attention  i  le  premier  leur  eftpro- 
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Bom  con)ondif,  parce  qu'il  eft  fans  article , 
qoe  d'ailleurs  il  eft  joint  au  verbe  donner ,  & 
qu'on  peut  mettre  à  euxz fa  place,  ea di- 
fant,  doivent  donner  X  eux.  Le  fécond  leur 
eft  pronom,  poffeffif ,  parce  qu'il  eft  joint  à 
un  nom  qui  eft  attention. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Quand  vos  frères^ 
"viendront^  jeLUVK  montrerai  ma  bibliothèque ^ 
&fejpere  qi^ih  me  montreront  la  leur;  le 
premier  leur  eft  pronom  conjonâif ,  parce 
qu'il  eft  joint  au  verbe  montrerai ,  ôc  qu'oa 
peut  le  rendre  par  à  eux:  je  montrer  en  a  eux. 
Le  fécond  letor  eft  pronom  pofleffif ,  parce 
qu'il  a  un  article  qui  eft  /^  ^  &  qu'il  fe  rap- 
porte au  nom  bibliothèque ,  qui  eft  aupara-- 
vant  :  ils  me  momreront  leur  biblmheque. 

D.  Les  fronoms  pojjèjjifsje  ràpporteru-th 
tous  également  aux  perjonnes  eî^  aux  ckofes  ? 

R.  Us  n'y  a  pas  de  difficulté  à  Tégard  des 
pronoms  poffeflîfs  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde perfonné.  Oeft  toujours  aux  perfonnes 
qu'ils  fe  rapportent,  par  les  raifons  que  nous 
avons  expliquée^  jpour  les  pronoms  perlbn- 
nels  &  conjonâifs; 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  pronomsr  pof- 
feflîfs de  la  troifieme  perfonné ,  qui  fe  rap- 
portent tantôt  aux  perfonnes  &  tantôt  aux 
chofes.  Sur  quoi  il  faut  obferver  ^ 

I.  Qu'on  peut  toujours  les  faire  rapporter 
aux  perfonnes  :  comme  dans  cette  phrafe , 
Un  Roi  ne  tient  soK  autorité  que  de  Dieu  je  ul  ^ 

El? 
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Ù*  nulle  puîjfancejur  la  terre  ne  peut  difpenjer 

SEsJujetsde  l%vk  ferment  de f  délité i  on  voie 

î.que  jon  autorité  j^fesfujets  k  rapportent  à 

]Roi ,  &  que  leur  jerment  fe  rapporte  à  fujçfs. 

2.  Que  quand  il  s'agit  de  çnofçs  ^  il  h'eft 
pas  toujours  libre  defe  fervir  de  ces  pronoms 
pofleffifs  de  la  troiiîeme  perfonne.  Ainfi  oh 
dit  bien ,  remette^ce  livre  en  s  À  place  i  tous 
les  corps  ont  leurs  dimenjiom  ;  mais  on  ne 
dira  pas,  en  parlant  d'une  maifon  jj*admire 
SON  architeâure ,  ses  appartements ,  sa  Jï^ 
tuation ,  ni  en  parlant  d*un  ^rbijC:,  ses  fruits: 
font  excellents. 

H.fhielles  règles  doit-on  fuivre^  pour  [avoir 
quand  on  peut  fe  fervir  des  pronoms  poffeffîfs  de 
la  troifieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes  ? 

7?.  Il  y  en  a  une  qui  pàroît  générale ,  c'eft 
qu'on  fe  fert  deJon,fa,jes,  leur,  î^«rs,  quand 
on  parle  de  chofes  tout-à^fait  propres  ou  cf^ 
fentiellesà  celle  qui  eft  exprimée  auparavarjc 
dans  la  même  phrafe ,  par  un  nom  ou  par  un. 
pronom  :  comme  quand  on  dit ,  remettez  et 
livre  en  sa  place  ,  ou  remette^  -le  en  SfL. 
place.  La  Seine  a  sxfourcç  en  Bourgogne  ^  ou 
elle  a  SAfpurce  en  Bourgogne.  La  rnér  a  son 
fitix  ^  reflux.  Les  arbres  portent  l^urs  fruits 
chacun  dans  tEVu faifon. 

Les  exceptions  dç  cette  règle ,  ^il  y  en  a, 
ôç,  les  autres  circonftances^  où  Von  ne  peut  pas 
fe  fervir  des  pronoms  pofleffifs  delà  troiiîeme 
perfonne  avec  rapport  aux  chofes ,  s'agprea- 
Qtont  pu  Pufage.. 
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D.  ^ue fait-on  quandmnepeuzpasjèjervir 
des  pronoms  pojfejjifs  de  la  troifiemeperjbnne  ? 

A.  Comme  nous  avons  dit  que  les  pro- 
noms  poflefHfs  tenoient  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  ou*  des  noms  au  géDÎcit ,  on 
a  recours  ,au  pronom  con jonâif  en ,  qui  fe 
metaufitpour  le  génitif  derpronoms  pcrfon-^ 
nels  ou  des  noms  de  chofes.  Ain(î  au  lieu  de 
dire^  en  parlant  d*iine maifon,/^d[mir^  sok 
architeâure y  s^s  appartements ,  skjituation, 
&  en  parlant  d'un  arbre,  ses  fruits  Jont  excel- 
lents; il  faut  dire, /en  admire  Varchiteâure^ 
les  appartements ,  lajjtuationi  &  les  fruits  ew 
font  excellents ,  é^'c.    !    . 

Ces  règles  regardent  les  pronoms  poflèf- 
fi6  relatifs ,  comme  les  pronoms  poflfeflîfs 
abfolus. 

D.  Duels  articles  pferm^nt  les  pronoms  pof^ 

R.  Les  paffeffifs  abfolut  prennent  l'article 
indéfini  ^  &  les  ppITeffifs  relatifs  prennent 
l'article  défini,  ,       .  < 

D.  D^clincT^les  d^  fuite  ,  en  joignofit  les 
majculins  aux  féminins  ,^  pour  vous  exercer^ 
ajoutez^y  des  noms. 

M^fcuUn.  'Féminin»^ 

Kom.  Acc«      mon  J»Hrre.    «  ma  Plumc;^ 

GowAH»    ^le  mon  X^ivie,  ....  ^  ma  Plume.. 

Evj; 
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PJLUS.I£L. 


Mafeuîin, 

Nom.  Ace,        mes  Xivrei.  , 

Gen^Abl,      demeslu\yie%,  • 

Dat.  à  mes  Livres.  • 


¥émimtu 

nus  Piùtn».. 
demtsV\%unt%, 
'4  iiffi  Plumes. 


Nom.  Ace. 
Cen.  Abu 


Nom.  Ace. 
Gen.  Abl. 
Dat» 


SlKGULIZR^ 

ton  Ami.     • 

ie  t$n  Ami.     . 

4 10»  Ami.     . 

Plu&iïl.. 

Us  Amis.    . 

dt  tes  Amis.     . 

àtesAïùi$,-   . 

.  Nom.Acc,  /•«Coufîn.  , 
Gcn.  AbU^  <£?/«»  Coufîn..  . 
Dat.  ifinCoaûm,    » 

P 1.  U  S.  I  S  L. 

Nom.Acc.     /«Coufins,    . 
Gcn.  Abl,    </j/«  Coufins.     .  n 
Dat.  àfes  Coafins.    • 

SXNGULII&. 

Nom.  Ace.  notre  Frète,  . 
Cen.  Abl..  de^notreTtetc,  • 
Dat.  .  ànotreTrcrc,    • 

Pl.UB.IBL. 

JNTom.  Ace.  .    i»05  Preres.    « 

.  Gen.  AM.     de  nos  Prères.    . 

Dat.  4fii0iPreres.    . 

SiireULisjL. 

Nom.  Ace.  votre  Lit. 
Oen.  Abl.  de  votre  Lit. 
Dat.  «Otf/reLit. 

PJLUX.111;, 

Nom.  Ace.  vos  Lits.    . 

^en.  Abl.  iI^twiLits,  • 
TUt.  41 005  Lits.    • 


.    ta  Malfbn. 

detalAzifon. 

à  ttf  Maifon. 


tes  Ijaii'v^--* 
éitesMAiCoas, 


fa  Cotifîne. 

de  fa  CoqSjic, 

à  fa  CovBœ^ 


Jes  Coufihes« 
defesCotiûnes^ 
à  fes  Couûïics^ 


notre  Soeur. 

de^notte  Sœur. 

«»0lrtf  Soeur. 


nos  Soeurs» 

de  nos  Soeurs. 

à  nos  Soeivs.. 


votre  Chambre; 

de  votre  Chambre^ 

i  votre  Chambre, 


CMX-ChamBres» 
i/e  opi  Chambres  . 
à  vos  Ckambxfis» 
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SlKGULlJBk. 

Mafcutin» 

^•m.  Ace.  /ffir  Papier.  , 
Gen.Abl.  de  leur  Vzpici,  . 
*^at.  à  ^«r  Papier,     . 

Pjlu».  lEL. 

^om.  Aoc.  leurs  Papicrr.  . 
Gen.Abl.  <^/«»ri  Papiers.  . 
*^t.  rt /ifivri  Papiers.  .  , 

SiNQVLllX» 

le  Mien.    , 

.     do,  Mien.     , 

anMiès.    . 

P  L  u  s.  I  E  x.;* 

les  Miens.  . 
des  Miens.  . 
aax  Miens.    . 

leXeur.  . 
du  I^or.  . 
au  Leur.    . 

PLUJLXBL, 

les  Leurs.  . 
des  Leurs.  -, 
auxLenrs*    . 


Féminin^ 

leur  Tabiew 

.  deleur  Table. 

àleurTMc» 


\ 


Kw».  Ace, 
Cen,  Abl, 


Cen.  AU. 

3V(w».  Ace. 
Cen.  AU. 

Now.  Ace. 
Cen,  AhL 
Dtf. 


Uurs  Tables* 

de  leurs  Tables. 

à  /ei^riTables. 


la  Mienne. 

de  la  Mienne. 

à  la  Mienne. 


les  Miennes; 

•^  it^  Miennes. 

aux  Miennes. 


la  Leur. 

de  la  Leur. 

à  la  Leur, 


lesL  Leurs. 
des  Leurs, 
aux  Leuss. 


Les  autres  pronoms  poiTefllfs  relatifs  fe  dé- 
clinent comme  les  deux  derniers. 

D.  Mon ,  ton ,  fon ,  aufingulier ,  ne  s^m- 
ploient-Us  qu*avec  les  noms  mafculins  ? 

R.  Ils  s'emploient  encore  avec  tous  les  noms 
féminins  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  par  une /{  non  afpirée.  Aindau  lieu  de 
dire ,  ma  ame ,  ta  induftriey  Ja  ejpérance,  dont: 
la  prononciation  feroit  défagréable^  on  dit;^ 
mott  ame  ^  ton  indu^rie  Jon  e(péraaçe.- 
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Des  Pronoms  démonfiratifs. 

D,  /^U' ENTENDEZ-VOUS  par  Pro* 

K^  noms  démonftratifs  ? 

iî*  J'entends  des  pronoms  qui  ferrent 
communément  à  indiquer  ou  montrer  l'objet 
dont  il  s'agit  dans  le  difcours». 

D.  ^ueUfont  ces  pronoms  ? 

lî.Cefont^ 

jMafc.  SiNG.  Ce,  cet. 


F  cm. 

Mûfc. 
Fém, 
Mafc. 
Fém. 

Fém. 


Mafc. 


Cette., 

Celui. 

Celle.! 

Celui-ci. 

Celle-ci. 

Celui-là 

• 

Celle-là. 


Pl.tr ft.  Ces. 
Ces. 


-.. .» 


Ceux., 
Celles. 
'Tleux-cî* 
Celles-ci* 
Ceux-là. 
Celles-là*. 


D.  Expliquez^moî  par  quelques  exemples^la 
définition  que  vous  avez  donnée  des  pronoms 
démonjitatifs. 

R.  Quand  je  dis ,  ce  livre ,  cette  table,  j'in- 
dique &  jé  montre  le  livre  &  la  table  dont  [e- 
parle  3^&  ainfi  des  autres.. 
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D.  Comment  emploie^uon  ces  pronoms  dans 
le  iifcours  ? 

R.  Ils  y  ont  différents  ulages ,  fuivant  les 
(Hfferentes  manières  dont  ils  indiquent  les   \ 
chofes  dont  on  parle. 

D, ^uel  ejl  Fujage  de  ce^  cet,  cette,  & 
ces? 

1?.  On  les  met  toujours  avant  des  noms 
fubftantife  de  perfonnes  ou  de  chofes  ,  quel- 
quefoisprécédés ou  fuivîs' de  leurs  adjeftifs : 
(à  la  réferve  de^^,  qui  fe  met  fouverit  avant 
d'autres  mots.)  Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  cefoient  de  véritables  pronoms,  puiC- 
qu'ils  ne  tiennent  la  place  d'aucun  nom.  Ce 
font  plutôt  des  efpèces  d^adjeâif s  ,  par  le 
moyen  defquels  les  objets  font  mis  en  quel- 
que forte  foiis  les  yeux  :  comme  quand  on 
die,  CE  «>/,  CETTE  terre i  ces  éléments  jbnt 
V ouvrage  de  Dieu. 
D.  Quelle  différence  y  a-tAl  entre  ce  &  cet  ? 

RTII  n'y  en  a  pas  d'autre ,  finon  que  ce  fe 
met  avant  les  noms  mafculins^  qui  commen- 
cent  par  une  confonne.  ou  par  une  h  afpirée, 
comme  ce  palais ,  ce  héros  ;  &  que  cet  fe- 
met  avant  les  noiîis  mafculins  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  afpt* 
ice ,  comme  cet  oifeau ,  cet  honneur» 

D.  Que  fait-on  quand  avec  ces  mêmes  pro^ 
noms ,  on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
élùis^nés? 

RJOa  met  après  tesiioms  fiibftantif^auxr^ 


■w» 


l 
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quels  il  foiK  joints 9  les  petits  mots  ci  &  la. 
Ci  marque  que  l'objet  eft  prochç,  comme 
ce  pays- ci ,  cet  homme-ci ,  cette,  chambre-ci, 
ces  livres-  ci ,  ù'c.  Là  marque  que  l'objet  eft 
lus  éloigné,  comme  ce  pays-là,  cet  homme^ 
à,  cette  chambrera ,  ces  livres-^là,  &c. 

D.  Ne  peut-on  pas  icfns  le  même  fens^met* 
tre  ici  à  la  place  de  ci ,  &  dire ,  cet  homme 
ici ,  cette  chambre  ici ,  ces  livres  ici ,  &c, 

11.  Non  :  c'eft  uneexpreffiori  vicieufe^dans 
laquelle  bien  des  gens  tombent ,  &  qu'il  faut 
abîblument  éviter. 

D.  ^uel  eji  Vufage  de  ce,  quand  il  n^ejlpas 
joint  à  un  nomfiijtantif? 

R.  1 .  11  eft  relatif  à  ce  qui  précède  dans  le 
dilcours ,  &  il  isdique  une  perft)nne  ou  une 
chofe  dont  on  a  déjà  parlé  :  comme  quand 
on  dit  fje  lis  Horace  &  Virgile  ^parce  que  ce 
font  les  meilleurs  poètes  latins^  Les  ajîronomes 
qui  prétendent  connoître  la  nature  des  étoiles  fi- 
xes, apurent  que  c'S,  font  autant  àefoleils  :  où 
l'on  voit  que  daÂs  la  première  phrafe ,  ce  fe 
rapporte  à  Horace  &  à  Virgile  9  &  dans  la 
féconde,  ^ux  étoiles  fixes» 
-  a.  Il  eft  relatif  à  ce  qui  fuît  dans  le  dif- 
eours  ,  &  il  indique  une  perfonne  ou  une 
chofe  donc  on  va  parler  :  comme  quand  on 
dit^c\  ccit  un  grand  capitaine  que  Cejar  :  C'^ 
ne  pas  connottre  les  courtifans ,  que  de  compter 
fur  leurs  promejfes  ;  ce  dans  le  premier  exem^ 
pie  fe  rapporte  à  Cefar  ^  &  dans  le  fécond  à 


,   .  ... 

,  ChapV.Art.IV.        IÎ5 

ces  mots ,  comptfr  Jur  leurs  promejps. 

Dans  plufieui^  occaiions  où  ce  eft  relatif  à 
ce  qui  fuit  dans  le  difcours  ,  il  n'y  eft  em- 
ployé que  par  élégance ,  &  pour  donner  plus^ 
de  force  &  d*énergie  à  l'expreffion:  car  quand 
je  dis ,  CE  fiit  l* envie  qui  ocùaftorina  le  pre- 
wnitT  meurtre  dans  le  monde  ;  c'eft  au  fond 
comme  fi  je  difois ,  l'envie  occaftonna  le  pre^ 
min  meurtre  dans  le  monde.  Cependant  il  y 
a  dans  la  première  expreflîon  une  certaine 
énergie  qui  ne  lé  trouve  pas  dans  l'autre. 

5.  Souvent  ce  eu  mis  pour  le  mot  général 
c^f,dont  la  fignification  eft  reftreinte  &  • — 
déterminée  par  les  mots  qui  lefuîvent  :  com- 
me dans  ces  exemples ,  Faites  attention  à  cB 
fuevousm^avez promis  fC'eR.'SL'diTe ,  à  la  chO'^ 
je  que  vous  trfave\  promije.  On  ne  doit  s^applî-- 
fin  qu*à  CB  qui  peut  être  utile  yC^t^-ïràite^àla 
ckofe  ou  aux  chojes  qui  peuvent  être  utiles ,  &c. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n'eft  pas  joint  à  un  fubftantif ,  il  ne  chan-  ^.. 
ge  pas  de  terminaifon ,  quoiqu'il  fe  rapporte 
à  des  noms  du  mafculin  ou  du  féminin ,  au 
fmgulier  ou  au  pluriel. 

D.  Quelles  réflexions  ave^jvous  à  faire  fur 
celui ,  celle ,  &  leurs  pluriels  ?  ' 

R.  Celui  &  celle  ne  font  jamais  joints  à  des 
noms  fubllantifs.  Ils  n'ont  par  eux-mêmes 
qu'une  fignification  vague  de  perfonnes  ou 
de  chofes ,  laquelle  fignification  doit  être  ex- 
plic^ttée  &  déterminée  par  les  mots  fuivants^ 
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fans  lefquels  ces  pronoms  ne  peuvent  rubHfttf  ' 
dans  le  difcours  :  ce  qu'on  reconnoicra  dani^ 
les  phrafes  fuivantes;  Cexui  qui  met  Ja  con- 
fiance en  Dieu ,  ne  fera  pas  trompé.  De  toutes 
les  félicités^  celle  dont  les  jujies  Jouiffint  dans 
le  ciel  efi  la  JeuU  à  laquelle  nous  devons  ajpi' 
.  rer.  Bienheureux  font  ceux  ^ui  Jouffient  per^' 
Jecutîoh  pour  JeJus^Chrifi^ 

D.  Comment  emplm-Uùn  dam  le  difcours  ^ 
les  pronoms  celui-ci  »  celle-ci  ^  celui-là^  celle- 
là  ,  avec  leurs  pluriels  ? 

R.  On  ne  les  joint  )an]iaisa  aucun  nom 

fubdantif,  &  iUout  une  fign^fication  décer- 

î  jninée  &.înâepcjn(Î4nredes  xnotsdonc  il  peu- 

;  vent  être  fuîvis.  On  s'en  fcrt  ordinairement 

pour  défîgner  une  perfonne  ou  une  chofe 

qui  eft  fous  les  yeux  ^  ou  dont^on  a  déjà  par* 

lé  :  comme  quand  on  dit ,  en  parlant  de  deux 

hommes ,  celui-ci  efl  le  plus  haiUey  cblui- 

*  XA  ejl  le  plus  ignorant  :  &  en  parlant  de  mai- 

£Qns,Jjepréferecshht'CiàcBLtit.-LA ,  &c* 

Celui  ci ,  cMle-cîj  .marquent  des  objets 
proches»  &  celmAà  y  celle4à,  des  objets  plus 
éloignés. 

D.  Quelle  eft  lajjgmficaîion^l^ufage  des 
pronoms  ceci  S' cela  ? 

R.  Il  ne  fe  diient  que  descboiesy  &  n'ont 
pas  de  pluriel:  en  forte  que  rfd  peut  ordinai« 
rement  fe  rendre  par  cfttt  chofe-ci  ,  &  cela 
par  cette  chojè'là.  Ainfi  quand  je  dis.  Ceci  m/- 
tite  attemion^  Que  penjez-votis  de  cela  ?  c'eû 
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comme  fi  je  djfois ,  Cette  chojerci  mérite  àt'- 
tention.  Que penjèz-vôus' de  cette  choje4à  ?  istc. 

D.  "De  quelle  perjonnejont  ces  pronoms  dé" 
monflratifs  f 

R.  ils  font  cous  de  la  troHieme  perfonne. 

D,  Q^uél  article  prfnhent-ils  f 

R.  Ils  prennent  l'article  indéfini. 

D.  D/clineZ'Ies  ,  en  jmgnam  des  noms  à 
ceux  qui  peuvent  en  fiuffr  if. 


SlKOULIZS.» 
</«re  Palais,    , 

Pluaisl» 

<«i- Filais.'  ,  ',.**. 
4^  ^ti  Triais»  .  *  ' 
éi  ce>  Palaii*    » 

SlK«|]XiJS.* 

Nom.  Ace*  cette  Femme. 
Gcn .  Abl.  4/4  ««Ue  Fcoko^» 
Du.  àctiuTcmmc, 

S'iKGVillB.- 


Nom.  Ace» 

GeiwiEbl. 

Dit. 


î«^om.  Ace, 
Gen.  Abl. 
Dac. 


.    r#/  Oifealr» 

ïf  c«r  Oifeau. 

'  irerOifcau.* 


',.*'.  •♦    •  '     tes  OiTcaux;. 

'éUcei  Ci/eaux. 

à  ces  Oifeaax* 

Koa»  Acci  £ês  Femmes; 
<^n*  Abu  4e€ei  Femmes. 
f)'9ft,  ji  ces  Femmes» 


XW  Jçt,  ' Celui.  .  Celle  tflotr.  Ace.  Ceax,  Celles, 
C'V. W6^. clccehii  «kOlTe.  1  ^hi^Hhk JeCèiw.de Cell<5* 
I^<^.         â Celui.    âCelleJi>//.        «Ceux.    aCellfS*. 

Si  KeoLi  jil» 


Gen.Ahï.  deCclôi-cî.    . 

YLV&itlrjL. 

fitm.Acrm     tCeôzrd^   ^  > 
Ce/îm^i^  de  Ceux -ci.    . 
D4t.-         àCeujCci;    . 

SJKOUXISZ, 


Ccllç-d* 

4le  Cêlié^i. 
aC^e-ci. 


Celles-ci. 

deCdlcs-ci. 
à  Celles-ci. 


<!cUe^li< 
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Gen.  Ah!r  de  Celui-là.    .  de  Cellc-U» 

i>at.  à  Celui-là.    .  a  Celle-là.  ' 

P  L  tf  IL  I  S  X.. 

Nom,  Ace.     Ceux-là.    ,  •    Celles-là. 

Gen,  AbL  de  Ceux-là..  .         *  ^eCcUcs-là* 

Dot.   '         àCeax-là.     .  à  Celles-là. 

.     SlVQVUl^X. 

N?»;.  j^cr.  Ceci.    .    '  Ctié. 

Oen.AbL   ,     de  Ceci.    ;    .  deCeIa« 

Dat,  à  Ceci.    .  à  Cela. 

Ces  deux  pronoms  n'ont  point  de  pluriels» 

■ 
wmÊgÊmmmÊÊÊÊÊmÊÊmmmÊÊjÊÊmÊmamÊmÊmmÊaÊÊmmmÊmmmahÊÊÊÊÊÊÊÊm 


^  «  1^-m.  » 
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•  _      ...  '    • 

D.  /7|  U'eîw:endez-vous  far  Pronoms 
V^  relatifs.? 

R.  J'entends  deis, pronoms  qui  rappellent 
*  dans  le  dîrcours ,  les  idées  (les  perfonnes  ou 
des  chôfes  dôiit  on  a  déja|)arlé,  pour  les  ex- 
pliquer ,  ou  ppur.  en  reÔreindrc  &  4étérmi-r 
-  ner  1-étendue.      .  ^'  . 

D.  Pourquoi  l&s  uppellf-t-on  relatifs  ? 
R.  A  caufe  de  la  relation  ou  duraj^port 
qu'ils  ont  a  des  noir\$  ou  à  des.  pronoms  qui 
.  les  précèdent ,  &  qui  expriment  les  perfonnes 
ou  les  chofes  dont  ils  jappellent  les  idées. 
D.  Dueh  font  ces  pronoms  relatifs  ? 
H.  Ce  font, . 
ihi,  que ,  quoi,  dont  ^  des  deux  genres* 


\ 
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Lequel ,  mafculin. 

Ijaquelle ,  féminin. 

D.  Faites-moi  entendre  par  des  exemples  , 
^ue  ces  pronoms  relatifs  ont  toujours  rapport  à 
un  autre  nom  ou  pronom  quieji  àupatavant. 

R.  Quand  je  dis,  Dieuqvi  aime  les  hom- 
mes  iquiydi  rapport  à  Dieu ,  &  c'eft  comme 
fi  je  difois  ,  Dieu  lequel  Dieu  aime  les 


argent  lçqu 
ARGENT  j*ai  dépenfé.  Ainfii  des.  autres  pro- 
noms relatifs. 

D.  Qu'avexj'vous  entendu  ^  en  dijântque  les 
pronoms  relatifs  expliquent  les  idées  précédentes f 
m  en  rejlreignent  &  déterminent  V étendue  ? 

jR.  J*ai  entendu  que  les  pronoms  relatif 
ont  deux  ufages  principaux  dans  le  difcours^ 
félon  lefcjuels  ils  font  ou  explicatifs  ou  dé^ 
terminatîfs. 

L  Ils  font  explicatifs ,  quand  les  mots  qui 
les  fui  vent  &  qui  en  dépendent,  ne  font  que 
développe^  ce  qui  étoit  enfermé  dans  rîdce 
des  noms  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms 
rdlatife  fe  rapporteht,fans  y  rien  changer,  & 
que  ce  qui  efl  ajouré  f>ar  le  moyen  des  pro- 
noms relatifs^  aux  idées  précédentes ,  leur 
convient  généralement  &  dans  toute  leur 
«endue.  Ainfi  quand  je  dis ,  Dieu  qui  aime 
les  hommes ,  ce  que  j'exprime  par  qui  aime  Ui 
hommes^  ne  fait  qu'expliquer  ce  qui  eft  corn* 
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pris  dans  Tidée  de  Dieu ,  qu'on  ne  peut  con- 
cevoir fans  l'açtribut  de  bonté  pour  les  hom- 
mes. De  même  qua«d  je  dis ,,  Us  hommes  qui 
Jdnt  créés  p6w  çonnoître  if  pour  aimer  Dieu,cQ  ^ 
que  j*ajDuteàï*idée,d'Aow/we'jr  par  les  motsdé- 
pèndancs  de  ç«t,  convient  à  cette  îdéç  géiîé- 
ralement  &  dans  toute  fon  étendue,  piul'qu'il 
n*y  a  pas  un  homme  qui  n'ait  été  créé  pour 
çonnoître  &  pour  aimer  Dieu. Par  conféq^ucat 
^ui  eft  explicatif  d^ins  ces  deux  exemples. 

IL  Les  pronoms  retatîfs  foriç  dét^rminatifs, 
quand  on  s*ën  fert  pour  redreiridipe  &  dépef- 
mioer  la  fignification  dos  npm$  014  pconoms 
auxquels  ils  fe  rapportent  j^  c'eft-à  dke^quand 
ce  qu'on  ajorne  à  une  idée  par  le  mojieo  des 
pronoms  relatifs ,  ne  çQnyientpas  |  cet^  idée 
dans  toute  fon  çtendaç^  AïO"  qu^nd'jç  dis  f . 
La  doéirine  qui  met  fefouveraMàiei?  4a^s  la 
'volupté  du  corps  ^  ejï  indigne  d'un  philofQphe  , 
}ene  parle  pas  de  la  dodfine  en  ^néral  ; 
mais  par  le  pronom  ^«r,  je  U  reftreîns  &  la 
Jétçrjcuîne  \  ne  fignînei;  q\^q  ççfîle  ç^m  raet  le 
fouveraîn  b?en  dans  la  yoiupte  d.u  cofjj5.  De 
même  quatid'je  dis,  les  homr^es  ^ui  craignent 
Dteu^  le  pronom  ^ifàit  afTez  çoiin9Îi,re.que 
je  ne  parle'  pas  de  tous'  les  homoi.éi',.  ihais 
feulement  diipeti t. nombre  de  tjé«x auî  crai- 
gnent Dieu.  VàT  Gonlequent  ûûi  pStaétermi^  . 
nanfà  ns  ces  deux  exemples;. 

Ce  qjU'on  vient  dé' dire  à  l'égard  de  qtdî^ 
peut  également  s'appliijuer  tiux  autres  pro- 
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D.  Avant  que  d^tntrtr  dans  tes  télexions 
que  vous  avez  à  faite  fur  ces  pronoms,  dites- moi 
avec  quels  articles  ils  Je  déclinent. 

R,  Ils  fe  déclinent  avec  ranicle  îndéfîm, 
à  l'exception  de  lequel  Bc  lajuelte ,  qar  pren- 
nent l'article  défini  :  mais  cçt  article  «.'y 
joint  de  manière  qtfil  fait  -paiTie  du  mot , 
comme  on  va  le  voir  dans  la  d)éclinaifon. 

D.  Dédiiez  ces  pronoms  avec  tes  articles 
qui  leur  conx  iennem. 


Nom*  Qtâ.  IV'>fl».  ^f. .     Qiipi,0»Qpe« 

Oen.  AbL  éo  Qui ,  •#  Q<n>t.  G?tf,  Abi,  '  ^c  Quoi^aw  Dont. 

Aec,  Qui  9  on  Qoc*  .        •        •        •         •        • 

Le  pluriel  eft  cosnme  le  fîngulicr. 

T^om,  Leqaol,       LaqueUe, 
G.  ^^^.Duqiiel  9  ^  La^uellCi 

«wDont.      > 
Dat,     Auquel ,  «  Laqa«lle. 
Ace*     X^cquel  ».      I«aquelle. 


'       •  «M  D'Oïl  t. 

fXiK.  iâm«9«BlStA«xquei]et# 
>jfr<,   %erqf)?U,  X*efqueUqi , 


#M  Que*  I  0»  Que. 

< 

D.  Comment  appelle-t-oh  te  nom  w  pronom 
auquel  fe  rapporte  le  pronom  relatif? 

R.  On  l'appelle  l'^ahtécédQQt  du  pronom 
relatif.  Ainh  danç  Dieu  qui  aifpe  les,  nommesi 
Dieu  eft  Tantécédeot  dé  j'.wii^  lians  f argent 
que  foi  dépenjéi  Nrgent  eft  T^ncécédent  de 
que. 

D.  Quelles  fortes  de  xrmi  pénitent  être  les 
antécédents  des  pronoms  relatifs  ^^ 

IL  L^s  feul»  Aoms  fuMUntifs^  parce  qu*il 


î 
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tùy  a  que  ces  noms  qui  exprimenc  les  idétfs 
de&  perfonnes  &  des  chofes. 

D»  Pourquoi  avez^vous  donc  encore  mis  lés 
fronoms  fu  nombre  des  antécédents  ? 

R.  Parce  qu'alors  ils  tiennent  la  place  de 
quelques  noms  fubftantifs,  ou  déjà  exprimés 
ou  fous-entendus  :  comme  dans  cette  phra- 
fe ,  1/  ejl  étonnant  que  Henri  W  eût  été  la 
viÎHme  d^unfcélérat ,  lui  qui  n^étoit  occupé 
ue  du  bonheur  de Jes peuples  ;  lui  /antécédent 
le  qui ,  tient  k  place  de  Henri  IV  exprimé 
auparavant  :  &  aans  ces  autres  phrafes ,  Cc- 
xui  qui  veut  vivre  heureux^  doit  domter  fes 
pajjions.  On  ejl  ajfuré  de  Jon  Jalut ,  en  prati- 
quant CE  que  F  Evangile  nous  prefcrit  ;  les 
noms  fubftantifs  font  fous-entendus.  Celui , 
antécédent  de  qui ,  eft  mis  pour  l'homme  : 
r homme  qui  veut  vivre  heureux ,  &c.  &  ce^ 
antécédent  de  que  eft  mis  pour  les  cliofes:  Us 
chofes  que  t Evangile  nous  prefcrit» 

D.  Commem  peut^on  trouver  Fantécédent 
Jfun  pronom  relatif  f 

1{.  En  le  tournant  par  lequel ,  laquelle  , 

duquel  ^  de  laquelle ,  &c^  félon  le  cas  où  il  eft, 

&  en  y  joignant  un  nom  exprimé  auparavant 

avec  lequel  il  puiflTe  faire  un  fens  raifonnable. 

Ainfi  dans  cette  phraf e ,  Songeons  à  appaifer 

la  colère  de  Dieu ,  dont  nous  devons  craindre 

les  effets  ;  on  trouve  que  c'eft  la  colère  &  non 

pas  Dieu  qui  eft  l'antécédent  de  dont ,  parce 

qp'on  peut  dire  j  Songeons  à  Appaifer  la  çolere 

de 
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ieDieu  ,  de  laquelle  colers  nous  de^ 
vQns  crainite  les  effets ,  &  qu'on  n|  pouroit 
pas  dire  ,  duquel  Dieu  rious  devons  craindre 
tes  effèis. 

D.  Les  pronorfis  relatifs  ont-ils  toujours  un 
anvécédeni  exprimé  ? 

R.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  l'anté- 
cédent des  pronoms  relatifs  eft  fous^enten- 
du,  &  alors  cet  antécédent  fous-entendu  eft 
ordinairement  un  pronom  démonftratif,com- 
me  on  peut  le  voir  dans  ces  phrafes  ;  qvme  . 
fait  pas  garder  un  fecret  ,  eji  incapable  de 
gouverner  y  c'eft-à-dire,  celui  qui  ne  fait 
pas ,  &c.  On  ne  peut  rien  exiger  de  qui  n'a 
rien,(feRrï-d\refde  celui  qui  n'a  rien.  Dieu 
jait  miféricorde  X  qui  il  veut ,  c'eft-à-dire  ,  X 
celui  ou  X  ceux  a  qui  il  veut.  Les  Apôtres 
annonçoient  l* Evangile  X  qui  vouioittés  /c(?«- 
'er ,  c'effeà- dire  ,  X  ceux  qvi  vouloient  lei 
écouter.  Des  deux  dijcûurs  que  vous  m' avez  fait 
'voir  9  je  ne  Jais  auquel  je»  dois  donner  la  pré^ 
férence^  c*eft-à-dire,j>  ne  fais  quel  ejl  celui 
auquel  jf  dois  donner  la  pr^érence.  On  dit 
iue  Cromivel  avjoit  cinquante  chambres  ,  if 
fês  meilleurs  amis  ne  favoient  jamais  dnnt 
j    LAQUELLE  ii  couchait  y  c'eft-à-dire,  ne  fa* 
voient  jamais  quelle  étoit  celle  dans  la- 
Quelle  il  cQUihoit.  Voilà  de  quoi  ii  s'agit^ 
c'eft-à-dire ,  voilà  ce  ou  la  cïHosb  de  Quot 
^i'agit.  Cejî  X  qv 01  je  penjois ,  c'eft-à-dire^ 
^'^Jï  CE  ou  LA  CHOSE  X  ovoi  je  penjois. 
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D.  N^y  a-t^ilpas  des  occajwns  vu  quelques- 
tin^  de  ces  pronoms  relatifs  n  ont  point  ctantécé^ 
'àt7n  exprimé  ni  fouî-ententiu? 

B.  Oui:  &  alors  ils  ne  font  plus  appelles 
,qii'improprement  relatifs ^  n'ayant  rapport  à 
aucun  antécédent.  Ils  leroient  mieux  nom- 
més pronoms  abjolus.  Ce  font  plus  ordinaire- 
rnent  ^-i^i  &  quoi ,  &  on  connoît  qu'ils  foni 
abfolus ,  c'eft-à-dire ,  fans  rapport  à  un  an  té* 
cèdent ,  quand  on  peut  tourner  le  preiniei: 
par  quelle  perjonne  ,  &  l'autre  par  quelle  ch^ 
je,  comme  dans  ces  exemples ,  je  vous  ferai 
connoître  qvijefuis ,  c'e(l~à  dire,  QUEI.&E 

.PERSONNE  je  fuis.  Amenez  avec  vous  qui 
vous  voudrez  ,  c'efl-à-dire  ,  quelle  per- 
sonne vousvoudrex^  On  nejait  encore  à  quojç 
attribuer  furemenx  la  chute  des  cofps  pefants  ^ 
c'eftvà-dire ,  À  quelle  chose  attribuer,Ù'c. 
JWarius  avoit  jur  le  vijage  je  ne  fais  quoi 
^e  fer  ose  ,  c'eft-à-dire  ^  je^  ne  fais  quelle 
chose  de  féroce. 
Nous  parlerons  plus  amplement  de  c^tte 

çfpec^  particulière  de  pronoms  dans  l'article 

fuivant. 

.    p,  CroyeT^'VOus  qu*avec  les  principes  que 

vous  venez  d^ établir ,  on  puiffe  expliquer  toutes 

les  différentes  manières  dont  qui  é^  quoi  font 

employés  fans  antécédent  f 

R.,  Non  :  il  jf;  a  en  cette  occafion ,  comme 
'  en  bien  d'autres  ,  plufieurs  expreflîons  prifes 

èa  génie  de  la  languQ  ;  &  introduite^  gar  Tu-^ 
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fege^dont  on  fenc  toute  la  force,qiïoîqu'on  ne 
puii&  pas  les  aifo)ettir  aux  régies  de  la  Gram^ 
maire.  Ocft  ainfi  cpi'il  faut  penfer  de  ces  fa- 
çons de  parler  ^  X  qui  mkux  mieuoè.  Oétoit  \ 
QUI  combattrait  plus  courageufement.  La  plu" 
talité^  des  Dieux  efi  une  chofe  qu^on  ne  peut 
imaginer  Qu  i  ait  été  adoptée  par  des  homme» 
de  bonjens,  Léspius  illuflres  Romsnm  nelaif- 
fâemjomjem  pas  en  mourant^  de  q^uoi  faire 
ksjràis  de  teurs  funérailles.  Ceft  un  homme 
fnavE  QU0Ï,  pour  dire,  qui  eji  riche,  &c^ 

D,  Les  pronoms  relatifs  ne  Jont  -  ils  pas  de 
quelque  ufa^e  par  r^fport  aux  pronoms  dé^ 
monjhat^si 

A.  Oui  :  aous  arom  dît  à  Particle  précé-^ 
dent ,  que  ce  { mis  pour  le  mot  jg-énéral  chofe  ) 
cAm ,  celle  j  ceux ,  &  celles  \  n'étant  jamais 
joints  à  des  noms  fubftamifs ,  n^avoient  par 
eux'^mêmcs  qu-ime  fignification  vague  de 
perfonaes  ou  de  chofes,  laquelle  devoit  être 
exptiquée  &  déterminée  par  les  mots  fui- 
vancs^&  c'eft  ordinaireniem  par  éos  pronom» 
relatifs  que  cette  fignification  vague  eft  expli* 
qnée  &  déterininée  :  comme  on  pêîit  le  re- 
COTnokre  dans  les  riiêmes  exemples  que  nous 
avons  déjà  rapportés^;  Faites  attention  à  cK 
ÇUB  vous  m* avez  promism  On  ne  doit  s^appli^ 
quer  qu*à  ce  qui  peut  être  utile.  Celui  quc 
met  fa  confiance  en  Dieu  ne  jeta  pas  trompée 
De  toutes  les  félicités  ,  celle    dont  les 
jujlesjotâ^jfha  danshciel ,  eJi  la  feule  â  laquelle 

Fi* 
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nous  devons  ajpirer.  Bienheureux  font  cETTX 
QUI  fouffrent  perfécution  pourJeJus-Chri^. 

D.  Donnez-mot  quelques  règles  fur  Vufage 
de  ces  pronoms  dans  le  dtjcours^n  commençant 

par  qui. 

je.  I.  ^uî,  des  deux  genres  &  des  deux 
nombres,  fe  dit  également  au  nominatif,  des 
perlonnes  &  des  chofes  :  c'eft^à-dire  ,  qu'il 
peut  avoir  pour  antécédent  un  nom  ou  un 
pronom  qui  exprime  une  perfonne  ou  une 
chofe,comme  dans  ces  exemples;  Le  jeunb 
HOMME  QUI  cultive  la  vertu  &  les  Jciences, 
goûte  un  bonheur  plus  folide  que  celui  qui 
pajfeja  vie  dans  la  diffipatton  &  dans  les  plat-- 
firs.L^s  FABiEs  QUI  font  parler  les  animaux 
pour  notre  infiruâion  Jont  plus  utiles  que  cEt- 
XEs  QUI  attribuent  aux  Dieux  du  pa^amfme, 
les  vices  &  les  avions  les  plus  abominables. 

z.  Le  même  pronom  relatif  qui,  dans  tous 
ks  autres  cas  que  le  nominatif ,  ne  peut 
avoir  pour  antécédent  qu'un  nom  ou  ua  pro- 
•  nom  qui  exprime  une  perfonne  :  &  le  génie 
de  notre  langue  ne  fouflfre  pas  qufe  le  géni- 
tif, le  datif,  l'accufatif ,  &  l'ablatif  de  ce  pro- 
nom ,  fe  difent  des  chofes  ,  pas  mone  des 
animaux.  Ainfi  ces  expreflîons  ferment  yi- 
cieufes;  La  maifon  de  qvi  fat  fait  lacqmfi- 
tion.  LesfctencesA  qvi  je  m' applique.  Vopmton 
contre  qmje  me  déclare.  Le  cheval  de  Qu  i  ;e 
me  fuis  défait.  Mais  on  dira  fort  bien ,  Corn- 
Siendegrandshommesvzqvilesbtllesaihons 
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joht  refiées  dans  l'oubli  l  11  faut  bien  choifn  les 
amis  À  Qu  I  on  veut  donner  fa  confiance.  So«- 
geons  à  fléchir  le  Juge  devant  qui  nous  devons 
farottre  un  jour.  Il  y  a  un  Roi  dans  les  deux, 
DE.  QUI  dépendent  les  Rois  de  la  terre. 

S'il  y  a  quelque  exception  à  cette  dernière 
règle,  ce  ne  peut  être  que  dans  leftyle  figuré, 
quand  on  perfonifie  les  chofes^  ou  qu*on  les 
transforme  en  divinités ,  comme  la  Gloire , 
U  Vertu  y  la  Renommée,  la  Vidoire,  &c. 
&  quand ,  en  parlant  d'animaux  ou  d'autres 
chofes  ,  on  fe  fert  de  phrafes  perfonnelles , 
e'eft-à-dire ,  de  phrafes  qui  ne  conviennent 
proprement  qu'aux  perfonnes.  Ainfi  on  peut 
dire  dans  l'un  &  dans  l'autre  fens  ;  La  gloire  X 
QUI  les  Héros  facrifiem.  Oeft  un  cheval  X  quï 
jt  dois  la  vie. 

D,  Quelles  obfervattons  avez-vous  à  faire 
fur  les  pronoms  relatifs  lequel  &  laquelle  ? 

R*  Lequel  &,  laquelle  dans  tous  leurs  cas , 
tant  au  (ingulier  qu'au  plurieUpeuvent  fe  dire 
cgalement  des  perfonnes  &  des  chofes.  Mais 
i'ufage  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les  occa- 
fions  oii  l'on  auroit  lieu  de  les  employer  : 
comme  nMis  allons  le  voir» 

I.  On  ne  s'en  ferc  prefque  jamais  au  nomî- 

catif,  &  les  oreilles  feroient  bleflees  de  ces 

cxpreflioo^,  Dieu  lequel^  créé  le  ciel  & 

h  terre.  La  grâce lac^v elle  domte  les  cœurs 

rebelles.  Les  vices  lesquels  régnent  dans  le 

^onde.  Les  vertus  lesquelles  nous  rendent 

Tpn  • •  • 
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ngrêabUi  à  t)ieu.  Il  faut  alors ,  pour  parler 
purement ,  avoir  recours  au  pronom  relatif 
qui ,  &  dire ,  Dieu  quj  a  créé  le  ciel  ù*  l^ 
terre.  La  grâce  qui  domte  les  cseurs  rébelles. 
Les  vices  qui  régnent  dans  le  monde.  Les  ver- 
$us  Qu  I  mus  rendent  agréables  à  Dieu. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'on  ne  puiile ,  Se 
qu^on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
€es  pvonoms  au  nominatif  &  dans  les  autres 
cas  où  ils  ne  font  pas  d'un  ufage  ordinaire^ 
quand  on  veut  s'exprimer  avec  clarté  &  évi- 
ter toute  équivoque  :  comme  dans  les  Givra- 
ges dogmatiques ,  dans  les  phrafes  oti  le  re* 
latif  eft  féparé  de  l'antécédent  par  d'autre^ 
noms  de  divers  genres  ^  fuivant  ^exemple 
que  nous  donnerons  pour  l'ablatif»  dans  les 
ordonnances,  dans  les  contrats ,  &c.  où  il  eft 
encore  aflfez  ordinaire,  pour  plus  grande  pré- 
cifion ,  de  répéter  l'antécédent  déjà  exprimé^ 
ôc  de  le  joindre  aux  pronoms  lequel  &  laquel^ 
le,  en  difant  par  exemple ,  lequel  princi- 
pe wî^^ircowr/î^r^jey^.  de  LAQUELLE  V^K- 
KLE  jouiront ,  &c.  auxquels  héritiers  il 
fera  permis ,  &c. 

1.  Les  génitifs  &  ablatifs  de  ces  pronoms 
font  d'un  ufage  un  peu  plus  étendu ,  &  il  eft 
à  propos ,  pour  en  faciliter  l'intelligence ,  de 
faire  ici  une  obfervation  particulière  fur  le 
génitif. 

Les  pronoms  relatifs ,  quels  qu'ils  foient, 
étant  au  génitif,  ne  fuppofeut  pas  feulement 
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un  antécédent  qui  les  précède  ;  ils  Aippotent 
encore  ordinairement  nn  autre  nomlbbllan- 
tif dont  ils  dépendent,  &  avec  lequel  ils  ont 
une  liaîfon  néceffaire.  Ainfi  dans  cette  plira^ 
fc,  Alexandre  de  qui  le  couplage  efl  ajfez 
connu  i  de  qui ,  dont  l'antécédent  efl:  Àlexan- 
ifrf,  a  encore  une  lîaifon  ncceflaire  avec  Itî 
nom  lubftantif  pur  âge  ;  de  qui  le  courage. 
Quelquefois  ce  fubftantif  efl:  joint  au  génitif, 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  quelquefois  il 
tn  cft  féparé  par  *  quelques  mots  :  comme 
quand  on  dit ,  Alexandre  de  qui  l'on  connoh 
lijfez  LE  COURAGE.  Or  dans  le  premiei  cas, 
le  génitif  du  pronom  relatif  peut  fe  trouver 
avant  ou  après  le  nom  fubftantif;  &  comme 
on  dit,  Alexandre  de  qui  le  courage  eji 
ojfez  connu,  on  divd, ,  Alexandre  AU  coura- 
ge de  qui  0/2  ^  donné  tant  de  louanges^  Ce 
qui  fait  le  fondement  des  règles  fuivantes. 

Quand  le  génitif  du  pronom  relatif  efl:  a- 
vant  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend ,  l'ufa* 
ge  ne  foufllre  guère  que  Ton  emploie  duquel 
eu  de  laquelle  ,  &  que  l'on  dife  par  exemple, 
U  livre  duquel  'vous  m^av€-:^fait  vréjem.  La 
Religion  de  laquelle  on  méprtfe  les  ma-- 
xjmes. 

Mais  fi  le  génitif  du  pronom  relatif  efl 
après  le  npm  fubftantif  aont  il  dépend,  du^»^ 
guel  &  de  laquelle  font  les  feuls  dont  on  puîff© 
fefervir  en  parlant  de  chofes  pu  d'animaux  ^ 
&  il  faut""aue ,  La  Seine  dans  Irtit  de  la-* 
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QUELLE  viennent  Je  jetter  d^ autres  rivtereu 
Les  moutons  à  la  dépouille  desquels  les  hom' 
mes  doivent  leurs  vêtements, 

Engarlaoï.  de  perfqnnesxU  eft  fouveJic 
égal  d'employer  ^e*  5«i  ou  duquel^delaquelle. 
Quelquefois  l'un  a  plus  de  grâce  que  l'autre, 
&  c'efl:  à  l'oreille  à  en  décider,  Ainfi  je 
puis  dire.  Le  prince  à  la  proteStion  de  Qur 
ou  DvçiVBL  je  dois  ma  fortune.  Et  dans  cette 
johrafe ,  Ceji  une  femme  fur  le  compte  delà* 
^iJELLE  i/  ;;^  court  pas  de  mauvais  bruits ,  je 
préférerois  de  laquelle  à  de  qui. 

Le  géoitif  du  pronom  relatif  ne  fe  met 
*près  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend,  que 
quand  ce  nom  eft  à  un  autre  cas  qu'au  nomi- 
natif, comme  dans,  /e  prince  a  là  protec- 
tion de  qui  ou  duquel ,  &c,  ou' qu'il  eft  à  la 
fuite  d'une  prépofition  ,  comme  dans ,  Cefi 
une  femme  sur  le  compte  de  laqtielle ,  &c^ 
Au  refte  il  eft  bon  d'obferver  qu'on  ne  doit 
mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs  après 
les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépendent ,  que 
quand  il  e/l  indifpenfable  de  le  faire  ;  parce 
qu'ily  a  toujours  dans  cette  tranfpofition  , 
une  certaine  dureté  qu'il  faut  éviter  autant 
qu'il  eft  poffible.'Sur  quoi  il  n'y  a  pas  dau- 
très  règles  à  fuivreque  celles  du  goût  & 
de  l'oreille.. 

Pour  ce  qui  regarde  duquel ,  de  laquelle, 

..  à  l'ablatif,  on  doit  encore  confulter  l'ufage, 

four  favoir  dans  quelles  occasions  on  peuc 
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s*€n  fervir  tant  pour  les  perfonnes  que  pour 
Icschofes.On  les  préfère  affez  ordinairement 
aux  ablatifs  des  autres  pronoriis  relatifs  ^ 
^and  ils  peuvent  contribuer  à  la  clarté  dw 
difcours  :  comme  lorfque  l'antécédent  en  efl 
féparé  par  d'autres  noms  de  divers  genres» 
Ainfi  on  dira  bien,  La  défobtiffance  des  Ifrai^ 
lues  aux  ordres  de  Dieu ,  de  laquelle^ 
Moïfefe  plaint  fifouvent.  Mais  on  ne  dira^ 
liZs^Dieu  vu (^u EL  les  Ifraélites  reçurem  tara^ 
de  bienfaits. 

3.  Les  datifs  auquel  y  à  laquelle^  font  d'utr 
ufage  très-ordinaire,  tSc  prefque  toujours  in- 
difpenfable  ,  quand  il  eft  queftion  de  chofes»  . 
Ainfi  Itfaut  dire ,  Le  jardin  kisçiu^L  je  don- 
ne  tms  mes  foins .^  Lesfciences  auxquelles* 
je  m'applique. 

Mais  fi  Ton  parle  de  perfonnes  ^ileft  libre 
d'employer  à  qui,  ou  auquel ,  à  laquelle,  fui- 
vant  que  Tun  ou  l'autre  conviendra  mieux 
dans  le  difcours^,  &  on  peut  dire  également,. 
I^ieu ,  A  QUI  ou  AUQUEL  nous  devons  rappor- 
ter toutes  nos  aéiionsM  faut  bien  çboifir  les  amh^ 
À  Qui  ou  AUXQUEx.s.o«  veut  donner  Ja  con^ 
fancew^ 

4.  Pour  bien  entendre  l'ufage  de  lequel  & 
laquelle  à  l'accufatif  »  il  faudroit  avoir  queU- 
^e  connoilTance  des  verbes  &  des  prépofi- 
tbns ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'aux  Chap. 
Vl.&IX.  Il  eft  pourtant  indifpen fable  d(^ 
dittici^ea  fuppofimt  cette  connoiffance,. que: 


ijo      Des  Pronoms  relm^. 

quand  lequel  &  laquelle  font  à  l'accufatiF,  îls^ 
fonc  ordinairement  gouvernés  pu  régis  par 
un  verbe  ou  par  une  prépofition. 

'  Les  mêmes  règles  que  nous  avons  établies 
pour  lequel ,  laquelle,  au  nominatif,  dofvenc 
s'appliquer  à  ces  pronoms  à  l'accufatif ,  régis 
par  un  verbe  :  c'elVà-dire,  que  quand  un 
verbe  régit  le  pronom  relatif  à  l'accufatif , 
foit  que  Ton  parle  de  perfonnes  ou  dç  cho- 
fes ,  ce  n'efl  prefque  jamais  de  lequel  &  /a- 
quelle  qu'il  faut  fe  fervir.  Ainfi  on  auroit  lieu 
d'être  choqué  de  ces  éxpreffions  ;  L'homme 
XEQUEL  Dieu  créa  afin  image  &  rejjemblan' 
ce.  La  femme  laquelle  Dieu  firma  d'une 
des  côtes  de  l'homme.  Les  anges  lesquels 
Porgueil  précipita  dans  les  enfers.  Les  créatu^ 
7 es  lesquelles  Dieu  tira  du  néant. 

Quand  ce  font  des  prépoiitions  qui  régif- 
fent  le  pronom  relatif  à  l'accufatif  ^  on  peut 
employer  indiflëremmenc  qui  ^  ou  lequel  y  la* 
quelle  ,  f\  l'on  parle  de.  peiibnnes ,  &  dite  , 
Songeons  à  fléchir  le  juge  devant  qui  ou  de^ 
vant  LEQv BL  nous  devons  paroître  un  jour ^ 
Les  femmes  avec  (^lOMUvec  lesquelles 
fat  été  en  liaifin. 

Mais  fi  l^on  parle  de  chofes,  on  doit  pref-» 
que  toujours  fe  Tervir  de  lequel,  laquelle^Am-- 
fi  il  faut  dire^  Le  bois  dans  lequel  nous  nous 
Jommes  promenés.  Vopinion  comte  laqu  b  llk 
je  me  déclare. 

D.  Quel  ujage  fait^^on  dans  le  difio^rs  du 
pomm  relatif  ç^oi  l 
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R.  I .  On  ne  remploie  jamais  au  nomiaa- 
tîf,  comme  pronom  relatif. 

2.  Il  eft  pour  les  deux  genres  &  pour  les 
deux  nombres ,  comme  on  le  verra  dans  Icif 
exemples. 

5.  Il  ne  fe  dit  jamais  que  des  chofes  ab-?^ 
folument  inanimées. 

Le  cas  où  il  eft  plus  en  ufage  eft  le  da- 
tif ,  &  il  n'y  a  prefque  pas  de  chofe  à  quoi 
on  ne  puifle  le  faire  rapporter.  Ainfi  on  dira^ 
Le  bonheur  éternel  eft  l'unique  objet  a  quoi  ^ 
muidevons  aJpirer.ÙeJl  une  obje^ton  k quoi 
il  72*y  a  pas  de  réponfe.  un  ne  réfléchit  pas  ajfez^ 
fur  tous  les  dangers  À  quoi  ons^expojè  damU 
monde.  Les  habitudes  vicieufes  fint  des  ma-^ 
ladies  À  QUOI  tous  Us  fecours  humains  nepeu^ 
i^em  remédier. 

On  peut  néanmoins  ,  dans  la  plupart  des 
occafions  où  l'on  emploie  à  quoi  ,  fe  fervir 
également  des  datifs  auquel ,  à  laquelle  :  & 
c'cft  à  l'oreille  à  juger  lefquels  de  ceux-ci  oii 
de  l'autre  ont  plus  de  grâce  &  d'harmonie 
dans  le  difcours.  Le  datifs  quoi  n'eft  d'un 
nfagemdifpenfable^  que  quand  il  a  pour  an- 
técédent ce  ou  rien  :  comme  quand  on  dit  , 
C'ejl  A  QUOI  j>  vous  exhorte.  Il  n'y  a  rien  k 
QUOI  je  ne  fois  dijpofé.  à- 

Ce  pronom  ne  fe  dît  au  génitif  &  à  Pabla- 
tif ,  qu'âpres  l'antécédent  ce  :  comme  dans 
ces  exemples ,  Oejl  de  quoi  je  %^ous  rendrah 
compte.  Ùétoit  pe  quoi  je  me  ptaïgnois.  Et 


15  ^       Des  Pronoms  relarifr. 

quoiqu'on  puiflTe  abfolumei\t  s*en  fervîr  aprês- 
rantécédentnV» ,  comme  d'ans  cette  phrafe. 
Il  ri'j  a  rien  dans  le  monde  de  quoi  Dieu  ne 
foit  auteur  ;  il  eft  cependant  mieux  de  l'éviter 
&  d'avoir  recours  à  un  autre  pronom  relatif. 
^uoi  à  l'accufatif ,  efl  d'un  ufage  très-com- 
ïnun  ;  mais  c'eft  toujours  à  la  fuite  de  prcpo** 

^  Étions  qui  le  régiflent  :  comme  quand  on 
dit ,  Le  principe  fur  qvoije  me  fonde,  La 
chfe  en  qvoî  il  a  manqué.  Les  plaifirs  après, 
QUOI  0/2  court.  Les  armes  avec  quoi  vous 
vous  êtes  défendu  ,  é^c. 

Il  eft  encore  libre  dans  toutes  ces  occafions^ 
de  fe  fervir  des  accufatifs  lequel,  laquelle,  fi 

..^  Ton  trouve  qu'ils  aient  plus  de  grâce-:  comme 
nous  Pavons  obfervé  à  l'égard  du  datifs  quoi. 
D.  QtCavez-vous  à  obferver  fur  le  pronont 
rehtifdont? 

R.  C'eft  un  pronom  qui  ne  £è  décline  pas^ 
&  qui  n'eft  fufccptible  d'aucun  article.  Il  ex- 

Î)rime  toujours  un  génitif  ou  un  ablatif;  & 
ans  recevoir  aucun  changement,  il.  peut  fe 
rapporter  à  toutes  fortes  d'antécédents,  de 
quelque  genre ,  &  de  quelque  nombre  qu'ils 
foient. 

Il  n'a  pas  d'autre  ufage  que  d'être  mis  à  lia. 
place  des  génitif  &  ablatifs ,  tant  fkiguliers 
que  pluriels ,  "3es  autres  pronoms  relatifs  , 
pour  peu  qu'on  trouve  de  difficulté  à  les  emr 
ployer:  &  on  peut  dire  qu'il  eft  toujours plusi 
fur  de  le  préférer.  Ainfi  dans  toutes  les.  occ^ 


Chap.  V.  Art*  V*       ij^  ^ 

fions  où  nous  avons  dit  qu'on  ne  pouvoir 
employer  de  qpn  ^  duquel  ^  de  laquelle  ,  deÇ-- 
^uels ,  def quelles ,  de  quoi ,  il  faut  avoir  re^ 
cours  à  dont  :  &  l'on  peut  encore  le  fubfti- 
tuer  à  ces  pronoms ,  lors  même  qu'ils  ne  font 
pas  contraires  à  la  pureté  du  langage  :  ce  que 
nous  alloBS  faire  voir,  en  remettant  ici  les^mê^ 
mes  exemples  que  nous  avons  déjà  rapportés; 

1 .  Exemples  où  l'on  a  dit  que  de  qui  ne 
pouvoit  fe  fouffrir  ;  La  matjon  do^t  fat  fait 
i'acquifiîion.  Le  cheval  dont  je  me  fuis  défait. 

2.  Exemples  où  Ton  peut  mettre^^  qui  Si 
ionti  Combien  de  grands  hommes  dont  les 
belles  aâions  font  refiées  dans  l^ oubli  l  II  y  a 
dans  les  deux  un.  Roi  dont  dépendent  les 
rets  de  la  terre ^  Alexandre  ront  le  courage 
efi  a^ex^connu. 

3.  Exemples  où  duquel ,  de  laquelle ,  ne 
font  point  a  ufage  ;  Le  livre  dont  vous  m^a^ 
've^^fait  fréjent.  La.  religion  dont  on  méprife, 
les  maximes.  Dieu  bont  les  Israélites  r^çurenê 
tant  de  bienfaits.. 

4*  Exemples  où  dont  yaut  mieux  que  da 
qm  ;  U  ri  y  a  rien  dans  le  monde  dont  Dievk 
ne  foit  auteur. 
D.  Qu^efl'Ce  que  le  pronom  relatif  que  ? 
R.  C'eft  un  pronom  indéclinable  qui  n'ad- 
met point  d'article ,  &  qui  exprime  com- 
munément un  accufacif  des  deux  gen£es:&  des. 
deux  nombres. 
On  ea  fait  l'accufatif  des  autres ,  pronoia$ 
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relatifs,  quand  celui  qui  leur  eft  propre,n'eA 
pas  reçu  par  l'ufage  :  ce  qui  s'éclaircira  par 
le  détail  f'uivant. 

^«/,  ne  s'emploie  à  l'accufatif ,  que  quand 
il  eft  régi  par  des  prépofitions  :  en  qui  y  fur  qui, 
éfvec  qui ,  é^c.  Mais  quand  c'eft  un  verbe  qui 
le  régit  à  l'accufatif ,  il  faut  alors  néceflaire- 
ment  fe  fervir  de  que  qui  fe  met  toujours^ 
avant  le  verbe  par  lequeHl  eft  régi ,  comme 
dans  c«s  exemples,' Le»  f rince  qvE  jejers^ 
La  femme  qvi&fai  époujée.  Les  ennemis  que 
vous  craignez»  Les  mufes  qv^je  cultive.  Ainii 
fueed  Taccufatifdu  pronom  relatif  ^wi. 

Il  eft  encore  accufatif  dés  prônons  lequel, 
laquelle, qusind  ils  font  régis  par  un  verbe  , 
&  que  l'ufage  n'autorife  pas  leur  propre  ac- 
cufatif,  Ainfi  au  lieu  des  phrâfes  que  nous 
avons  trouvé  vicieufes  page  1 30 ,  il  faut  dire^ 
L^ homme  que  Di^^  créa  àfon  image  ù*  ref^ 
femblance^  Lajemme  que  Dieu  forma  d'une 
des  côtes  de  r homme.  Lès  anges  que  l'orgueil 
précipita  dans  les  enfers.  Les  créatures  que 
Dieu  tira  du  néant. 

On  peur  même  encore  regarder  que  com- 
me l'accufatif  du  pronom  quoi ,  lorfqu'il  eft 
régi  par  un  verbe,  &  qu'il  fe  rapporte ,  auffi- 
bieh  que  ce  pronom,à  des  chofes  abfolument 
inanimées ,  ou  qu'il  a  pour  antécédent  ce  ou 
rif» :  comme  quand  on  dit,  les  dangers  que 
je  cours.  Ce  <iVEfai  refolu*  Il  n^y  a  rien  q^ue 
jewp^. 
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Quoique  l'emploi  naiturel  du  pronom  re- 
latif ^/f^,  foie  d'exprimer  un  accuîatif ,  il  y  a* 
cependant  quelques  façons  de  parler  autori- 
fées  par  l'ufage,oii  il  tient  lieu, rantotd'undar 
tif,&  tantôt  d'un  géiii cif  ou  d'un  ablatif: com- 
me quand  on  dit ,  Qejî  à  vous  qu  e  je  parle  ^ 
au  lieu  de  dire  k  qvije  parler  Cejl  à  la  gloire^ 
QUE  j'/i/jpire,  au  lieu  dédire^  À  laquelle 
jfafphe.  C^efi  de  cette  jomme  qu  e  je  vous  de-» 
mande  le  paiement ,  au  lieu  de  dire  ,  dont 
ou  DE  LAQUELLiS  je  VOUS  demande  le  paie-^ 
ment.  Ceft  du  toi  que  vous  devez  auendre  cet^ 
te  grâce  ^^\x  lieu  de  dire^  de  qui  ou  donx 
vous  devez  attendre  cette  grâce. 

D.  N'y  a-t^il  pas  d^autres  pronoms  relatifs 
jaf  ceux  dont  vous  vene^^de  parler  f 

/Î.On  peut  dire  en  général  que  tçut  vé- 
ritable pronom  eft  relatif,  en  ce  qu'étant  mî» 
à  la  place  d'un  nom  ou  même  d'un  autre  pro- 
flom ,  il  eft  néceilàire  qu'il  ait' rapport  à  l'u» 
ou  à  l'autre*  Et  c'eft  fans  doute  par  cette  rai- 
foD  que  quelques  Grammairiens  ont  appelle 
pronoms  relatifs,  ou  particules  relatives,  les 
mots  ^« ,  y  ,  &  /^ ,  que  nous  avons  rangés  a« 
nombre  des  pronoms  conjondifs.  Mais  nous 
oe  regardons  ici  comme  pronoms  relatifs , 
que  ceux  qui ,  outre  le  rapport  qu'ils  ont 
aux  noms  ou  aux  pronoms  dont  ils  tiennent 
U  place  ,  expliquent  encore  ,  comme  nous 
l'avons'  dit ,  ou  déterminent  la  fighifiçatioii, 
^  leur  aotécédeot,  £t  en  ce  fen$  il  y  a 
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core  quelques  mots  que  1-ondoit  mettre  au 
rang  des  pronoms  relatifs,  parce  qu'ils  onc- 
le même  ufage ,  &  qu'on  peut  les  rendre  par 
d'autre  pronoms  relatifs* 

Ce  font  les  mots  ou  y  iou ,  &  far  ou ,  qur 
fie  fe  difent  jamais  que  des  chofes  au  fingulier 
&  au  pluriel,  &  qui  ont  fouvent  beaucoup- 
plus  de  grâce  dans  le  difcours  que  les  pro- 
noms qu'ils  repréfententr 

Où  y  eft  pronom  relatif,  toutes  les  fois 
qu*on  peut  le  tourner  par  ^uquelyàlaquelle^ 
à  quoi ,  ou  par  ,  dans  lequel ,  dans  laquelle  r 
dans  quoi ,  en  laquelle ,  en  quoi  :  comme  dans- 
ces  exemples  ;  La  maifin  où  je  demeure  ^ 
c'eft-à^dîre ,  bans  .laquelle  je  demeure. 
Voyez  le  danger  où  vous  a  conduit  votre  im^ 
prudence  y  c*eh-k-dire^  AirQUEX  ou  a  quoi 
vous  a  conduit  votre  imprudence.  Je  plains  /'A 
fat  ovvous  A^s,  c*eft-à-dire,  dans  lequel 
nfous  êtes.  Ceji-là  le  verre  où  je  beisj  e'eft-à- 
dire,  dans  lequel  ou  dan5  quoi  je  bois^ 
Voilà  la  preuve  où  je  rrfaitacht  yC^^^z-àne  ^ 
À  laquelle  ou  à  quoi  je  m' attache- ^uel 
Jeroit  notre  bonheur  ,  fi  Eve  eut  évité  le  ptege- 
où"  elle  s^ejl  tûijfé prendre  !  e'eft-à-dire,  dans. 
XEQUEL  elles^efi  laiffé prendre.  La  haine  àt 
la  flatterie  Jont  les  écueils  oij  la  vérité  fait 
naufrage ,  c'eft-à-dire ,  dans  lesquels  la 
•uérit4  fait  naufrage.  On  pouroit  rapporter 
iwe  infinité  d'exemples  femblables. 

D'où ,  eft  pronom  relatif  tontes  les  fois: 
çu'on  peut  le  tourner  par  duiquel  >  de  laquelki 
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^f  qud  ,  dont  :  comme  dans  ces  exemples  y 
Coriolan  vint  ajjiéger  Rome  D'où  il  avait  été 
banni ,  «'eft-à-dire ,  de  laquelle  il  avoit 
été  hanni.  Bien  des  gens  n'admettent  pas  les 
frincipes  D'où  dépend  lejyjléme  de  Defcaues, 
c'eft-a-dire ,  desquels  ou  dont  dépend  h 
fyfiéme  de  Dejcartes.  Telles  jont  les  preuves 
i>'ovje  conclus,  &c.  c'efl-à. dire ,  desquelj- 
XEs  j>  conclus ,  &c. 

Var  ou ,  eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  dire  également  ^  par  lequel ,  par 
lûûuelh  :  comme  dans  ces  exemples ,  Les 
Mages  ne  reprirent  pas  le  même  chemin  pak-* 
où  us  étoient  venus  a  Bethléem ,  c'eft-à-dire , 
PAR  LEQUEL  tls  étoient  venus  à  Bethléem. 
Rien  de  plus^bas  que  les  moyens  par  où  les 
flatteurs  sHnfmuent  dans  Vejprit  des  grands  ^ 
c'ell-à-dire  j{  par  lesquels  les  flatteurs  s'infi' 
Ment  dans  tejprit  des  grands.  On  ne  pémtre 
pas  toujours  les  intrigues  par  où  certaines 
perfonnes  parviennent  àfe  venger  de  leurs  etk^ 
weras,  c'eft-à-dire,  par  lesquelles  cer-^ 
taines  perjonnes  parviennent  à  Je  venger  de 
leurs  ennemis. 

D.  Comment  s^ accorde  le  relatif  avec  fpn  an^ 
técédem  F 

R.  En  genre  ^  en  nombre ,  &  en  perfonne  : 
c*eft-à  dire  que  le  relatif  doit  être  au  même 
genre ,  au  même  nombre ,  &  de  la  mêm« 
ferfoone  quefon  antécédent,  Ainfi  dans  moi 
qui  aime  V étude  y  qui ,  eft  au  mafculin  ou  au 
fémiuin,.  fui  vaut  la  perfonne  qui  par  le,,  au 
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fîDgulier  &  de  la  première  perlonne ,  co 
me  fon  antécédent,  moi  :  dans  vous  qutperdA 
n;etre  tems ,  qui ,  eft  au  mafculin  ou  au  fémî 
nin,  au'fingulier  ou  au  pluriel,  fuivant  11 
genre  &  le  nombre  des  perfonnes  à  qui  o 
parle,  &  de  la  féconde  perlbnné,  comme  fo 
antécédent ,  vous:  dans  les  écoliers  qui  étu 
-diem  la  langue françoije ,  qui,eil  au  mafcu- 
lin ,  au  pluriel ,  &  de  la  troifieme  perfonne, 
comme  fon  antécédent,  les  écoliers. 

On  manque  à  cette  règle,  i©.  en  mettant 
le  relatif  au  mafculin ,  lorfque  fon  antécédent 
eft  au  féminin;ou  le  relatif  au  féminin,lorfque 
Pantécédent  eft  au  mafculin  :  comme  quand 
on  dit ,  l^oHvrage  a  iaquelie  je  m'occupe , 
téventaU  de  iaquellbj>  me  fers -^  au  lieu 
de  dire ,  V ouvrage  au Qu  i  l  ^r  m^occupe ,  /*e- 
^entail  DVi^vÈLJemejèrs^  ^c. 

2.  En  mettant  au  fingulier  le  relatif  dont 
l'antécédent  eft  au  pluriel ,  ou  au  pluriel  le 
relatif  dont  l'antécédent  eft  au  fingulier. 

Le  même  auteur  qui  a  prétendu  que  l'ad- 
Jeâif  ne  s'accordoit  pas  en  nombre  avec  fon 
fubftantifdans  la  phrafe  rapportée  à  la  page 
^3,en  a  encore  relevé  quelques  autres  ou  le 
relatif  ne  lui  paroît  pas  être  au  même  nom- 
bre que  fon  antécédent.  Il  s'agit  de  phrafes 
où  l'on  emploie  un  fuivi  d'un  nom  fubflantif 
ou  d'un  pronom  démonftratif  pluriel  au  gé- 
nitif, comme  un  des  objets ,  un  des  points^  un 
des  fujets ,  un  de  ceux ,  ^r. 

Four  ne  fe  pas  tromper  dans  la  conftruâio^ 
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de  cesphrafesjil  eft  néceffaire  d'obferver  qui 
le  mot  un  fuivi  d'un  nom  ou  d'un  pronom  plu- 
riel au  génitif,  eft  tantôt  pris  dans  un  fens  àï^ 
ftindif ,  &  tantôt  dans  un  fens  énumératif. 

{/«elldiftindif,  quand  il  exclut  toute  idée 
d'égalité ,  ou  que  la  chofe  qu'il  exprime  eft 
mife  au  deffus  ou  au  deilous  dé  toutes  les  au^  . 
très  ,  &  cette  diftinâion  eft  marquée  par  un 
fuperlatif.  Alors  Tadjedif  ou  le  relatif  qui 
eft  après  ,  doit  être  au  fingulier,  parce  quo 
c*eft»«  qui  en  eft  le  fubftantifou  l'antécé^ 
dent ,  &  non  pas  le  nom  ou  pronom  pluriel 
au  génitif  :  comme  quand  on  dit  y  Ceji  un 
des  hommes  de  la  Cour  le  mieux  fait.  Cefi 
un  des  hommes  on  de  ceux  fur  qui,  Qufur  le- 
quel je  compterais  le  moins. 

Un  eft  énumérati  fjquand  la  chofe  à  laquelle 
il  fe  rappone  eft  confondue  fans  diftindioii 
avec  d'autres ,  ou,  s'il  y  a  une  diftinâion  ex- 
primée par  un  fuperlatif  qui  eft  enfuite,quand 
cette  diftinâion  tombe  également  fur  plu- 
fieursobjets.  C'eft  alors  le  nom  ou  pronom 
pluriel  au  génitif,qui  eft  le  fubftantit  ou  Tan- 
tccédentde  l'adjeftif  ou  du  relatif  fuivant,  5c 
cet  adjeâif  ou  relatif  doit  être  au  pluriel  : 
comme  dans  ces  exemples ,  Ciceronfut  un  de 
ceux  qv  ivvK'EST  s  kCKiv  lis  àla  vengeance 
des  Trivmvirs.  Le  P.  AJabîllon  a  été  un  des 
hommes  les  v  lu  s  s  avavi:  s  de  notre  fiecle  S 
on  entend  que  Ciceron  nefut  pas  Icfeul  facri- 
fié  à  la  vengeance  des  Triumvirs ,  &  qu'il 
peut  y  avoir  eu  dans  noue  iiecie  ^uelquet 
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hommes  auflî  favanrs  que  le  F.  Mabillofr^ 
Ainliii  n'y  a  pas  lieu  de  critiquer  ces  phra- 
fes  ;  Hegefijockus  fut  un  de  ceux  qui  tra- 
vailla le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  fct 
patrie.  Vamiquué^de  l'Empire  des  Affyriens  eji 
un  des  point  s  fur  lequ-el  on  a  été  le  moins  par-^ 
tagé.  La  magie  a  toujours  été  un  desfujetsjur 
XEQVELlePyrrkmipnea  le  plus  triomphé. 

Le  relatif  qui  a  pour  antécédeiK  un  non> 
coUeftif  au  fingulier  fuivi  d'un  fubftantif  plu- 
riel au  génitif,  fe  met  au  pluriel- ,  comme  oty 
Ta  obfervé  à  l'égard  des  noms  adjeâife.  Aintt 
il  faut  dire ,  Tai  oublié  la  plus  grande  partie- 
des  Jciences  auxquelles  je  me  fuis  appli^ 
quel  &  dans  cette  phrafe,  j^ai  réfuté  la  plu-^ 
part  des  ob je  étions  qui  m'ont  été  faites  ,  qui 
cftau  pluriel. 

Quand  un  relatif  a  plufieurs  antécédents 
au  fingulier  &  de  divers  genres ,  on  (uic  la 
règle  &  les  exceptions  qui  ont  été  données 
j3age  6  5  pour  l'adjedif  qui  fe  rapporte  à  plu- 
fieurs fubftantifs.  Ainfi  il  faut  dire,  en  fe  fer- 
vant  des  mêmes  exemples ,  Mon  frère  if  ma 
faur  QUI  Jont  ejîimables  :  la  force  i^  laferme^ 
té  avec  laquelle^/  répondit:  mon  frère  if  ma 
fœur  AuxqvEhs  vous  avez  fait  plaifir  :  le  goût 
if  la  nobleffe  avec  laquelle  cet  aéieurjoue  : 
ie  pouvoir  if  l'autorité  avec  laquelle  Sylla 
fefejoit  obéir.  •   , 

5,  On  expliquerai  au  Chap.  VI.  comment 
on  peut  manquer  de  faire  accorder  eirper- 
taiHQ  le  pronom  relatif  avec  fon  antécédent». 
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ARTICLE   VI. 
Des  Pr&noms  ahfolus^ 

D  ^^  U'EST-CE  que  les  Pronoms  abfolus? 

v^^  iî .  A  ne  les  confidérer  que  par  l'ex- 
preiiiuu  ,  ce  font  pour  la  plupart  les  mêmes 
que  nous  venons  d'appeller  relatifs  La  feule 
fignification  fait  la  aifférence  des  uns  &  des 
Autres. 

D.  Pourquoi  les  nQmme:(jVQus  ici  abfolus  ? 

-R.  Parce. qu'ils  n*ont  pas  d'antécédent^  & 
pour  les  oppôfer  aux  pronoms  relatifs  qui  en  >-. . . 
ont  toujours  un^  comme  nous  l'avons  dit. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  abfolus  ? 

R.  Ce  font , 

ui ,  des  deux  genres, 

ue  &  quoi ,  du  mafculin. 

:<f/y  mafculin. 

uelle,  féminin. 

Lequel,  mafculin. 

Laquelle ,  féminin. 

D.  Quel  efi  donc  Yufage  particulier  de  ces 
pronoms? 

R.  Ceft  quelquefois  de  tenir  lieu  d'un  ob- 
jet vague  &  indéterminé,  &  quelquefois  de 
défigner  confufément  la  nature  ou  le^quali* 
tés  d'un  objet  déterminé.  ,  ,      .  • 

D.  Cette  reponfe  a  bejoin  tPêtre  éclaircie  par 
des  exemples  dansjes  deux  parties^ 
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R.  I. Quand  je  dis,  Je Jak  qui  vous  aac^ 
vufé;  ou  en  interrogeant ,  qui  vous  a  accu^^ 
fé?  je  marque  par  le  pronom  qui ,  une  per- 
fônne  qiii  vous  a  accufé  ;  mais  d  une  manière 
vague  &  indéterminée ,  puifqûe  dans  la  pre- 
mière phrafe ,  je  ne  nomme  pas  cette  perfon- 
iie,&  que  dans  l'autre,)  e  demande  qui  ellecft. 

De  même  quand  je  dis ,  Je  nejak  qu  e  vous 
donner }  je  défigne  par  le  pronom  que ,  une 
chofe  que  j*ai  envie  de  vous  donner;  mais  fur 
laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encore  déterminé. 
Et  quand  je  dis ,  Marquez-moi  À  quoi  je  dois 
tri  en  tenir  ;  le  pronom  à  quoi  marque  auffi 
confufément  quelque  chbfe  à  quoi  "je  dois 
m'en  tenir ,  &  que  j'ignore. 

2;  Quand  je  dis  ,  Vam  i^mrex^qvzLS^ 
étoient  les  premiers  Remains  ;  ou  en  interro- 
geant, quels  étoient  les  premiers  Romains? 
fe  défigne  par  le  pronom  quels ,  les  qualités 
des  premiers  Romains  ;  &  c'eft  comme  fi  je 
difois ,  Fous  ignorez  les  qualités  des  premiers 
Romains.  De  même  quand  je  dis  en  interro- 
geant, qu'efl-ce  que  DîV«?  le  premier  que 
défigne  confufément  la  nature  &  les  perfec- 
tions de  Dieu,  puifque  la  réponfe  à  cette  que- 
flion  feroit ,  Dteu  eft  un  être  infini,  indépe?^ 
dam,  immuable ,  S'c.  Il  en  eft  de  même  de 
prefque  toutes  les  interrogations  qui  com- 
mencent par  qu*efi*ce  que ,  &c. 

D.  Dans  quelles  Jàrt es  dephrafes  emploie^* 
t-^n  ces  pronoms  abjolus  f 
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R.  On  les  emploie  communément  dans  les 
phrafes  qui  expriment  douce,  incertitude, 
ignorance ,  comme  dans  celles-ci  ,je  ne  fais 
k  QUI  m'adreffer.  Que  voulez-vous gue  je  fajh 
feF  J'examinerai  a  quoi  vous  êtes  propre. 
QijnL  parti  prendrons-nous  F  ifc^ 

Et  il  on  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  qui  marquent  connoifl'ance  ou  certi- 
tude ,  comme  qua'nd  on  àxt^je  fais  qui  vous 
a  accufé ycetie  connoiffsLticQ  n'eft  jamais  ex? 
primée /iiftindement ,  &  il  refte  toujours 
a  fpécifier  d'une  façon  dérerminée  &  pré- 
cife,  l'objet  dont  le  pronom  abfolu  tient  la 
placer  ce  que  l'on  feroit ,  en  difant,  je  Jais 
que  c^efi  votre  frère  qui  vous  a  accujé.- 

D.  De  toutes  les  phrafes  qui  avec  lespronoms 
abfolus,  expriment  doute,  incertitude^  ignoran- 
ce ,  quelles  font  les  plus  ordinaires  dans  ledif- 
cours  ? 

R^  Ce  font  celles  où  Ton  interroge  ;  & 
comme  l'interrogation  y  eft  prefque  toujours 
formée  par  les  pronoms  abfolus ,  c'eft  ce  qui 
a  déterminé  la  plupart  des  Grammairiens,  à 
les  appeller  Ctmçlemçnt  pro/iomsinterrogatifs. 
Mais  après  avoir  réfléchi  fur  Tufage  que  l'on 
peut  en  faire,  nous  avons  trouvé  cette  dé* 
nomination  infuffifante  j  puifque ,  fi  c'eft  la 
même  chofe  de  dire.^^  ne  fais  qui  vous  êtes, 
ou  ,  Q  u  I  êtes-voas  ?  ces  pronoms  peuvent 
donc  être  employés  avec  la  même  ngnifî-ca- 
tion ,  dans  d'autres  phrafes  que  celles  qui 
interrogent.' 
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D.  Quelles  objervations  avez- vous  à  faire 
Jur  les  pronoms  qui ,  que ,  &  quoi ,  lorj^u'ih 
font  abjolus ,  c^ efl-à-dife ,  fans  antécédent  ? 

Jl,  QUI ,  au  nominatif  comme  dans  les  au- 
tres cas ,  ne  fe  dit  jamais  que  des  perfonnes, 
&  véritablement  on  peut  toujours  le  tourner 
^  par  quelle  perfonne.  Ainfi  c'eft  la  même  cho^ 
le  de  dire,  Jif  devine  qui  ou  quelle  per- 
sonne î;o«s^  mal  parlé  de  moi.  De  qui  ou 
BE  QUELLE  PERSONNE  tenet-vous  cette  nou- 
velle ?  A  QUI  OU  À  QU'ELLE  PERSONNE  doîS- 

je  demander  confeil  ?  Qui  ou  quelle  per- 
sonne foupfonneZ'Vous  5* 

Ce  pronom  étatic  toujours  pris  dans  une 
fignification  indéterminée  ,  ne  s'emploie  or- 
dinairement qu'au  mafculin  &  au  fingulier  : 
c'eft-à-dire ,  que  les  adjcélifs  qui  peuvent  s'y 
rapporter ,  font  au  mafculin  &  au  fingulier: 
comme  quand  je  dis,  qvifera  affe\^hardi 
pour  m^ attaquer  ?  Il  eft  cependant  quelquefois 
fuivi  de  noms  qui  marquent  un  féminin  & 
«n  pluriel  :  comme  quand  on  dit  à  une  fem- 
me, QUI  choifif[è'^vous  pour  compagnes? 
&  à  un  homme,  Qui  choififfez-vous  pour  com- 
pagnons ? 

Ainfi  il  arrive  quelquefois  que  qui  pronom 
abfolu  s'emploie  au  féminin  &  au  pluriel  :  & 
Ton  a  demandé  à  cette  occafion  s'il  falloit 
dire  au  pluriel,  qui  ffeuxoxx  de  nous gagne^ 
rotent  au  parallèle  ?  ou  au  fingulier ,  gagner  oit 
mi  parallèle?  (yix  quoi  on  peut  établir  la  rè- 
gle fuivante.  ^  Toutes 
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Toutes  Ic^  fois  que  quisLune  (ignification 
Bbfefoliient:^énéraiLe  &^indérermihée ,  fans 
aucun  rapport  à  ufie  ou  à  plufteurr  perfon- 
nés ,  il  eft  &  il  ne  peut  être  qu'au  fingulier  ^ 
conune  dans  cet  exemple  9  qM  a  mieux  peint 
les  hommes  que  la  Bruyère  f  &  dans  ceux  qui 
ont  été  rapportés  plus  haut. 
«  Mais  fi  jui^quoiqu'indétermlné  en  un  fens; 
a  cependant  un  rapport  alternatif  d'incerti- 
tude qui  tombe  nécefTairement  de  part  oa 
d'auf  re  fur  plufieurs  perfonnes  ou  plufieurs 
chofes;  en  ce  cas  il  eft  au  pluriel  ^  &  il  faut 
mettre  au  pluriel  les  noms  adjeétifs  ou  les 
verbes  qui  s'y  rapportent ,  comme  dans  l'o- 
xemple^opofé^  parce  que  quand  on  dit^  qui 
âeux  au  de  nous  gagneroiem  au  parallèle  ^ 
c'eft  comme  fi  l'on^foit,  qui  font  ceux  ^tux 
eu  de  nous  qui  gagneroiem  au  parallèle  ? 

On  voit  dans  cette  façon  d'exprimer  la 
mèaiQ  chofe,  que  l'on  ne  peut  employer  que 
le  pluriel  :  a\i  lieu  qu'il  faudroit  fe  feryir  du 
fingulier  ,  fi  l'on  difoit  »  qui  de  lui  ou  de  moi 
gagneroit ,  parce  iipi'alors  qui  éteint  toujours 
indéterminé  entre  lui  Se  moi  ^il  a  cependant 
ur  rapport  alternatif  qui  tombe  départ  ou 
d'autre  fur  une  perfonne  déterminée. 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  d'employer  - 
le  pronom  abfolu  qui  9  en  difant ,  qui  ejl^ce 
qui  y  avec  interrogation  ou  fans  interroga?^ 
«on.  Qui  *sx-cb  (^Vefi  venu  ?  ou  dite- 
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moi  QUI  EST-CE  QUI  efi  vjsnu.  Alors  c*çi!  le 
premier  qui  qui  eft  ablolii.  :  Je  fécond  eftrela-. 
ti£,  &  a  le  premier  pour  antécédent  :  com- 
pae  (i  ron  difoit ,  J^tiHle  tfi  la  perfmnç  qui 
iç^  venue  f 

QuE^nefe  dit  que  des  choies^  &  peut  tou- 
jours fe  rendre  par  quelle  chofe*  Je  ne  fais  qub 
voHî  offrir ,  Q'w-à':olfle,,QUELijB  CHOSE  vous 
xffiir.  Qu  Ë  ffmhttt^i^T^vws  de  m ptfc'eft-à-dirci, 
fçlVBLhSCH^sBftmkmeXj'oom  de  moi  t 
,    Les  adjeâifs  qui  peuri^t  s?jr  rapporter  , 
ne,  fotit  jamais  misqu'au  tiiafculia  ôç  au  fin* 
guUer  :  que  dit^n  de  nouveau  ? 
<     Les  feuls  cas  où  il  peut-être  employé,  font 
Je  nominatif  &  l'accufattf  :  le  nominatif, 
^omme.dan$  cette  phrafe^^  que  fimmeunaus 
devant  Dieu  ?  &  Taccuikcîf ,  comme  dans 
celle-ci ,  qu  e  pr/tendex^'vcms  Jahre  ? 

On  met  encore  fouvent  qu^efi^ceque  ,  à  la 

•place  du  pronom  abfoluA^, fur- tout  dans 

les  interrogations.  Ainfi  qu^est-ce  que  vous 

craignez  ?  qu'esx-çe  que  Dieu  ?  peufcnc  fe 

tourner  par  que  crazgnez^^mus?  qp^ejlDiei^ 

&  alors  le  premier  que  ellitoujours  abfolu«  A 

regard  du  fécond ,  il  eft  iielatif  &  a  le  pre- 

raier  pour  antccédeot ,  quand  il  eft  fuivi  d'un 

'  verbe  par  lequel  il  eft  régi  :  ce  qu'on  recon- 

noîtra,  fi  au  lieu  de  dire ,  qt^efi-ce  que  vous 

'  craigne^F  on  dit ,  Quelle  ejtla  choje  que  vous 

craignez  ?  Quand  le  fécond  que  n'ett  (uivi  que 

d'un  nom^ii  n'eftpas  relatif,  &  il  ne  fert  que 
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âelipuibn  dam^  la  phraTe^  jQu^eft-çe  que  Dieu? 
c'eft^^^w.i  f  ii«rf?r:  cApj(«  <?^  Dieu  ^ 

J^^^-^t  qtH  >.  mnt  employé  dan^  dcf 
parafes  où  ilnya  poïii;  cfimerrogatioQi  ,.iTe 
peat  fe  tourner  (}iii(s^  par  ;»f iir  choji  au  par  rr 
jiif  •  Jcnefik  Qtt'Bst'-CB  que  'ugwî  ave^faH 
au  lieu  d^ étudier ,  c'eft-a-dirç  ,  je  ne  faii 
Q\iBti,t.c^^,v.w^àvezfake,  ovlKck  ^ue 
vous  ave:(^ fait  au  lieu  d^ étudier. 

Q\J4H  >  isronàrÀ  ahfbiii ,  ne- fe  "dit  que  des 
choée^^ôc  on  petit  toujour^y  ftibftittier  quelle 
ikofe.  Je  fais- DB  Quur  U  efi  capable ,  c'eft-à- 
dir^,  j^E  <2^ex1e  ÔHoss  î7  efi  capable..  A 
QPofj  at^m  'i»imfeXj^vQux  ?  c'eft-à-dire  ,  À.' 
<iWXil'\Cfto$B:  X9ut  occufez>^niouT  ?  Apr€% 
^XioKauendiùf^  wo«s:f  c*eft-  à^dir©  ^  aprh 
I^Ms^iiS' CHOSE. àttejtdeifj' vous?  Db  Qi^ot 
nrc{^vou9 'votre.  fiii^ifiMce  f  c'eft-à-dirç»,  ps 
ÇCKLUÉ  cno&ztire^^ous  "Vôtre  Jubjiflance  ? 
Les  adjeâife  gui  peuvent  fe  rapporter  à  ce 
pronom,  font  toujours  au  mafculin,  &  au 
fiùpûièr^K\iifi<Ai^ui{ùt^itdeZT.v^^       fa.« 

Les  :exemp49i  précédent»  font'  connoîtr^ 
qtfii  s'emplojie  dansieb  mêmes  cas- qpie  le  pro* 
nom  relatif  jjitfoî.  Ce  qu'il  a.  de  plus,  c'eft 
que  (Son  nominatif  eft  en  uikge  daâs  quelques  ^ 
pbmfes:  c(xnmedans.ceUeS'Ci;Quoi  déplus 
^ifie  !  QUOI  d^ plus  hétfOifue  \ .&qua)Cîd,  après 
cette  phrafe,  il  ni  efi  arrhx  qùebp^e'^AoJè  de, 
tien  futpren^nt  ,icai  répond,  qmi  ?  ; 
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irrfmi ,  &c.  11  s'agit  de  la  nature  de  l'objet? 
jQuel  fera  mtr^fin  f  II  fèyf  heurmx  tm  moL»  \ 
heureux.  1\  s'agit  desqiiaUrés  defbbîet. 

^.  En  rendant  ou  en  fopporapt  la.phmfe 
pofitive  ^iielleexprimc^jincertitude  ouigno* 
rance  :  Je  ne  Jais  à  qui  m'^teffcTi  Je  tifadrtf» 
ferai  à  mon  père.  11  s'agit  ide  l'objet  en  lui* 
même.  Vous  ignorez  qfiHs  éoiem  les  premiers 
Romains.  Les  premiers  RîmMis  éoteas  'ver^ 
tueux 9  foires  j  courageux^  &.c.  Il  s'agit  des 
qualités  de  l'objet. 

3.  SI  la  pturaieinarc}ye.ttiiec€n0oifiance 
vagiie  9  en  determjnan^  cette  coniioiflànce  ^ 
ou  en  la  fuppofant  déterminée  :  Je  fais  ^ui 
vêus  a  accujè.  Ceji  votre  fiere  qtà  vous  a  accu^ 
je.  ïl  s'agit  deTobjet  en  lui-même^  Nousfa^ 
vons  quelle  récompenfe  nouf  efiprwôfo.  Uneti- 
sompenfe  éterneUe  nous  efl  pr^mifi.  ïl  .s'agiç 
des  qualités  de  l'objet.      ^    . 

ïi.QtCejLçe  que  li?]^r<9iiam  lequd^laquellef 

it.Xiie  pronpni  lequel,^  Imuelle  y  confidéré 
conmie  abrolu^  eft  y  n  véôtaple  |a!oiiam  qm, 
de  quelque  manière  qu'il  foit  employé^  avec 
interrogation  ou  fan^i  intec rogttion^  tient 
toujours  Jia  place  de  qutl ,  qume ,  &  de  fon 
fubflantir.^infi  fi  aptes  avo»  parlé  de  mai* 
ions,  )e  dis,  tKqvBhhS  ave^xtuts achetée  ? 
c'en  comme  11  je  difois,  qvblus  maison 
àvexjvous  acheiét  ?  £t  &  après  aroir  parlé  de 
livres  ^  je  dis  ^  Je  vins  Ajfj^UBLvous  donnez  la 
préférfnçf  1  cel^yeui-i^rey/ê  ym  ^%VM^ 
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I.TVBB  VOUS  donnez  la  préférence ,  àtc 

Quoiqae  U^l  y  laqusUe ,  foienc  toujours 
mis  pour  quel ,  quelle ,  il  ne  maïquent  pour-  -^ 
lant  que.  l'ob^^c  ea  lui-même ,  &  n'^n  défî- 
gneat  |amaîs  la  nature  ou  les  qualités. 

Lequel  &  laquelle ,  fe  difeftt  également 
Jcs  perfonnes  &  des  chofes  :  le  premier  pour  ' — 
le  tnafrulin ,  Ar l'autre  pour  le  féminin. 

D.  N'y  a-t  il  pas  encore  d^ autres  pronoms 
ahJUm  9  que  ceux  dont  vous  venez  de  parler  f 

H.Nous  avons  dit  dans  l'article  précédent, 
que  les  mots  ok ,  Â'où-f  &  par  ou ,  pouvoienc 
être  regardés  comme  pronoms  relatifs.  Nous 
dirons  de  même  ici  qu'on  peut  les  i-egarder 
commepronoms  abfolus,  quand  ils  tiennent 
la  place  do  pronom  quoi  fans  anté<;édent  9  Se 
qu'on  peut  le»  tourner  par  quelle  chofe ,  oti 
far  m^/  avec  quelque  nom  fubftantif^  confw 
me  dans  ces  exemples ,  où  allez-^ous .?  c'eft- 
à-dire ,  sn  Qxnsx  lieu  allez-vous  f  où  afi 
pirf^i?0iis?.c'eft**à--dire,  â  quoi  ouX  QuEiiiâ 
^hsft  aJpire^vousfVinlà  où  nous  avons  maru 
f»/,  c^cft-i-KHre  ,  voilà  eiï  quoi  ou  eic 
^trcLLX  cifosB  rwus  nvons  manqué.  D'où 
^enez-'Vousf  c*eft-à-^re,i>B  quel  lieu  vr- 
neT^vous  ?  D'où  tirez-^ous  cette  conféquencef 
c'eft-à-dtre;  de  quoi  ,  de  quelle  chose  , 
ou  DE  QUELS  PRINCIPES  ttrez^vous  Cette 
eonfiqtience  f  P au  0Ù  pa^fèrom-nous  ?  c*eft-à- 
dire,  par  quel  lieu  fafferons^nous  ?  Par 
«6  vknérez^ous  à  ieut  de  votre  emreprife  f 

G  iv 


tça       I^es  Frohoms  ahfphîl  \ 

c^eft-à-dire,  par  quoi, par  qoELtBcnos'Ey 
ou  FAR  QUELS  MOYENS  vicndrcx^vous^à èoui 
de  t  i3ftre  entre frijè  ? 

D.  Qui  9  que,  quoi»  lequel  »  laquelle^  ^tf»l 
tantôt  pronoms  relatas  >  ^  tant^  pronoms  ab* 
foins  ^quelle  règle  futvrai-je  pour  les  itjtinguerl 

R.Qui^  que ,  Se  quot,  font  toujours  pro- 
noms relatifs ,  lorfqu*ils  peuvent  fe  tourner 
par  lequel ,  laquelle.  Le  jeune  homme  qui  cul- 
tive la  vertu ,  c'çft-à-dire ,  lequel  cultive  la 
vertu.  Le prince^vs  je  fers ,  c'elt-à-dire , le 
prince  lequel  je  fers.  Les  dangers  A  quoi 
0n  s*expofe ,  c*eft-à-dire,  auxquels  on  s*exfofe^ 

jQui ,  eft  toujours  pronom  abfolu ,  loyC- 
qu'on  peut  y  fubftituer  quelle  perfpnne.  Je  ne 
jais  QUI  vous  A«,  c*eft-a-dire,  quelle  per- 
sonne vous  êtes.  A  QUI  dois-je  demander 
.  xonfèil  ?  c'eft-à-dire ,  X  quelle  personne 
Jois-je  demander  confetl  ? 

S^ue  &  quoi ,  font  aufii  pronoms  abfolus  , 
toutes  les  fois  qu'on  peut  les  rendre  par  quelle 
chofe.  Je  ne  fais  que  vous  offrir ,  c'eft-à-dire  , 
quelle  chose  vous  offrir.  Que  prétendez'* 
vousjaire  ?  c*eft-à-dirc,  quelle  chose  pré* 
tendez-vous  faire  ?  Je  jais  de  quoi  ilejicapa* 
ble ,  c'eft  à-dire ,  x>b  quelle  chose  tleficom 
.  pable.  A  quoi  vous  occupez^vous}  c'eft-à-dire, 
A  QUELLE  cHdss  VOUS  occupe^vous  ? 

Lorfc^ue  le  mot  que  ne  peut  fe  tourner  ni 
par  lequel  ou  laquelle  j  ni  p^r.  quelle  chofe  ^ 
comme  dans  cette  phrafe  ;  je  crek  f^v&  vom^ 
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'è»£$zi  il  n'eil  ai  pronom  relatif^  ai  pronom 
abfolu  ^  mais  con jonâion  ^  comme  nous  le* 
dirons  dans  la  ftlice«r 

L^^xi^iÀ  i^^ne/fo^avec  leurs  cas  y  font  pro^ 
noms  abfolus ,  quand  on  peut  les  rendre  pai 
fu\  &  quelle ,  joints  aux  fubftancifs  dont  il 
s^t  dans  ie  difcours.  Laqueix.s  avez^vous 
achetée^?  cf'eft-à.dire}  quelle  juMsojif  avez^ 
n^ousachetéel  J^t^oû -auquel  vous  donnez  la 
fréférence,  c'eft-à-dire;  k  quel  livre  voup 
dormet^lafféféfence. 
.  D.  Comment  fe  déclinent  les  pronoms  abfolus? 

A.  Ils  fe  déclihent  avec  les  mêmes  articles 
êc  de  la  même  manière  que  les  prcmoms  rela* 
êfs.  Nous  ne  décliiierônsque  le  pronom  qt^et^ 
qui  prend  Tarticle  indéfini» 

Nw».  Ace.  Quel;'  Qa^n^:  Nom.  Act.  Qaels.  Quelles^ 
€<«.A^/;4e<litri.  de  Quelle.  G.  AbL  de  Quels.  deQuelles, 
ï>at.  aQoel.   ÂQueUe.p<r*        à  Quels,  à  Quelles. 


ARTICLE   VII. 

Des  Pronoms  indéfinis  ou  indéterminés. 

D.  ^X  U'bst-cë  que  ces  Pronoms  ? 

V  ^  R.  Ce  font  desT  mots  qui  pour  la 
plupart  tiennent  la  pîatedès  noms;&  dont  on 
ï  coutume  de  traiter  féparément,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  fe  ranger  fou?  aucuiîe  dés  lefpeces 
précédentes.  Ov 


1^6      I)eî  Pfonbms  ind/finhy 

Il  eft  aflez  ordinaire  d'entendre  dire  dani 
les  converfations ,  Un  quelqu'un ,  un  quelque 
chofe.  Je  Jais  cette  nouvelle  j/vu  QUKXQiJ^uif 
.^«1  eft  bien  injlruit.  Il  manque  un  QUExQuJf 
CHOSE  à  ce  tableau.  Cette  façon  de  parler 
efl  des  plus  bafles  &  des  plus  vicieufes.  Il 
faut  abiolument  dire ,  Je  jais  cette  nouvelle 
4e  quelqu'un  qui  ejl  bien  injhuit.  If  manque 
quelque  chofe  ace  tableau. 

Cn^ca AT ,  qui  fait  au  féminin  chacune^  fe 
dit  des  perfonnes  &  des  chofes  avec  l'article 
indéfini  ^  &  n'a  point  de! pluriel.  Il  iignifie 
chaque  perfonne  ou  chaque  chofe  ^  &.eft  pris 
plus  ou  mpins  généralement,  fuivantles  cir- 
conftancesoù  il  eft  employé  y  comme  dans 
ces  exemples ,  (Chacun  fuit  fin  inclination. 
'Dieu  rendra  À  cHAeviafelonfes  œuvres.  Au 
Jignal  du  pilote  j  les  matelots  vont  chacun  â 
leurs  fondions.  Les  tableaux  des  grands  maî^ 
très  ont  cHAcvn  leur  mérite  particulier.  Re^ 
tnettex^ces  médailles  chacune  enjaplace» 

L'ufage  ne  fouffre  plus  que  l'oa  dife*  un 
chacun. 

Autrui  ,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  Il 
^gnifie  en  général  les  autres^  tant  hommes 
(}ue  femmes ,  &  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 
id'aucun  genre  ,  puifqu'il  ne  fe  joint  jamais 
avec  aucun  adjeâif.  Il  n'a  pais  de  pluriel ,  & 
ii'eft  proprement  en  ufage  qu'au  génitif ,  au 
datif ,  &  à  l'ablatif  avec  l'article  indéfini  ^ 
cçmnqie  dans  ces  exemples,  If  ne  faut  pas  in* 


\ 
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Jlilur  à  là  mfere  d^autkui.  Ne  faites  point 
A  AUTRUI  ce  que  'VOUS  ne  vaudriez  pas  que 
*tef  vous  fit.  Il  eji  toujours  fâcheux  de  dépens 
ère  D'AUTRXTi. 

^Tkksonnie, ,  eft  tantôt  pronom  indéfi-^. 
ni ,  &  cancpt  tiom  AibftantiL  Dans  ?une  &> 
dans  Tautre  fignification ,  il  ne  fe  dit  jamais, 
des  chofçs» 

Quand  ir  eft  pronom  indéfini,  if  eft  diir 
mafeulin  fans  oluriei,  5c  fe  décline  avec  l'ar- 
ticle indéfini.  Un  l'emploie  avec  négation  ou. 
ians  négation; 

Etant  accompagné  d'une  négation  cxr 
primée  par  »f ,  il  fignific  nul  homme ^  nulle: 
femme  ^  comme  dans  ces  exemples  ;  per- 
sonne ne  fait  s*H  èft  digne  d^  amour  ou  de  hai^ 
ne.  Btenne  veut  laréprobation  db  person- 
HE.  La  fierté  ne  convient  À  personne  .  '&ci 

Ferfonne ,  fans  négation  s'emploie  ordinai->^ 
rement  dans  des  pfarafes  de  doute ,  d'inçertf- 
ttide,  ou  d'interrogation,  &  peut  fe  tourner 
par  aucun  ou  quelqu^un  ^. comme  dans  ces 
exemples^  J^  doute  que  personne  ait  jamais 
mieux  connu  les  hommes  que  La  Bruyère ^nn-- 
SONNE  a^f "il  Jamais  racontlplus  naïvement 
jue  La  Fontawe  t 

Quand  perfonne  eft  fubftintif ,  c'èft  un 
liom  commun  qui  fignifie  également  Phom^* 
me  kla  femme.  Alors  il  eft  dil  féminin ,  il  fé 
iit  au  pluf  iehcomme  au  finguliér ,  ôC  fcdé- 
cUne  avec  Particle  défini  la,  ou  avec  l'article 


/^ 


15.1$      JJ^^  Proitams  ini^Mn 

nWf  comme  qiiancl  on  diti  J'/r  vu  xa  vbvl^ 
sqm^E.quâ'  'VOUS  m'avez  envoyée.  Je  Jais  cette 
nouvelle  ^p'viffE  a»ÈK&okNï:.  Hen  tnfiruiteJ 
Les  pÊRsoN  NES  éclairées penfent  comme vousm 
Les  princes  s'en  rapportent Jouvent  k  i>£s  per^ 
finnes  qui  les  trompent^ 

Quoique  le  Rih^nt^perfonne  (bit  par  luî-^ 
même  du  féminin  ,  cependant  ii  dans  une: 
pbraTe  de  quelque  «tenaue  f'^  it  trouve  au 
eommçnçément^  &  ctti'à  une^certaine  diftan*- 
ceily  ait  quelques  àdjedilsqu  pronoms  qui 
^y  rapportent,  on  peut  mettre  ces  ad)eâi&^ 
eu  pronoms  au  maièutin^  fuppofé  queper- 
fonne  s^en tende  d'Âpmise ,  cûuune  dans  ce& 
éxemple^I^^'^^  pas  impc^ible  m^un  homme 
feul  découvre  un  très-grand  notaire  de  vérkés 
cachées  aux  Jieclés  pajfé^,  Juppofé que  cettk 
PERSONNE  ne  manque  pas  (Fefprit  ,  & 
Qu'étant  dans  la  foUtade yéhoicjné  9  autant 
qu*il/e  peut  yde  tout  ce  qui  pouroit  lb  dijlrui^ 
re,iL  s'applique  iérieufemem  àla^  recherehe^ 
de  là  vérité. 

Rien  ,  conOdére  comme  pronom  indéfi^ 
.  TA, s'emploie  avec  négation  ou  fans  néga- 
tion. Dans  l'un  &  dans  Tautrecas ,  il  ne  fe  die 
que  des  chofes;  Il  eft  du  mafcuKn  fanspluriel^ 
&  fe  décline  avec  l'article  ÎBdéfini, 
^  Quand' il  eft  accompagné  de  la  négation 
ne ,  il  fignifie  nulle  choje ,  comme  dans^  ces 
€3cemples,  Rien  ne  doit  empê€her  un  Chré^ 
tien  de  rendre  témoignage  à  la  vérité JLes  Juifs 


\h  On  t^ln^mA^hf^Jn^  p.  f/0nd 

««^fW  <%Âf^  irâ  f  «^î«^  cl^  ^  &  il  ne  s*eiîH 
ploî^i^lieref^aç.daQSides  çhrafeide  dome^ 

dawf^tlWci,^  4w$e,(p^t  Mes  foii  plus  ca^ 

miracles.  Ya-t^ilRizix^deflus^^idmiwt^  qutt 
la  vertu  de r aimant?  " 
Ritn^  eft  qw^iifjfeiis'  paremest  fitbftaii^ 

m^iU%mjimxMr^riem9:ù!c^  j 

1,'v/f  Xr- ^ï^r*«.  ^  5l$3  «fera  gpor«»  &  da$^ 
deux  piOTibiie5:,»,2iyflç  l^^mcU  dt?6^^ 
pbieot  cbnîil^iBt^tQ^iftc  oU  {epar^cot»         .^ 

(^«Ad  ikjQaiii(^e«^lQ]^o^  conjointe 
ils  Q(pnmem:i|f>  rappoct; .  Décîpitoque  tmx9 
pliifieuniiniiqiQt  0Q«pj^€tpbi{knlrf  chofe^ 
€'eft-à-dire,ce  que  fe  font  mutueilemenit  pW 
iieiti:^  D^eia  .'i  j&  akiu  k  preHiies  jrd(k.  t^u- 
iottcs  au  BQQkio»if»  &  k^'iWofâ  eii  CQi^oJ^i^ 
à  UQ  ancie  cas  qudquelbis  précédé  dfune  pfér 
pofitioii  y  ccnaxDedkns  ccis  exemples  »  L^jf^ 
if  I'm»  je  Aémnftm  |.'uif  x'AuxaE.  * li  r^ 
Y^^  for  ioMPC  f9er<x,  à^eatidtt  InenjL*im  pjK 
x'AUTKti  ■iînfettpbs.fm0eratot^Qars  de  14 
ptnxe^el^primMs/tfm^^^  vins  AUXAittr 
iKEs.  £^*î/  riij^tfm  de  voir  les  CathoU^utt 


dééhatfiéi  lés  uns  contre  les  a^i^ucs  ^^ 

Qimad  Pun,  Vautreifonx  emj^loyés  fi^paré'^ 
ment ,  ils  marquent  tiiviiion  de  plufiëvis  ob-^ 
jets*^  oemmé  quand  bn'dft  j'en  parlant  de  Ce- 
fâr  &:dé~Pomî>ce;.ii^uir  çtmbmmfourfi 
rendre  maître  defayatrie ,  L'AtTTîi*  pi^r^en 
maintenir:  la  Mette  :  ftr  en^ariant  d'une  c<ii3fv* 
|:fagm^de  irîagiftm^;  lbs  ùn^  ùpinerem  ^ 

i^  fàcfufâteUr:^  ^ 

IL 
'  J^ijjEXi^B,  au  iingulier  marque  uaê  per^ 
fbnnemiliiïechofe  indéterminée  y  &  au^u^ 
iriel  4m  nombre  ihdécêtmi»é4è  pt^rfennes^  du 
de  chofes/Il  eâ  des  deux  géÀrds&fe  décline 
tivec  llartîctekid^myCQmmd  dans  cles  exèm* 
^êSr<^u%qv%  AVTB\pËi^é^a(Mncé  fiée  Pàmt 
ifétoit  fas  immortelle.  C^èfi  lefenttmem  db 

iâunt  la  fmiure*  On  ff  occupe  guère  les  gftands 
emplois  ^  fans  ^0^  ^ncpofé  V  QTXSiErQi^E^  i>i  st 
4B«AcEs«>  i  : 

•  C1TAQVK9  iîgnifié  une^crfonœ  otfune 
tbôfe  prîfe  féparément;  Il  e(l  des  deux  gen* 
its\  fans  pluriel^  &  fe  décline  avec  l'article 
indéfini  \  comnse  da^s  ces*  exemples  >  ch  Ai- 
QUE  SCIENCE,  a  fis  principes,  Onptenoit  à 

ration  efi  ce  qu'on 
donne  de  pain  otk  i'autri  nowUmPC  XcHAqvx 

fOLiyAT.' 


Ghapv  V.  Art.  vit.      réfï 

CER'i^AfN ,:q\xrùàt^}x  féminin  certaine, 
eoÂ(îdéré  comme  pronom ,  fignifie  une  pèr- 
fonne  ou  une  diofe  indécerminée^âc  fe  pienà 
alTez  ordinairement  dans  le  feni  de  quelque •  m,. 
Il  aies  deux  nombres  &fe  décline  avec  1  ar- 
ticle indéfini^  ou  avecUlrtidei»;?!,  urie  9  Çom* 
me  dans  ces  exemples  ,11  y  a  dans  cfiaquè 
plante  v^E  certaine  qualité  ^«i  la  rend 
falutahre  ou  i2^^/f.  Certain  philo&qfhb 
a  dit  que  toutes  nos  conncijptnces  venoientfar 
Us  fens.  Les^^  Juifs  ne  font  foufferts:  dans  les 
états  des  princes  chrétiens ,  qif\  ckrt  ai  ne5 

CONDITlONSi 

Certain,eà  quelquefois  purement  adjeftff. 
Alors  U  veut  dire  à  peu-près  la  même  chofè 
qu'ajfiiré,  &  il  fe  met  ordinairement  à  la  fuite 
de  fon  fubftantif  :  comme  quand  on  dit  ,un 
état  certain  y  une  nouvelle  certaine  yisûc... 

QuELCONQUEyed un pfonomqui figni-- .... . 
fie  quel  que  cejoit^  &  qui  n'eft  plus  guère  emi 
ployé  que  dans  le  ftyle  de  pratique  vmnob^ 
jtam  opp^ion  ou  appellation  quelconque;. 

rii. 

NvL,  Aucuj^\  PAT  UN,  qutïbtït  au  fé- 
minin, mdle,  aucune,  pm  une,  font  trois 
pioBOQis ,  lefquels  accompagnés  de  la  néga- 
tion ne ,  fignifient  au  fond  la  même  chofe. 
Ils  ne  différent  que  par  lês^irconflance^oà 
Mage  les  admet; 

lutt^^  qui  jpareit  avoir ime'ioice  {tlus  né^' 


^-^    , 


'l^a      Dit  Vromfm  itiiéfifàt. 

facive  que  les  autres  ^  eft  le  feul  qui  puîffif 
ien  .s'employer  d'une  maniese  ^^énérale  & 
îtbfolue^.^ ell-^à-dire  ^  &ns  aucun  rapport  ï 
rien  de  cequîpréoede  dansledi£:o«fs.  Âlor^ 
H  a  la  Jmême  uignilication  v^eterjonne^  &  il 
fi'eft  en  ufage  qu'i^nominatif  fingulier  du 
inlafcuUn  :  coxniw  quand  on  dit,  Nul  nt 
fcut  fe  flatter  d'être  agreaMe  à  Dieu. 

Aucun  y  eu  prefqùe  toujours  pris  dans  une 
Jigiufication  plus  reftreime  :  e'eâ-à^dire  ^ 
qu'il  a  ordinairement  rapport  aux  perfonnes 
ou  aux  chofes  dont  on  a  deJa  parlé  :  comme 
quand  on  dit,  après  avoir  parlé  de  juges, 
Aucun  ne  m*a  été  contraire  ;  &  après  avoir 
parlé  de  femmes ,  j>  n  e  199^  Juis  attaché  k 

AUCUNE. 

Quelquefois  la  fignilicadon  à*aucun  6(1 
feftreinee  par  un  nom  ou  pronom  fiiivaot  au 
génitif ,  comme  dans  ces  phrafes  ,  Je  vî*ai 
fris  AUCUN  âes  livres  que  vùus  nlavex^  fr(h 
fofés  i  &  en  parlant  à  des  femmes  ,  aucune 
de  vous  if  E  peut  fe  plaindre  de  ma  conduite* 

U  y  a  des  occadons  oit  Ton  peut  également 
k  fervir  dé  nul  ou  ^ aucun ,  dans  la  même 
£gnification.  Aiûli  on  pouroitdireà  des  fem- 
me^, Nuxi.£  de  vous  ne  peutfe  plaindre  de 
ma  conduite.  Il  faut  pour  le  cboisr  de  l'un  ou 
de  Tautre ,  confulier  plutôt  Toreille  &  Tula.* 
Çe  qu'aucune  règle* 

Pas  un  9  s'emploie  toujours  commt aucun f, 
dans,  une  iigmûcaûou  r^flteinte  &  relative.. 


Toute  la  différence  de  l'un  à  l'autre  (feftqu^ 
pas  un  marque  une  exclufion  phis  générales 
i^v^iuicuni  jciC^p^uc  encore dtfe^^èfawir 
parlé  de|ngps.,,p  4«  m^innMn'^  M  oçmMrfJt 
&  en  parkiKÀdies  femme*,  fhs  îlï|ft4^4w% 

Aucun  X  fe  m§%  <pielgiiefpis  ùlus  négmon^ 
dans  les  p&rafes  d'înterrogatÎQiîiPii  de  doute^ 
&  alo£s  il  peut  (k  i^QndmiffSkfs^j^gH'ttf»  ;  corn**, 
me  qV&and  f>o  dit^  Jj)^/o».ir  «e^  ^Jàvifntk$: 
motifs,  de  ma,  conduite,  y  tn^.a-t'-Mj^v.ov'^, qui. 
tait  blâmée  foajt  dàmçu'Hy  en  ak  Auciit^ 
fuil'éfitUâméf. 

Ces  trois  pronoms  ne  s'emploient  or<£naî-f 
remencqu'aa£ngulier  avec  rartîcleindcfi^i* 

Noius  les  avons  oonfidérés  jufqii'ici  fimple-i 
mesc  comme .  pcooomtf.  Il  iiefte  X  Eure  voit 
psu*  quelques  exempies ,  qu'ik  ianc.ibuve{m 
îoints  à  ctes  ndms  fubftamiâ ,  de  qu'ainfi  ont 
peut  les  mettre  au  rang  des  adjeâifs  :  corn-* 
me  quaud  om  dit  »  Il  n^y  a  èâns  la  plupart: 
desouvra^fMgueMis  »^i*GOv'X  9  nuils 

9"arnvep0i  îoujmn  que  Vmrmceme  tim  ie^ 
fwt  p'AVfXffs.  sscorjRsu  Un  efirk  prévenu  nw 
jcrmi  A  AUCUNE  raison.  Jefm-Chrift  w 
répondit  pas  un  mof  à  PUa^  >  /i^  /f i  cfinm 
dm  les  Juifs  VaàcuJMm.  Us  rlya  yks  unx 
ctmniffimte  plus. utHf  ifHe  celle  de fii'^i^^  > 
Nui  eft  enoore  wt  adjeâif  qui  figni&t 
qu'une  cjuyfeii!«fl  d^aucuqcLYfttou:.  Ci  tefia^ 


't64      •  25^>  Tfofiompinâ^mk 

ihem  eji  Kul.  Ces  procédurf^s  mt  été  d^a^ 
féesifVLïMs. 

'  Il  arrive  fouvem  €j^âucun^k,  pasrwt'^daU 
fenc  êrrè'^  th^txàéicôtàa^  sfdjeoi/î  ,'q1ioi- 
qu'Us  n€tbytîit  ps^i  joiûïs  à  un  libid  fojbftaiK 
tîf  exprimée  Oeft  quand  ib  Tofirprécédés  du 
|tft)nom  conjonâif ir>i ,  a^ûH  its  fç  rappor- 
tent côiiiÉliie  à  leurrfubftanâf:  ce  quî'(e''re-' 
cônnoitta'dans  G^pbrafe$;  Dt  tentes  les  na^ 
tkttS  delà  terre  ^tln^y  eiy  a  AVcXTff k^ui  ffait 
me  idét^  au^mnf  confufe  dé  la'  divinité.  Du 
grand  nombre  d'anûs  qui  nous  accablent  dans^ 
la  frofpérité.  il  ne  nous  en  refiefouvent  paS' 
vvrdans  l^adverftté. 

<  Avtut^ des deQx^«iirés&de$  deiik  tiàrA^ 
\ftts ,  fef  t  à  diftiiiguer les  pcîfonnés  'oir  les 
chôfes ,  &  fe  décline  avec  toute  fortes  d'ar* 
ticles.  On  peut  le  r^arder  comme  pronom» 
4]uand  il  n^eft  joint  à  aucun  fubftaïuif ,  iSc 
quil  h'eft  pas  rehttif.au  pn>i]om  conjonâif 
tn  ;  &  comme  a^eâif^  quand  il  eft  joint  à 
Un  fubflamif  y  ou  qu'il  eft  précédé  du  pro« 
nom  conjonâif  e;i  9  auquel  il  '  fe  rapporte^ 
eonune  à  foirfubftàntif,  Ainfiit  eflr  pronom 
dans  ces  ph^afes^  Uk  authis  me^uaus  auriit 
fus  pardonné  auffi  aifément  qutfnoi.  On  ne 

Îeut  être  heureux  en  cette  H/ie  &  en  l'AUxaÊ. 
1  eft  ad|eâif  daiïs  -celle-ci ,  Les  ancient  me 
croyaient  pas  qu^Uy  eitvn  AVTun  monde* 
l^iemplâ'deSâbnùm  ayant  été  dJftrim,  w  £K 
rebâtit  y  K  kVisxpàfQtdrè  èe-ùtus. 
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'  Qiielquefoi$:^7(^f  a  U  même  iigidiîcation 
^}}e  tAdle&i£  d^éirem  ,  CQttmiQ  dans  cec 
exemple ,  Un  vopgw'  rapporte  fouvent  les 
choses  tout  AU^K£s  qii^elles  ne  font  ^  c'efl-àr 
dire,  tomes  différentes  de  ee  qu'elles  jom. 

L'un  Ey  l'^UTRF ,  çraployés  conjointe^^ 
ment  y  expriment  l'aflèmblage  de  plufieurs 
])erfoimçs  ou  dé  pluHeurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  genres  &  les  deux  nombres ,  &  fe  de-' 
dineat  chacun  avec  ^arcicle  défini.  l\s  fc^iî 
quelquefois  employés  fans  fubftancif.exprH 
mé  :  comme  quand  on  dit ,  fin  parlant  de 
deux  auteurs ,  L'vif  jet  x'autre  rapportent 
les  mêmes  circonfiafwes^  &  f^n  parlant  des  dil^ 
icrenti  partis  qpk  dlvifoient  l^<me,Usferéu^ 
mUloiem  lms  v.if^.  Egr  j.e$  AiUXW^s  contre  iVA- 
nemi  commun.  Qi^lquefqis  Jls^fé  joignent  à 
nn  fabftaiiufGnguUér,commedans  césphrar 

fcs,  faifati^mt  X  i'i^NE  Ej  à  L*AmilE  OUr 

JECTioN.  lln*y  aguerje  d^bomme  quijejerv,e 
également  9s  l'unir  et  ®e  j^'autre  jiain> 
MÊME  y  des  deux  genres ,  confidéré  côn)* 
i  me  pronom ,  marque  identité ,  c'eft-à-dke, 
que  la  perfonne  ou  la  cHofe  dont  on  parle  ^ 
n'eft  autre  que  Celle' dont  il  a  déjà  été  que- 
ftion  :  comme  quand  on  dit  au  fujet  d'ua  . 
iomme,  Le  m  eue  m'efi  venu  voir  ;  &  en  par- 
lant d'une  afiwre  ,Je  tr,avaUle  mjours  À  la 

MEME. 

Quand  Wiii?  eft  employé  conMae  ad^e^ 
i^>  il  a  trois  ufages  jEli^éjrents» 


^€€  iDes  l^rùÈom  inàèfinlt. 
i  I.  On  le  mec  foavenc  immédiàteffient 
après  les  noms  fubfUntifs  &  aprè^  la  plupait 
des  pronoms  ^  pour  leur  donner  plus  ae  force 
•&,  d'énergie  :  comme  c|uiand  on  dit  ,^i>  M 
tnême^  la  venu  même  ,  moi-même,  nous* 
-mêmes  ,  eux-mêmes  ,  cela  même  ^  ctUâ-ci 
^même ,  les  fiens  mêmes  ^  ifc*  \ 

^  ju  II  ar  là  lignification  didentité  ^  coinma 
*4ans^ce5  ttttS^^^ ^  Cefit^  KÊias  spxisiL 
:^  éclaire  tontes  les  -nûtïons  de  la^  terre,  Ls 
iCo%vk  de  Jefus^Chriftf^r  ms  dmels  efi  tt 
*  gaiMB  ^  a  été  fur  la^mAly  a  quelques  pro- 1 
^^inces  en  Allemagne  (^XEsioâMEsâc  lises 
'firwmaux  Catfmiques  ç^  aux  Ludkériens. 
-  3 .  lifigtiîfiepamé^c^dl^à^^dîfi^^que  te  chdu 
«fedont  on  parle  éft  égale  bu  fenbable  à  un» 
Àutre^^uqâet  cas , ^^;9ie peut fetxAimér par 
4?â;d)eâîf/j^^ouj^l7^/<3é/e  .comme  on  le  re^ 
connoîtra  dans  ces  phraieS|  Les  coutumes 
de  chaque  pays  nejàmpas  l'es  membs.  Ileft 
<rare  demuverdeu^  perfimnes^v  mémi  ca«- 
»ÂcTBRB.  J^el*h(fmmeefi>f9tathetèreuxiPa- 
^oir  tûuiles'jçufsàfatis^irekvx  mâm^s  bk«| 

^OINS! 

On  a  pu  rem^qtier  dahi  les  exemples  pré- 

^  cédents,  que  mêmeit  dit  au  fingulier  &  au 

pluriel  ;  &  que  quand  il  fignifie  identité  ou 

|)arité ,  il  4e  décline  ordinaix'ement  avec  Tar- 

ticle  défini. 

'^  ïl  y  a  bieft  des  ^ccafions  où  mime  n'efl;  nî 
pronom  ni  adjeâif  ^  parce  qu'il  n'aaucux}^ 
des  fignification^  précédentes  ^  &  qu'il  m 
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b^iliiex^porter.  a  aucu^  ,ûom  exprimé  oir 
pous-entendu.  U  eft  alofs  adverbe  ou  con-  ^. 
jonâtcm:  Cûa3:^e  quand  on  djtty  Je  vous  avoue* 

Tei.,  qpiifaic  au  féminin  tellf^-efl  pronont 
dans  les  façons  de  parler  femblables  à  ceile.^  ^ 
ùjTfLj^jemty  qmfrHvem  ne- rf  cueille  pat , 
où  il  tient  la  place  du  pronom  celui  ;  ôc  dans 
cecteVpjuale  de  coâv<e^iation ,  Avez-voût  va 

UN  TKir  ou  UHE  TBI.I.E  ?'oii  il  fe  met  pourli 
perfoniiê  c|tte  Von  ne  nofinme  pa^ . 

En  toute  au^eoccaiioïii  tHetl  adjeBif,^ 
aarqiiè  la  comparaifon  d'une  petffontie  ou 
d*une  chofe  à  une  autre ,  &ns  exprimer  pat 
lui-même  en  quof  cette  perfonne  pu  cette 
chofe  eft  comparée  :  comme  quand  on  xlit^   - 
Un  hoi^m£  TmjL^evùus  devoit  avmrvlm  \ 
defwt  de  fa  r/putmkn.  Je  ne  me  fertni  jamais  l 
attendu  a  vviM  TEtiB  catastrophe.  E'A'- 
yEUGXEMBHT  de$  idolâtres  eji  tel,  ^u*H  jf 
a  Heu  d^en  être  Jurpris*  Ces  ^RHinEsnefirà 
pas  TBXLSs  que  vous  me  V aviez  dit.  Pouvions^ 
aousaJpirerX  vîf  têï.  BON^EtfRf  Tel  ila 
été',  TEL  ilfer^  toujours.  Telle i;ie, tbllS 

Plusieurs  ,  des  deux  genres  &  toujoafç 
au  pluriel  avec  Tarticle  indéfini ,  fignifie  un^ 
nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  de 
choies. 

U  eft  pronom  dans  ces  phrafes  ,  Pli^- 
SIE0ILS  MC  cru  le  m$nde  éternel.  La  vie  du 


^* 


.-•" 
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Sauvçfir  a  Jté^  un  fifji^  Je  fiandaU  à  FLV- 

ïleft  adjciiaif  dans  céllcs-cî ,  Plusieurs 
Princes  fe  font  ligués  inutUemem  comtt 
Lams  XIV.  tfous  avùm  les  ouvrages  jxrtiV' 
5IBURS  VEVLfUEsfavantes.  On  ne  réujjit  guère 
en  s-appliquant  i  plusieui^s  sciences  à 
}afiis.^ 


me  la  plus  gnmde  généralité 
-  Quand  il  eft  pronom»  il  ne  s'emploie  c^'att 
fingulier;^  au  mafculin ,  &  il  fignifié  ttnues 
chofes,  cùmmQ  dans  ces  exemples ,  Toux  efi 
confimmé.  LesPyrrhoniem  étotefU  des  phjlolih 
fhès  qui  doufoieru  pE  tout»  J7»  ^éritabïf 
phtàîen  dm  hte  prêt  À  tout. 

Quand  ijl  eft  adjeâif,4l  a  pi ufieurs- ufagcs. 

I. Estant  aufîngulier,euilfignifielamême 
fîlipfe^cjue  )Lzàî]tSdi entier ,  copime  dans  ces 
phrafesjTouT  le  p^y^  efi  inondé.  Tout? 
jLA  VILLE  efi  en  allarmes ;  OM  il  a  la  fignifica- 
tion  du  pronoin  chaque:  comme  quand  oa 
jdit ,  Tout  homme  çjî  mortel.  Je  vous  firnsu 
rai  emov TE  occasion.  On  me  prouver 
ïouTE  heure  de  la  journée^ 

2.  Etant'^u  pluriel ,  il  a  non-fcul«nent  la 
fignificatîon  de  chaque ,  comme  quand  on 
dit  p  tous  les  jours ,  toutes  les  femaines ,  tous 
les  ans;  mais  il  marque  encore  que  l'on  y  eut 
parler  de  tous  les  fujets  rcjnfexmés  dans  une 

idcci 
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dée»  comme  dans  ces  exemples.  Tous  les 
HouLVkiEs  font  morts  en  Adam.  La  faime  Vier^ 
ge  doit  êtr^  U  modelé  de  toutes  les  feju- 
MEs.  Pouvons-nour  êtreinjenfibles  h  TOUS  les 
BIENFAITS  de  Dieu  P   . 

IV. 
Qui  que  cEs  soit,  ou  quelquefois,  qui 
gùe  ce  fut ,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  au 
iingulter  du  mafculin,  &  fe  décline  avec     •  - 
Tarticle  indéfini. 

Sans  négation  »  il  fignifie  la  même  chofe 
que  quiconque ^VL^uelque  fer fonne que  cefoit , 
conune  dans  ces  ph-rafes,  Qui  que  ce  soix 
qui  me  demande  y  dites  quejejuis  en  affaires. 
A  qui  QUE  CE  SOIT  que  vous  vms  adreJJieZf 
on  vous  donnera  le  même  conjeil. 

Qui  que  ce  Joit ,  ^yec  une  négation  exprî-  ' 
méc  par  ne ,  figriifie  verfonne  ou  aucune  per* 
fonne :  comme  quana  on  dit ,  Qui  que  ck 
SOIT  ne  m'a  prévenu  contre  vous^  Je  n^ envie 
la  forttme  de  qui  "que  ce  soit.  Ne  vous 
conjie[  k  qui  que  ce  soit. 

Quoi  que  ce  soit  ,  ou  quelquefois  , 
quoi  que  ce  fit ,  ne  fe  dit  que  des  chofes  au 
fmgulier  du  mafculin,  &  fe  décline  avec  Tar- 
ticle  indéfini. 

Sans  négatioa ,   &  fuivi  de  que  ou  de 
qui ,  il  fignifie  la  même  chofe  que  quel* . 
que  chofe  que  ou  qui  :  comme  quand  on  dit , 
Quoi  que  ce  soit  qtd  vous  ait  retenu.  De 
çuoi  QU-P  CE  SOIT  que  Von parle.  A  Quot^ 

H 
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QUE  CE  SOIT  que  vous  vous defiiniiz ,  é^^V 

J^uoi  que  ce  foit ,  avec  une  négation  ,  fi- 
gnifie  rien,  comme  dans  cesphrafes ,  On  ne 
m'a  appris  quo  i  que  ce  so  i  t  de  nouveau.  Je 
ne  me  plains  de  quoi  que  ce  soit.  Il  ne 
fenfe  À  quoi  que  ce  soit. 

Quel  ,  au  féminin  quelle  y  fuîyi  de  que  , 
,,ferc,  comme  le  pronom  abfolu  quel^k  dé- 
fignei'  un  objet  ou  en  lui-même  ou  par  fa 
nature  &  fes  qualités  :  mais  d'une  manière 
qui  fait  connoître  qu'on  ne  veut  pas  y  foire 
une  attention  particulière  :  comme  quand 
on  dit,  Les  crtmtnelsrdoient  être  punis,  queis 
qu*ilspuifent  être.  QuEX  qvEjoit  le  bonheur 
des  grands  de  la  terre,  un  Chrétien  doit  s^enpro^ 
pofer  un  plus  folide.  Queiles  qv^foient  les 
offres  d^un  ennemi ,  on  doit  toujours  s^en  défier. 
jQiiel ,  employé  de  cette  façon  ,  fe  dit 
également  des  perfonnes  &  des  chofes  au 
fingulier  &  au  pluriel  :  mais  il  n'a  point  d'ar- 
"  ticle  &  ne  fe  met  qu'au  nominatif.  Il  faut 
avoir  attention  d'en  féparer  le  que  dont  il 
eft  fuivi  ,  pour  ne  pas  le  confondre  avec 
le  pronom  quelque ,  qui  a  une  fignification 
toute  différente. 

Quoi  ,  fuivi  de  que ,  ne  fe  dit  que  des 
chofes ,  &  peut  toujoursfe  tourner  par  quel- 
que choje  que.  Il  eft  mafculin  fans  pluriel , 
&  prend  Tàrticle  indéfini ,  comme  dans  ces 
phrafes,  J^  veux  tenter  V aventure, (iv 01  qu'il 
pkijjè  m'en  arriver.  De  quoi  qv-on  Faccnje^ 
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il  ff  défendra  bien.  A  quoi  qu'ow  vous  de- 
fike  y  "VOUS  deve^  être  jbùmh.  Je  ne  crains 
rieHf  q\j oi,QV* on  fajjè  pour  me  perdre.  Il  eft 
fouvent  mieux  pour  la  clarté  &  pour  Thar- 
monie  ^  de  préférer  quelque  çhoje  que  à  quoi 
que. 

On  oUervefa  aufli  dé  né  pas  lier  que  avec 
quoi  y  pour  le  diftinguer  du  mot  qitoique  qui  *' 
tfeft  pas  le  même. 

QuELQi/B  &  TOUT  ,  fuivis  de  que  ,  n'ont 
pas  la  même  fignification  que  les  pronoms" 
quelque  &  tout  y  tels  que  nous  les  avons  déjà 
coQfadérés  :  comme  on  lereconr^oîtra  dans 
ces  exemples ,  Dans  quelque  élévation  que 
hn  /oif  ^  il  ne  faut  pas  s^ouèlier  ,  c'eft-à-dire  ^ 
quoique  F  oh  foit  dans  une  élévation  ,  quelle 
qu^elle puiffe  être  f  &c.  Quelque  incrédules 
QUB  Jbient  les  hommes  pendant  leur  vie ,  ils 
changent  fouvent  de  iifpofuions  aux  approches 
de  la  mort ,  c'eft-à-dire ,  queiquÊ  les  hommes 
foient  incrédules  y  &c,  Fompée  tout  haèih 
capitaine  qvûl  était ,  ne  laijja  pas  défaire  des 
fautes  ejfentielles ,  c'efl?à-dire ,  quoique  Vom^ 
péefûî  habile  capitaine ,  &c.  On  parlera  plus 
amplement  de  ces  deux  pronoms  au  Chap* 
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CHAPITRE    V  L 

D.  /^  Ue  fautM  faire  pour*  èiencomprendre 
\^  la  nature  du  v&rbe? 

jR.  Il  t'aut  fe  rappeller  la  définition  que  nous 
avons  donnée  des  jugements ,  au  commen- 
cement de  ce  livre ,  page  z.  où  nous  avons 
dit  que  les  jugements  font  les  aâions  de  no- 
tre efprit ,  iorfqu'après  avoir  affemblé  plu- 
lieurs  idées,  ilaflure  que  l'une  convient  à  l'au- 
tre, ou  que  Tune  ne  convient  pas  à  T^utre. 

D.  Quelles  lumières  tirez^vous  de  cène  déju 
nttion  des  jugements  ? 

R.  Comme  les  hommes  parlent  moins 
pour  exprimer  leurs  fimples  idées  ,  ou  ce 
qu'ils  conçoivent,  que  piiur  découvrir  aux 
autres  les  jugements  qifils  font  des  chafes 
qu'ils  conçoivent  j  il  s'e^ifuit  qu'on  ne  peut 
guère  parler ,  fans  allÏÏrer  ou  affirmer  qu'une 
idée  convient  ou  ne  convient  pas  à  une  autre, 
Ainfi  quand  je  dis,  Lavertuefi  aimable'^  la 
v£rtu  exprime  l'idée  à  laquelle  j'affirme  que 
convient  l'idée  à* aimable  :  &  quand  je  dis  , 
Dieu  n'eft  pas  injuJlefydiSifme  que  l'idée  i'in- 
jujle  ne  convient  pas  à  celle  de  Dieu. 

D.  Quelle  part  le  verbe  a-t-il  dans  les  juge- 
ments ? 
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jR.  C^eft  le  verbe  qui  les  exprime ,  parce 
qu'il  exprime  proprement  cette  aftion ,  par 
laquelle  l'efpric  lie  lei  idées  qui  fe  convien- 
nent ,  &  fépare  celles  qui  répugnent  les  unes 
aux  autres^<r 

D,  Faites^mci  connoître  encfofe  cet  entpht 
du  verbe  far  quelques  exemples. 

R.  Dans ,  la  vertu  eji aimable ,  on  voit  que 
c'eft  par  le  moyeiï  du  mot  efl ,  que  l'idée  d'^- 
mableeR.  liée  avec  l'idée  cfe  vertu  :  &  dans  , 
Dieu  n*ejl  pas  injujle ,  on  voit  auffi  que  c'eft 
par  le  moyen  du  mot  eft  joint  à  ne  pas ,  quç 
ridée  d'injufie  eft  féparée  de  celle  de  Dieu^ 
Ainfi  dans  Tun  &  dans  Tautre  exemple ,  ejl 
eft  un  verbe. 

D.  Donnez-^moi  donc  une  définition  exalte 
iu  verbe. 

K.  Le  verbe  eft  un  mot  dont  le  principal 
ûfage  eft  de  lignifier  l'affirmarion^. 

D.  Le  verbe  a-t^il  donc  un  autre  ufage  que 
celui  dejignifier  V affirmation  ? 

R.  On  s'en  fert  encore  pour  fignifier  d'au-* 
très  mouvements  de  notre  ame ,  comme 
deftrer ,  prier  ,  commander ,  &c.  ce  qui  fera 
expliqué  dans  la  fuite.  Mais  il  convient  de 
ne  le  confidérer  ici  que  félon  fa  principale 
fignificaiion,  qui  eft  celle  qu'il  a  à  l'Indicatif. 

D.  S'il  y  a  dans  le  verbe  des  parties  qui  ne 
fignifient  pas  V affirmation  ,  la  définition  que 
ffom  en  avez  donnée  ne  convient  donc  pas  à 
to«f  le  verbe* 
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R.  Cette  définition  convient  aux  parties 
eflrentieiles  du  verbe.  Celles  qui  ne  figni- 
fient  pas  Taflirmatiôn  >  n'appartiennent  au 
verbj  que  parce  qu  elles  en  font  formées  & 
dérivées  :  &  la  ràifon  qui  les  a  fait  mettre  à 
la  initt  dvi  verbe  ,  c'eft  que,  fans  en  avoir 
la  fignification  générale  de  Taffirmation  , 
elles  Ont  en  différentes  manières  la  fignifica- 
tion qui  e{t  propre  &  particulière  à  chaque 
verbe ,  comme  on  l'expliquera. 

D.  N'y  a-uil  pas  d'autres  mots  que  le  verbe 
qui  expriment  V affirmation  ? 

R.  Elle  eft  encore  exprimée  par  quelques 
noms  fubftantifs  ou  adjedifs ,  tels  que  affir^ 
tnant  ,  affirmattf  ^  ç^  affir?nation*  Mais  ces 
noms  ne  fignifient  l'affirmation  que  dans  le 
cas  où  par  une  réflexion  d'efprit  elle^ft  deve- 
nue l'objet  de  notre  penfée,&  ils  ne  miarquent 
païque  celui  qui  s'en  fert  affirme,mais  feule- 
ment qu'il  conçoit  une  affirmation. 

D.  Comme  il  y  a  prejque  autant  de  juge^ 
'^  ment  s  négatif  que  d'affirmatifs  ,   ne  peut^on 
pas  dire  que  le  verbe  exprime  autant  la  néga^ 
tion  que  V affirmation  ? 

R.  Non  :  parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par ,  ne^  ne  pas  ,  ou  ne  point, 
eft  toujours  ajoutée  au  veroe  qui  ne  fignifie 
par  lui-même  que  l'affirmation  ;  &  que  com- 
me dans  les  jugements  affirmatifs  on  affirme 
qu'une  chofe  eft  ,  on  affirme  de  même  dans 
les  jugements  négatifs  ,  qu'une  chofe.  n'eft 
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pas.  Ainfi  en  difant ,  Dieu  n*eft  pas  injujie  , 
j'aifirme  de  Dieu  qu'ii  n^ejl  pas  injujie. 

D.  J^uejigrmfie  le  mot  verbe  ? 

R.  Il  fignifie ,  fuivant  Tétymologie  latine, 
mot  ou  parole  :  par  où  l'on^  voulu  fans  dou« 
te  marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  par 
excellence ,  en  ce  qu'il  forme  la  liaifon  de" 
toutes  nos  idées ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflible  de 
faire  aucun  difcours  fuivî ,  fans  le  fecours 
des  verbes. 

D.  Comment  s^appelle  ce  dont  on  affirme 
quelque  chofe ,  &  ce  que  Von  en  affirme  ? 

R*  Ce  dont  on  affirme  quelque  chofe  s'ap- 
pelle leJHJeti  &  ce  que  l'on  en  affirme  s'ap- 
pelle t attribut.  Ainfi  quand  on  die  que  le 
verbe  fignifie  affirmation  ,  c'eft-à-dire ,  que 
fon  ufage  propre  eft  de  lier  un  attribue  avec 
^in  fujet,  ou  de  féparer  l'un  d'avec  l'autre  par 
le  fecours  d  une  négation. 

D.  ^u^ expriment' on  par  lefujet? 

R.  On  exprime  une  perfonne  ou  une  cho- 
fe à  laquelle  fe  rapporte  ce  que  l'on  affirme. 

D.  De  quelles  parties  du  difcours  Je  fert-on 
pour  exprimer  le  fujet  ? 

R  On  fe  fert  toujours  d'un  nom  fub*- 
flaotif  ou  d'un  pronom, 

D«  En  quel  cas  met^on  le  nom  ou  le  pronom 

qui  exprime  le  fujet  ? 

jR.  On  le  met  toujours  au  nominatif  :  &c'eft 

ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  aùffi  appelle  nomi- 

Mttfdu  verbe. 

Hiv 
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D.  jQtCexprîm0^tr.on  far  l'attribut? 
R.  On  exprime  ordinairement  une  qualw 
té ,  en  tant  qu'elle  convient  ou  ne  convient 
pas  au  fujet,  c'efl-à-dire,  à  la  perfonne  ou  à 
la  chofe  dont  on  affirme. 

D.  De  quoi  fe  feruon  pour  exprimer  ?^at^ 
tribut  ? 

R.  On  fe  fert  ordinairement  d'un  nom  ad- 
jeftifqui  s'accorde  avec  le  fujet,  comme  avec 
fon  fubftantif. 

D.  Comment  appelle^t'On  une  fuite  de  mots, 
qui  contient  un  fujet  (f  un  attribut  liés  par  un 
'verbe  ? 

R  •  On  rappelle  xane propofition  ou  une  phra^ 
Je,  6c  le  fujet  avec  l'attribut  font  appelles 
les  termes  d'tme  propofttion. 

D.  jipportexy-moi  quelques  exemples  où  je 
puîjfe  reconnoître  tout  ce  que  vous  venez  de 
direé 

JR .  Dieu  efi  tout^puiffant,  il  n'eji  pas  injujle, 
font  deux  phrafes  ou  propofitions. 

Dans  la  première  ,  Dieu  eft  le  fujet  ou  le 
nominatif  du  verbe,  c'eft-à-dire,  la  perfonne 
à  laquelle  fe  rapporte  ce  qui  eft  affi^mé;ro«^ 
putjfant  eft  l'attriDUt  par  lequel  on  exprime  la 
qualité  ou  la  pcrfedion  qui  convient  à  Dieu»: 
&  cet  attribut  eft  lié  avec  le  fujet  par  le 
verbe  eft. 

Dans  la  féconde  phrafe ,  il  n^eji  pas  injujle; 
il,  qui  eft  un  pronom  perfonnel  mis.  à  la  place 
de  Pi>«,eft  le  fujet  ou  le  nominatif  du  verbe; 


Du  Verhe.  Chap.  Vî.       177 

injujîe  eft^  Tattribut  qfui  eft  féparé  du  fujec 
par  le  moyen  du  verbe  eji ,  joint  à  la  néga- 
tion ne  pas. 

D.  Le  verbe  ejl-tl  toujours  exprimé  par  un 
mot  diflingué  du  fujet  &  de  l'attribut  dont  il 
forme  la  liaijon  ? 

B.Non  :  il  n'y  a  même  que  le  verbe  être 
que  Ton  emploie  ainfi  féparément. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

jR.  Parce  que  le  verbe  être  efi;  proprement 
le  feul  qui  marque  fimplement  la  liaifon  que 
nous  félons  dans  notre  efprit ,  des  deux  ter- 
mes d'une  proportion.  Ainfi  à  ne  conlîdérer 
précifément  le  verbe  que  par  l'affirmation , 
on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dans  toute 
U  langue ,  qui  eft  être ,  &  que  les  autres  ne 
font  que  ce  même  verbe  ^:r^,^avec  différen-; 
tes  modifications. 

D.  Mette:(^encore  y  sHl  eft  pojjîble ,  cette  rêm 
fiexion  dans  un  plus  grand  jour. 

R.  Le  verbe  être  ne  marque  par  lui-même 
que  l'affirmation  y  c'eft-à-dire,  la  liaifon  de 
Tattribut  avec  le  fujet:  ou  s'il  marque  quel- 
que chofe  de  plus,  ce  font  les  rapports  de  la 
perfonne ,  du  nombre ,  &  du  tems ,  par  les 
différentes  terminaifons  dont  il  eft  fuîcepti- 
tle :  comme  quand  on  dit,  la  terre  ist  ro//- 
de  :  vous  et  ie  z  malade  ,  &c^ 

Au  lieu  que  les  autres  verbes ,  outre  l'af- 
fimiation&  les  rapports  de  la  perfonne,  du 
ûombre  .  ô;  da  tems  y  renferment  encore  h,^ 
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fignification  de  quelque  attribut  :  en  forte 
qu'avec  un  de  ces  verbes^  une  propofitîon 
peut  n'être  compofee  que  de  deux  mots^ 
dont  le  premier  exprimera  le  fujet ,  &  le  fe* 
cond  exprimera  l'affirmation  avec  l'attribut  : 
comme  quand  on  dit ,  Fierre  vit ,  Vierre  eft 
le  fujet ,  &  vit ,  renferme  l'affirmation  efi 
avec  l'attribut  Vf  a;^/2r,  puifque  c'eft  la  même 
chofe  de  dire ,  Vierre  vit ,  que  de  dire ,  Vinre 
eji  vivant. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière 
tous  les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainfi 
Fierre  aime  :  Vierre  étudie  :  Fierté  languit  : 
fignifieht ,  Fierre  ejt  aimant ,  Fierre  eïï  étu^ 
àiant ,  Fierre  ejl  languijjant.  Par  confequent 
tous  les  .verbes  ne  font  que  des  expreffions 
abrégées  qui  fuppléent  au  verbe  être  &  à  un 
attribut. 

D,  jdue  concluex^vous  de  ces  réflexions  ? 

R.  I  °.  Qu'il  y  a  deux  efpeces  généralesde 
verbes  ;  favoir  le  verbe  être  qui  ne  marque 
que  l'affirmation  fans  attribut ,  &  que  Ton 
appelle  verbe  fubjlantif;  &  les  verbes  qui  ren- 
ferment l'attribut  avec  l'affirmation ,  &  que 
l'on  appelle  verbes  adje£iifs. 

i®.  Que  fi  Ton  veut  définir  le  verbe  fub- 
ftantif  &  le  verbe  adjedif  non-  feulement  par 
ce  qui  leur  eft  effentiel ,  mais  encore  par 
leurs  principaux  accidents  ;  on  poura  appcl- 
Igr  le  premier,  un  mot  qui  fignifie  f affirma* 
rien  avec  défignoùon  de  la  perfonne  ^  du  nom* 
bre ,  &  du  tems  i  &  l'autre ,  un  mot  qui  mar-*. 
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^ue  l'affirmation  de  quelque  attribut yavec  défi- 
gnation  delà  perfûnne,du  nombre ,  &du  tems. 

D.  Pourquoi  n^admettez^vous  pas  la  défini-^ 
tion  qtâ  fait  confifier  Veffence  des  'verbes  à  JL 
gnifier  des  aSiions  ou  des  pafjions  ? 

i?.  Parce  qu'elle  ne  convient  pas  à  tous  les 
verbes,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plufieuïs  qui 
n'expriment  ni  adions  ni  paffions ,  mais  un 
état,  une  qualité,  ou  autre  attribut ,  tels  que 
repofer ,  exceller ,  régner ,  exifter ,  blanchir , 
briller  ,  &c.  &  que  d^ailleurs  il  y  a  bien  des 
mots  qui ,  fans  être  verbes,  fignifient  des  ac- 
tions &  deis  padions.  Mais  dans  toutes  fortes 
de  verbes,  quelques  différentes  fignifications 
qu'ils  puiflènt  avoir ,  on  y  trouve  toujours 
Taflirmation ,  comme  on  ne  peut  trouver  de 
mot  marquant  l'affirmation  ,  qui  ne  foit 
verbe.  Ainfi  c'eft  cette  affirmation  qui  en 
conftitue  la  nature ,  &  qui  les  diftingue^de 
tout  autre  mot. 

On  expliquerai  mot  depajton  en  parlant 

Ju  verbe  paffif. 

D.  Quelincom)ênîent y  auroit'il de  définir 
h  verbe ,  un  mot  qui  fignifie  ce  qui  pajfe ,  ou 
jjHi  énonce  par  événement  ? 

R.  Le  même  que  dans  la  définition  précé- 
dente. Exijier ,  repofer ,  oufe  repofer ,  ne  fi- 
gnifient pas  plus  un  paflkge  ou  un  événe- 
ment ,  qtf  une  aâion  :  &  quoique  le  Créa- 
teur ait  tiré  l'univers  du  néant  pir  une  ac- 
tion de  fa  toute-puiffance ,  &  que(  ce  foit  par 

HV) 
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la  même  aâion  qu'il  perpétue  Téxiftence  d« 
créatures,  ce  n'eft  pas  cette  aftiôn.  quelîoa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijier,  mais  feu- 
lement Tétat  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  dv 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puiffe ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
uns  avoir  paflTé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d'état  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
événement  ;  ce  n'eft  point  l'idée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  l'on  attache  au  mot  repofer,  mais 
uniquenrifent  celle  de  l'état  d'une  chofe,après 
qu'elle  a  cefle  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervationsi  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui  expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  foieat 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  éve- 
Ttiement  ou  d'énoncer  par  événement  ,n'efi: 
pas  aflez  fenfible  ni  aflez  caradkérifée ,  pour 
qu'elle  puiffe  fervir  dé  fondement  à  la  di- 
ftinâion  du  nomr  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  ètte  ejîril  appelle  mi 
befubjianîvf?  : 

jR,  Parce  qu^il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut ,  comme,  le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fes  qualités, 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  font-tUappÂ': 
Us  adjeâifs  i 
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R.Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Vaffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité» 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcâîfs ,  à  Tarticle  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D,  Quelle  s  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes  f 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fç  faire  qu'en  les  conjuguait.. 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  dherfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  y^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbe  t 

xj  R .  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

Da  Tous. les  verbes  fe  conluguem-tls  de  la  mê^ 
me  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D^ou  dépend  la  di^rence  des  conjugal^ 
fons  ? 

U.EUe  dépend  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dians  les  terminaifons  de  toutes  les  par^jies: 
des  verbes ,.  &  principalement  de  celle  qu'oo^ 
appelle  infinitifs 
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la  même  aâion  qu'il  perpétue  l'éxiftence  de* 
créatures,  ce  n'eft  pas  cette  adiôn.  que  l!oa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijler,  mais  feu- 
lement Tétat  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  d« 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puîffe ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
làns  avoir  palTé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d*état  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
événement  ;  ce  n'eft  point  l'idée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  l'on  attache  au  mot  repofer ,  mais 
uniquenrifent  celle  de  l'état  d'une  chofe,après 
qu'elle  a  ceffé  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des.obfervationsà  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  fôient 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évé- 
nement ou  d'énoncer  par  événement , n'eft 
pas  aflez  fenfible  ni  aflez  caradérifée ,  pour 
qu'elle  puiffe  fervir  de  fondement  à  la  di- 
ftinâion  du  nomr  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  "verbe  être  ejlril  appelle veti 
èefubjîantif?  .  r 

jR,  Parce  qu^il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut,  comme. le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fes  qualités.. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  fint^iUapf^el^ 
lés  adjeâifs  t 
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R. Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Vaffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité. 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcâifs ,  à  Tarticle  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriété  qui  conviennent 
aux  verbes? 

R»  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroît  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fç  faire  qu'en  les  conjuguante 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  dherfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  ^^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verhe^ 

\J     R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 
D*  Tous  le$  verbes  fe  conluguem-ih  de  la  mê^ 
me  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D^où  dépend  la  di^rence  des  conjugal^ 
(om?. 

U.EUe  dépend  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^jies^ 
des  verbes ,  &  principalement  de  celle  qu'oo^ 
appelle  infinitifs 
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la  même  aâion  qu'il  perpétue  l'éxiftenee  de% 
créatures,  ce  n'eft  pas  cette  aftiôn.  que  lîon 
veut  exprimer  par  le  mot  exijier,  mais  feu- 
lement Tétat  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  du 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puiffe ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
uns  avoir  palTé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d'état  qui  ne  peut  fe  faire  (ans 
événement  ;  ce  n'eft  point  l'idée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  l'on  attache  au  mot  repofer ,  mais 
uniquenrifent  celle  de  l'état  d'une  chofe,après 
qu'elle  a  ceflfé  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervations  à  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  fôient 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évé- 
nement ou  d'énoncer  par  événement  ,n*eft 
pas  aflez  fenfible  ni  aflez  caradkérifée ,  poia: 
qu'elle  puiffe  fervir  dé  fondement  à  la  di- 
ftinâion  du  nont  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejlril  appelle  ver* 
befubjiantîf?  r 

jR,  Parce  qu^il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut,  comme  le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fès  qualités, 

D-  Pourquoi  les  autres  verbes  fint-ÎU  appela 
Us  adjeâifs  i 


Chap.  VI.  ART.  I.         i8r 

U.Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
l'affirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité» 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcâifs ,  à  Tarticle  IV» de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes? 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroît  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fç  faire  qu'en  les  conjuguant,. 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  dherfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  /^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbei 

\J     R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 
Da  TousJesverbes  fe  confugitent-ih  de  la  tné^ 
me  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D^où  dépend  la  dt^rence  des  conjugai- 
fons ? 

lî,EUe  dépend  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^iesi 
des  verbes ,.  &  principalement  de  celle  qu'oon 
appelle  infinitifs 


1 8  o      Du  Verhe.  Cfï a  p  .  VI. 

la  même  adion  qu'il  perpétue  Véxiftence  de% 
créatures ,  ce  n'eft  pas  cette  adiôn-  que  lîoa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijier,  mais  feu- 
lement Tétat  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  du 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puiffe ,  comnie 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
làns  avoir  paflTé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d'état  qui  ne  peut  fe  faire  Çaas 
événement  ;  ce  n'eft  point  Tidée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  l'on  attache  au  mot  repofer ,  mais 
uniquenrifent  celle  de  l'état  d'une  chofe,après 
qu'elle  a  ceffé  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervations  à  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  fôient 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évi- 
Ttiement  ou  d'énoncer  par  événement  ,n'efi: 
pas  alfez  fenfible  ni  allez  caradérifée ,  pour 
qu'elle  puiffe  fervir  de  fondement  à  la  di- 
ftinâion  du  nomr  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejlril  appelle  ver* 
èefubjiantif?  .  : 

jR,, Parce  qu^il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut,  comme, le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fes  qualités. 

D-  Pourquoi  les  autres  verbes [ont-tha^^ek 
lés  adjeâifs  t 


Chap.  VI.  ART.  I.         i8r 

R.Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Vaffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité» 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcâifs ,  à  l'article  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D,  Quelles  font  les  propriété  qui  conviennent 
aux  verbes^ 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fç  faire  qu'en  les  conjuguait.. 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  dherfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  ^^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbe^ 

\J  R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D*  Tous  les  verbes  fe  confugiêent-ils  de  la  mê^ 
me  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D'OÙ  dépend  la  di^rence  des  conjugaU 
fonsU 

lî.Elle  dépend  dé  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^jîes- 
des  verbes ,.  &  principalement  de  celle  qu'oon 
appelle  injînitif^ 


1 8  o      Du  Verhe.  Cfï a  p  .  VI. 

la  même  aâion  qu'il  perpétue  réxiftencede* 
créatures,  ce  n'eft  pas  cette  adiôn.  quelîoa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijier,  mais  feu- 
lement Tétat  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  d« 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puiffe ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
{^ns  avoir  palTé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d'état  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
événement  ;  ce  n'eft  point  l'idée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  Ton  attache  au  mot  repofer,  maïs 
uniquenrifent  celle  de  l'état  d'une  chofe,après 
qu'elle  a  ceflfé  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervations  à  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évé- 
Ttiement  ou  d'énoncer  par  événement  ,n'efl: 
pas  aflez  fenfible  ni  allez  caradérifée ,  poia: 
qu'elle  puiffe  fervir  dé  fondement  à  la  di- 
ftinâion  du  nomr  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejlril  appelle  veri 
be  fubjiantif  ?  : 

jR,  Parce  qu^il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut ,  comme  le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  qiie  Tobjet  fans 
égard  à  fes  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  fint-th  appela: 
lés  adjeâifs  l 


Chap.  VI.  ART.  I.         i8r 

K. Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Taffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité. 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
flantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
)cftifs ,  à  Tarticle  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes? 

B.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu'en  les  conjuguait.. 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  drverfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  /^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbe  f 

\J     R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différences  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 
D*  TousJesverbes  fe  conluguem-iU  de  la  mê^ 
me  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D-oté  dépend  la  différence  des  conjugxiu 
fons  ? 

lî.Elle  dépend  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^ies^ 
des  verbes ,.  &  principalement  de  celle  qu'oon 
appelle  infinitifs 


1 8  o      Du  Verhe.  Cfî a  p  .  VI. 

la  même  aâion  qu'il  perpétue  réxiftence  de» 
créatures,  ce  n'efl:  pas  cette  adiôn.  que  lîoa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijler,  mais  feu- 
lement l'état  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  du 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puiffe ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
fans  avoir  palfé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité  ^  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d*état  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
événement  ;  ce  n'eft  point  Tidée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  Ton  attache  au  mot  repofer  ^  maïs 
uniquenlent  celle  de  l'état  d'une  chofe^après 
qu'elle  a  cefle  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervationsà  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autreis 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  foicDt 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évé- 
nement ou  d'énoncer  par  événement  ,n*efl 
pas  aflez  fenfible  ni  aflèz  caradérifée ,  pour 
qu'elle  puiffe  fervir  de  fondement  à  la  di- 
llindion  du  nom  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejiril  appelle  ^eri 
befubjlantîf?  r 

il.  Parce  qu^il  ne  fignilîe  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut,  comme, le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fes  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  fo^jt-ÎU  appek 
lés  adjeâifs  i 


Cha?.  VI.  ÀHT.  I.         i8r 

fi.Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Vaffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeftif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité» 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcdifs ,  à  Tarticle  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriété  qui  conviennent 
aux  verbes  ? 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu'en  les  conjuguant.. 


ARTICLE  PREMIER.. 
Des  dwerfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  ^^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbet 
\J-     R.  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D*  Tous  les  verbes  fe  confuguent-ils  de  la  mê^ 
tne  manière  ? 

R.  Non. 

D,  D^oii  dépend  la  di^rence  des  conjugal^ 
fons  ? 

H.Elle  dépend  dé  ta  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^sies: 
des  verbes  y  &  principalement  de  celle  qu'oo^ 
appelle  infinitifs 


1 8  o      Du  Ferbe.  Cha  p  .  VI. 

la  même  aâion  qu'il  perpétue  Téxiftence  de* 
créatures,  ce  n'eft  pas  cette  adiôn.  que  lîoa 
veut  exprimer  par  le  mot  exijler,  mais  feu- 
lement l'état  d'une  chofe  qui  a  été  tirée  d» 
néant. 

De  même  ,  quoiqu'on  ne  puifle ,  comme 
on  le  prétend ,  repofer  ou  être  en  repos  , 
fens  avoir  palfé  de  l'état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquillité ,  &  que  ce  foit  là  un 
changement  d'état  qui  ne  peut  fe  faire  (ans 
événement  ;  ce  n'eft  point  Tidée  de  ce  pafla- 
ge  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos ,  que  l'on  attache  au  mot  repofer ,  mais 
uniquenlent  celle  de  l'état  d*une  chofe,après 
qu'elle  a  cefle  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des.obfervationsà  peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d'autres 
verbes ,  &  il  y  a  plufieurs  mots  qui. expri- 
ment des  événements ,  quoiqu'ils  ne  fôient 
pas  verbes.  La  différence  d'exprimer  un  évé- 
nement ou  d'énoncer  par  événement  ,n'efî: 
pas  affcz  fenfible  ni  aflèz  caradérifée ,  poiK 
qu'elle  puifTe  fervir  dé  fondement  à  la  di- 
llindion  du  nom  &  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejiril  appelle  veri 
be  fubfiantvf?  .  f 

ii,  Parce  qu'il  ne  fignilîe  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut,  comme, le 
nom  fubftantif  ne  fignifie  que  l'objet  fans 
égard  à  fes  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  fQ^jt-Hia^pekt 
lés  adjeâ^s  i 


Chap.  VI.  ÀHT.  L         i8r 

fi.Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
Vaffirmation ,  de  mênie  que  le  nom  adjeftif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité» 

(  On  parlera  plus  an  long  du  verbe  fub- 
ftantif  &  des  différentes  fortes  de  verbes  ad- 
jcdifs ,  à  l'article  IV.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes  ? 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  :  mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d'avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu'en  les  conjuguante 


ARTICLE  PREMIER. 
Des  diverfes  Conjugaifons  dçs  Verbesi 

D.  ^^  U'EST-cE  que  conjuguer  un  Verbet 
\^-     R*  C'eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différence  dont  il  eft  fufceptible  ,  &  donl: 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D^  TousJes  verbes  fe  conjuguent-ih  de  la  mê^ 
ïïie  manière  ? 

11.  Non. 

D,  D^oiî  dépend  la  di^rence  des  conjugal* 
fonsd 

H.Elle  dépend  de  ta  différence  qui  fe  trou- 
ve dans  les  terminaifons  de  toutes  les  par^sies: 
des  verbes  y  &  principalement  de  celle  qtfoa 
appelle  infinitifs 


1 82      Conjugàifons  des  Verbes. 

D.  Quelles  Jont  les  différentes  terminatfons 
ies  infinitifs  dans  les  verbes  ? 

R.  Elle  fe  réduifenc  à  quatre  principales^ 
^ui  forment  quatre  conjugàifons  dlHerentes. 

D.  Quelles  font  ces  quatre  conjugaifenSy& 
par  otites  diJUngue-t-on  les  unes  des  autres  f 

R.  La  première  comprend  les  verbes  dont 
l'infinitif  eft  terminé  en  er^  conmie  aimer, 

La  féconde  comprend  les  verbes  dont  Tin- 
finitif  eft  terminé  en  ir ,  comme  finir. 

La  troifieme  comprend  les  verbes  dont 
ïînfinif  eft  terminé  en  oir ,  comme  recevoir, 

La  quatrième  comprend  les  verbes  donc 
rinfinitif  eft  terminé  en  re ,  comme  rendu, 

D.  Sont'Ce4à  toutes  les  terminaijons  qui 
peuvent  avoir  les  infinitifs  des  verb'es  ? 

R.  Il  n'y  a  point  d'infinitif  qui  nefinifljb  par 
er,  ir ,  oir ,  ou  r^  :  mais  les  lettres  ou  fyllabes 
qui  précèdent  ces  finales ,  forment  encore 
plufieurs  autres  tcrminaifons  différentes  qui  fe 
rapportent  à  quelqu'une  des  quatre  principa- 
les, comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 

D,  Pour  me  donner  une  première  idée  de  ces 
différentes  terminaifons  qui  Je  rapportent  à  quel- 
qu'une des  quatre  principales  ^  apporte^en  m 
exemple. 

R.  Dire ,  combattre  y  rendre^  font  trois  in- 
finitifs de  verbes,  qui  finiflent  par  re  :  on  voit 
cependant  que  la  fyllabe  ou  les  lettres  qui 
précèdent  re  dans  chactin  de  ces  infinitifs,  en 
rendent  les  terminaifons  bien  différentes  les 
unes  des  autres» 


Chap^VI.Art.I.         iSj^ 

D.  ^ueh  verbes  fautM  favoir  conjuguer  y 
avant  que  de  pajjèr  à  ceux  des  quatre  conju^ 
gaifins  ? 

R.ll  faut  favoir conjuguer  les  deux  verbes 
auxiliaires  avoir  &  être. 

D.  Pourquoi  cela.  ? 

R.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  fe  con-r 
juguenc  en  partie  qu'avec  leur  fecours,  com- 
me on  va  le  voir:  &  c'eft  uniquement  à  caufe 
de  cet  ufage  qu'on  les  appelle  auxiliaires  ,. 
n'ayant  rien  d'ailjeurs  qui  les  diftingue  des 
autres  verbes  ,  quand  on  les  emploie  fépar 
tément. 

Ainfi  nous  allons  commencer  par  conju- 
guer ces  deux  verbes  l  &  l'on  verra  enfuite 
comment  ils  entrent  dans  la  conjugaifon  des 
autres. 

*  Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire^ 

Ar  0  I  R. 


'  INDICATIF. 

Singulier* 
Jai. 

Tu  af. 
lioseUea. 

Pluriel 
Noof  avom* 
Vous  iTfsr. 


Ikpa&FAIT» 
y^yois* 

Tu  avo/V. 
Ilaw/V.  ^ 
Nous  Avions» 
Vous  Siviez» 
Ils  SLYoient, 

PRB*TE'ïLITt 


ll$oi»cUc$ont.  J'cuJ. 

*  On  a  obferyé  ,  pour  faciliter  l'orthographe  des  verbes, 
^c  faire  imprimer  en  caraâeres  italiques^ce  qui  eft  fîxe^oa 
<lans  tons  les  verbes  d*UDe  même  conjugaifon  ,  OQ  dans  le« 
vcibeides  qi«i,uc  conjugaifons. 


184     Cohjtitatfons  des  Verbes. 

Tuciu. 


Il  car. 
Nous  ciï>wf/.' 
Vous  entes. 
Ils  eurent. 

Pte^terit  ikdbpini. 

JW  eu. 

r»  rfj  eu. 

//  a  eu., 

«N^wf  avons  cvr»- 

F'ous  avez  eu. 

lisent  eu, 

Pre'tE*11I.T  ANTfi'RlEUE, 

5'^«ieu. 
T»  e«j  eu; 

//  «Mt  CUw 

Nouseâmes  eu. 

•  /''©Ki  tf«f«  eu. 
//j  eurent  eu. 

PLUsopi-PARPAITt 
javois  eu. 

Ilavoit  eu. 
iV0tf5  avions  eu; 
yous  aviez  en, 
H  avoient  ew, 

F  U  T  U  IL. 

•  Tu  aur^y. 
11  aur^r. 
Nous  auro»/. 
Vous  aurfz. 
Ilsau^o;7N 

FUTUIL-PASSi». 
y  aurai  eu, 
2^1(1 4«r45  eu» 
i/  4«r^  eu. 
JV(0»j  aurons  eu.- 
/^o«*  4f»rf z  eu. 
lis  aur-oHt  eu. 

COKDITIONNIL  PUXlfiNT. 

J'auro/V. 

TttaurwV».  , 

Ilauro?>.. 
Nous  iurionsi: 
Vous  aur/c». 
Ib  am0/e»^ 


1 


CONDXTXONMEt  PA£Se\' 

J' aurais  OMfeu^eevL.- 
Tu  aurais  ou  ti#  eujjfès  eu. 
//  aurait  ou  i/^»^  eu.* 
Noffi  aurions  ou  »7«»i  ^i#^ 

^(?»i  eu. 
^0»f  auriez  ou  C70i»i  ei»/7î^ 

eu.- 
Ils  auraient  ou  //i  eujentesxi- 

IMPERATIF. 

Pjlésint  ou  iBvrvAr 

Qu'il  ait, 
Ayo«5. 

Qu'ils  ai(i»f» 

SUBJONCTIF 

ou 
CONXONCTIF. 

PRBSEifT   dl*  FUTURv 

Que  j'aif. 

Que  tu  SLiesw 

Qii'il  ait. 

Que  nous  Sijionsi    ] 

Que  vous  ayicz. 

Qu'ils^  aifAf.. 

IMP  ARPAIT.'- 

Que  j'cuj^. 

Que  tu  eujjfès. 

Qu'il  e^^ 

Q^e  nous  exiffîonsif 

Que  yous  evLffiez, 

Qu'ils  çujfent, 

Pb.e't  i'iLlT. 
Que/aie  eu. 
i(i#^  il*  <f/>5  eu. 
iJ»'/7  <w>  eu. 
i>«^  »ow  ayions  eu,, 
j^e  ©tf  «i  ^ï}'  iez  cu- 
^.iWils  aient^en, 

PLUSOUE-PARPAITv. 

Quefeuffe  eu. 
i(«e  f  I*  eii/^i  eu» 
j^»*/7  eôt  eu. 
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Q^  Vùus  eujjiez  êa. 
Uy^li  e^lfent  eu. 
INFIKITIF. 

P  B.  B*  s  B  ir  T. 
Ayoir. 

P  B.  B'  T  t*  R  I  T.     ' 
/voir  eu. 
PARTICIPE  ACTIF 

PB.  E'  s  E  N  T. 


Ayant  eu. 
PARTICIPE  PASSIF. 

PiL  B'S  E  KT. 

En  ,  car. 

GE'B.ONDlF, 
Ayant» 


Conjugaifon  du  verhe  auxiliaire 

Etre. 


ÏNBICATIF. 

PB.  1*  SENT, 

3c  {vas. 
Tu  cj. 

Il  ou  elle  eflr. 
î^oas  fommes. 
Vouj  êtes. 
lÎJ  ou  elles  font. 

^ÎKPAREAITt 
J  i-to/f, 
Tti^to/'. 

Ncoi  étions» 
Vom  étt»- 
Its  étoient. 

Pbe*tb'b.it; 

le  fa,. 

Tu  fu/, 

ïlfuf. 

Nom  fumesi 

Vous  fur^/. 

Ils  tarent, 

ÏR£*TEB.IT  IlirDE'jPiNI. 

r4iété. 

r»  4i  été. 

i/4été. 

Kous  avons  été. 
Vous  avez  été» 
Ih  ont  été, 

3V«  été. 


Ttf  eus  été» 
Il  eut  été. 
Nous  eàmes  été. 
Fous  eûtes  été. 
lis  eurent  été, 

PLUSQUl-PARPAPT» 
pavois  été". 
'  r»  rfOo/V  été. 
Il  avoit  été. 
N(7MJ  avions  été. 
^OWi  4Zt/€Z  etc. 

Us  avoient  été> 

Futur* 

Je  Çcrai» 
Tu  fer45. 
Il  fer4. 
Nous  (èrons. 
Vous  fer«z. 
Ils  feront,. 

Futur-passe*» 
J^aurai  été. 
Tm  4f«r4i  été. 
7/  ^Mr4  été. 
Nom  durons  étS» 
Fous  aurez  été. 
Ils  auront  été* 

COKIJITIOKMEL  r&B*$EttX« 

Je  fer  ois, 
TufemV.-" 
Il  fcroit, 
Noos  ferions^ 


1 8  ^     Conjugaifons  des  Verbes é 

Vous  (triez* 


Xls  Ccroiei.t, 

COMDITIOMNSL  PASSE*. 

Maurois  owfeujfeitè. 
Tu  aurais  ou  tu  euffes  été. 
//  attroit  ou/7  eût  été. 
Nous  aurions  ôa  nous  euf- 

fions  été. 
yous  auriez  ou  vous  euJRez 

été. 
Ils  auraient  ou  //j  euffent 

été. 
IMPFRATIF. 
P  ».  l' s  I  W  T  0»  FtJTUJt, 
Sois, 

Qu*il  foit, 
Soyowi. 
Soy«. 
Qu'iU  foi?»f. 

SUBJONéTIÏ^ 

CONJONCTIR 
î*  IL  e'  s  1 N  T  0M  Futur. 
(Juc  ic  fois. 
Que  tu  foif.= 
Qu'itfoit. 
Qiie  nous  (oyons,' 
Qiie  vous  (oyez. 
Qu'ils  (oient* 

Que  je  fujfe,' 
Que  tu  fu^«. 
Qu'il  fût. 


Que  O0I1S  fwjftons^  ! 

Que  vous  faffiez* 
Qu'ils  fu/'é'wr. 

Prï't  J'JLIT. 

Que  f  aie  été. 
Vue  tu  aies  été. 
OyU  ait  Jeté. 
Que  nous  ayions  été, 
"  ue  vous  oyiez  été. 
u'iis  aient  été» 

LUSQUI  -  PARPAIT^ 
QuefetiJ/è  été. 

e  tu  euffes  été. 

fV/  ei^t  été. 
e  noMi  euffions  été, 
Que  vous  eujfiez  été. 
Qt^tls  eujfent  été. 

INFINITIF. 

A  P  IL  l'  S  £  N  T. 

Etre. 

Pri'tï'rit. 
Avoir  été. 

PARTICIPE  ACTI?. 
Prb's  IN  T.  ' 
Etrtwr. 

P  X  t'  T  ï'  Il  I  T. 

Ayattt  été. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P  k  B*  s  ï  »  T. 
Eté, 

GE'RONDIF. 
Et4;;^. 


jy.  Conjuguez  dejmte  les  verbes  des  quatre 
conjugaifonsé 

K.Premiekè  Conjugaison, 


INDICATIF, 
p  ».  1*  s  E  N  T# 

Tu  aime;, 
ïlaimf. 
X«us  ùxnoistr 


Vous  aimez. 
Il  Aiment. 

IMFAUFAIT, 
J'aimoii. 
Tu  aima/V. 
Il  aixno/r. 


Chap,  VI. 


Vous  aim/ez. 
Us  iioiffient» 

Ta  aiin45. 
S  aioiif . 

Koas  aiin4m«5* 
Voas  aim^tfi. 
Ils  ùtnerent, 

^W  limé. 
T»  di  aimé, 
1/  a  aimé. 
N*Mi4>oiiiaimé. 
/^9M5  4r«zaimé. 
ifi  ont  aimé. 

Pix't»'ilit  amtï'riku». 
j'tfuj  aimé. 
Tu  eus  aimé. 

l.'f(<i  aimé. 
KcHs  tkmes  aimé. 
Voui  eûtes  aimé. 
lU  eurent  aimé. 

Pre'te'rit  amteVieu». 

indéfini. 
5W«iiiaimé* 
7n  Ms  eu  aimé. 
//  4  eu  aimé. 
}ioHs  avens  e»  aimé. 
Vous  avez  eu  aimé. 
ibcnt  tuûmé, 

PLUSQUE-PAB.ÏAIT, 

favois  aimé. 
T«  40m'5  aimé* 
Il  ttDoit  Siimé, 
Nous  avions  aimé. 
f^oHs  aviez  aimé. 
Ils  «voient  aimé. 

Fut  u».. 

Vûmtrai» 
Ta  dmer4i, 
liaimcr/f. 
Koas  aimerojfi* 
Vous  iimer«Za 
Ils  aimcto^r. 


I 


Art*  t.        i%j 

FUTUR-PASSl'. 
faut  ai  aimé. 
TM4Mr4i  aimé.  ' 
1/  auraaiïmé. 
Nous  aurons  aim^;*^ 
^01»^  4Mrez  aimé, 
//j  auront  aimé. 

COMDITIONMIL    P&E*SXMT« 

J*aimcro/5. 
Tu  limerois. 
Il  aimemf . 
Nous  aimerions. 
Vous  aimerftfz. 
Ils  aimeroiV;:^ . 

CONDITIOMMEI  PA$!e\ 

J'aurois  ou.  feujfe  aimé.    . 
Tw  /«*rwj  ou  /»  enjfes  aiméa 
//  4Mr0/V  ou  il  eut  aimé. 
N^/^j  aurions  ou  ff0f#i  ev/' 

y/o»i  aimé. 
P'ovs  auriez  ou  WK5  ^i#J- 

fiez  aimé. 
1/i  auraient  ou  i7j  <«/e»f 

aimé. 
IMPERATIF. 

PaisiNT  ou  FUTUJL. 

Aim  • 

Qu'il  aim*. 

Aimons» 

Aim^z. 

Qu'ils  aîmtfiff. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 

Pm^siNT  01*  ruTuav 
Que  j'aira?. 
Que  tu  aime/* 
Qu'il  aime. 
Que  nous  zimionSr 
Que  vous  aimiVzv 
Qu'ils  aimew/r 

Imparfait. 

Que  j'aimaJ/>. 
Que  ttt  aimsL^i» 


i8^     CoHjugaifons 

Vous  (triez* 
Xis  Ccroiej.t, 

CONDITIONNEL  PASSE*. 
f*amrois  owfeujfeité. 
Tu  aurais  ou  tu  euffes  été. 
//  aurait  ou/7  eitt  été. 
"Nous  aurions  ôa  mus  euf- 

fions  été. 
Fous  auriez  ou  vous  euJRez 

été. 
ils  auraient  ou  ils  euffent 
été. 
IMPFRATIF. 

P  it  1* s  I  w  T  0»  Ftrxujt. 

Soû. 

Qu'il  foit^ 
Soyons, 
Soyez, 
Qu'ils  foi-pnf. 

SUBJONéTIÏ^ 
ou 
CONJONCTIR 
PRESSENT  OU  Futur. 
Que  ie  fois. 

Que  tu  fois.^ 
Qu'itfoit. 
Qiie  nous  fqyons,' 
Qiie  vous  Cojcz, 
Qu'ils  (oient. 

Imparfait. 

Que  je  fixfe^ 
Que  tu  fiLÛes, 
Qu'il  fû^ 


dés  P'erheié 

Que  0011$  faffiont^ 
Que  vous  fu/jt«5. 
Qu'ils  fu/^»r. 

Prb'tb'riï. 

Que  f  aie  été. 
Que  tu  aies  été. 
filait  .été. 
Que  nous  ayions  été. 
^^ue.vous  ayiez  été, 
!«*//i  aient  été# 
>tUSQUl  -  PARïAITi 
QuefeuJJe  été. 
f  ti/  f  «/èj  été, 

f'ileûtité. 
e  nous  eujfions  été» 
Que  vous  eujjiez  été. 
QH*tls  eujfent  été, 

INFINITIF. 
A       Pri'siîtt. 
Etre. 

Pri'ti'rit. 
Avoir  été. 

PARTICIPE  ACTI?. 
P  R  b'  s  I  N  T,  • 
'Etant, 

P  R  e'  T  ï'  R  I  T. 

Ayatit  été. 

PARTICIPE   PASSIF. 
P  k  B*  s  a  2*  T, 

Été, 

GE'RONDIP. 

Et4;;^. 


"p.  Conjuguez  de  fuite  les  verbes  des  quatre 
Conjugaifonsé 

Vl.PrEMIÉKÈ  CoNJVGAJSONé 


INDICATIF, 

P  R l' s  lî  N  T# 

Paim^, 

Tu  zitnes. 
ïlaime. 
X«us  ùxnjoiistf 


Vous  aimez, 
IVaiine;»r. 

IMFAUFAIT, 
yaimois. 
Tu  aimw* 
;    Il  aimo/V» 


Chap.  VI.  Art.  T. 


Voi»  aim/f  z. 
Ils  iimoient» 

P  H  B*  T  E*  Jl  I  T. 

Tu  iimas. 
Ihaimtf. 
Nous  aim4m«5» 
Vous  aimâfes. 
Ils  aimer^wf , 

yW  aimé. 
7»4jaimé« 
1/  a  aimé. 
NtfMi  <<von5  aimé. 
ypus  avez  aimé, 
ils  ont  aimé. 

yens  aimé. 
TwfKj  aimé, 
i/e^taimé. 
Nous  eûmes  aimé. 
Fous  eûtes  Aimé. 
Ils  eurent  aimé. 
Pri'te'rit  amte'rieu». 
indéfini. 
y  as  eu  Aimé  • 
Tu  as  f»aimé. 
//  a  eu  aimé. 
fioHs  avens  eu  aimé. 
Fous  avez  eu  aimé. 
lisant  eu iitné. 
PLUSQUE-PAB.ÏAIT. 

pavois  aimé. 
7»  avais  aimé, 
i/  4z;oiV  aimé. 
Nous  avions  a^mé. 
^([>«;  rtwVx  aimé. 
Ils  avaient  aimé. 

Futur. 

y^ïmerai. 
Tu  aimer45. 
lUimcr^. 
Nous  aimeroiTi» 
Vous  aimerez. 
Ils  aimcto^f  « 


I 


1S7 

FUTUR-PASSI*. 
J* aurai  aimé. 
TM4Mr4j  aimé.  ^ 
1/  aurazimé, 
Neus  aurons  aim^;*^ 
^0»)  4Mr«z  aimé. 
Ils  auront  aimé. 

CONDITXONMIL    PEE*StMT« 

yzimcrois. 
Tu  aimcm5. 
Il  aimeroif  • 
Nous  aimcr/o»j. 
Vous  aimcrfez. 
Ils  SiimcroietJ, 

CONDITIOMNEL  PASSEE 

yauroisovifeujfe  Aimé, 
Tu  aurais  ou  tu  enjfes  aimé. 
//  aùroit  ou  ?/  eA<  aimé. 
Nous  aurions  ou  «<?<#i  euf"- 

fions  aimé, 
/^oiri   auriez  ott  W«i  ^W* 

yFez  aimé. 
1/j   auraient  ou  i7i  <«/e»f 

aimé. 
IMPERATIF. 

PRESENT  0»  FUTUJL.- 

Atm   . 

QuM  aim*. 
Aimo«5. 
Aim^z. 
Qu'ils  Aiment* 

SUBJONCTIF 

ou 
CONJONCTIF. 

Puissent  ou  FUTuav 
Qiic  j'aim?. 
Que  tu  aime/r 
Qu'il  aime. 
Que  nous  iimionSr 
Que  vous  iimiezw 
Qu'ils  aime«/r 

Imparfait. 

Que  j'aima//>. 
Que  ta  aima^5» 


I  ^o     Conjugaifons  des  Verbes^ 
Troisième  Con  jug  a  i  s  o  ir, 


INDICATIF. 

PB.  E*  s  î  N  T. 
Je  rcçoii 
Tu  rcçoii. 
Il  revoir. 
Nous  recevo»;* 
Voui  recevez. 
Ils  reçoive;it. 

Je  rccevwi. 
Turccevoii. 
Il  recevwV. 
Nous  itctyionsi 
Vous  recev/«. 
Ils  icceyoienU 

PlLî'Ti'R.IT. 
le  reçoi. 

Tu  reçu/.  ^ 

|1  reçm. 
Noos  teq^mesi 
Vous  reçûtei* 
Ils  reçurent. 

PRE'TE'aiT    Iir©B*ïlNI. 
J'iti  rcf  tt. 
T»  45  reçu. 
1/ 4  reçu. 
^0f»5  avons  reçu* 
^W  4t;e2  reçu. 
Jls  ont  reçu. 

PHÊTBRRIT  ▲NTSKZSVR. 

TcHs  reçu. 
T(»  ei^i  reçu. 
//  eut  reçu. 
ISTof»;  eû?7iei  reçu» 
f^ous  ehtes, 
lis  eurent  tequ.^ 

PRS^TS*JIIT  ANT£*ilX£V&~ 

indéfini. 
J**i  en  reçu. 
T»  di  reçu. 
/^  'i  en  reçu. 
K«»5  tfoo«5  tfj*  reçu» 
yons  avez  e»  reçu^ 
1/5  0/1^  C/»  XCçilt 


PLUSQyi-PAB.PIT.t 
yavois  reçu. 
Tf»  4z;oii  rci^u. 
//  avoit  reçu. 
INTof»  avions  reçtb, 
ytii^s  aviez  reçu, 
//i  avoient  reçu* 

Futur; 
Je  recevra/. 
Tu  reccYras» 
Il  reccyr4.. 
Nous  tcccvronsi 
Vous  recevrez. 
Ils  recevront. 

FUTUH.rPJL$S2% 

Tif^Tai  reçu.* 
Ti*  iiMr^i  reçu» 
// 4»r<»  rcçu^  *     , 
Notfi  aùrvfis  reçu. 
^•*i  icivrez  reçu. 
ils  auront  ic^vtm 

CeKDiTIOMMJEl.      P&K'SKNT, 

Je  tcccYroism 

Tu  recevrfl/5. 

Il  lecevroitm 

Nous  recevrM»5»  . 

Vous  tcccyriez. 

Ils  tcccvroienf, 

COKDÎTlONN-BL  PAS5B. 

Tour  ois  ou.j'euJJf9  reçu. 
T»  <{Mr9/i  ou  /##  ef»^j  reçu. 
llauroit  ou  «7  dir  reçu. 
IVtfWi  aurions  ou  #ro»i  e»P 

/îo«j  reçu. 
f^«i  auriez  ou  titfM5    «y^ 

/?«reçu. 
//j    auroient  ou  i7i  eujfent 

reçu.  . 

IMPE'RATIF. 

Pri'sint  ai*  FUTUH* 
Reçois. 
Qu'il  reçoive. 


Chap.VI.A«.t.I, 

il  avotent  fiiîi. 

F  tJ  T  U  K.4 
Je  finira/. 
Tli  finirai. 


18^ 


Il  Çinira»  .   . 

Nous  ^tiïr9nsm 
-Vous  finirez* 

Futur-passif 
J'4«rrf/fini. 
Tu  auras  fitîi« 

Nous  aurons  fiiîi* 
/^o«i  AMrez  fini.' 
Ils  auroKt uni,' 
Conditionnel  ^r,k*sskt, 
JeiinirwV.  • 
Ta  unirais. 
Il  finirD/>, 
Noasiînîr/oiïi, 
Vous  finiriez,  ' 
lis  ûnïroUntl    /■ 

CONDITXOKNBI.  PÀSSeV 

f  aurais  otifeujfe  fini, 
r»  aurais  ou  t»  e^/7e5  fiai. 
Il  aurott  ou  «7  ^ôf  mii . 
•2to»i  atrrions  ou  «ow  e«/. 

i/o«ifini. 
/^«»i  4Mriez  oti  vous  eiifflez 

fini, 
i/i  aur«ieiJt  ou  î7j  tujfent 

fini.  •       •'  -  '^^'       • 

->  ) 

IMPFRATIF. 

"PRJSENT  0^  FUTUIL, 
rinii. 

Qu'il  ^ni«ê.  .        . 

Finiflini, 
riniflVz. 
QuVs  finifltfwf , 

SUBJONCTIF 
CONJONCTIF. 

TiusENT  OU  Futur. 

QucjcfiniflV.  .      , 


Que  tvLÛni(r(fs, 
Qi\'û  finifl'". 
Qiie  noos  fimfli0;i/« 
Que  vous  fiiiiflïez. 
Qu'ils  finifn?7ir. 

Ikpa|lfaiT« 
Qucicfinî/7è. 
Qiie  tu  ûnïjfès, 
au*il  finir. 
Que  nous  ûn[ffions^ 
Que  vous  finij/iÉZ. 
Qu'ils  ûnijjfvf.t. 

Pii'TfRITt 
j^e/Vtf  fini, 
^e  /«  */ei  fini, 
i>^u' il  ail:  uni. 
^ue  noM  ayions  fini. 

•  i>»e  vous  ayiez  fini, 
i^i^kaieni'ûnx, 

•     PLusQUB  Parlait. 

^  ii«e  /»  e«/ei  fini,   * 
;  ii^/7e<îrfini. 
I  j^«e  »tf«j  eujjions  uni, 
»  i^e  ©o«x  e^ez  fini, 
^iV/ie«j7e»^fini. 

.     INFINITIF» 
P  R  ï*  s  E  N  T. 

Fin/r. 

Pre't  e'r  I  T. 

*  .Avoir uni „■ 

PARTICIPE  ACTIF* 
Pressent. 
Fioîff'.if/r» 

Pit  B*  T  e'  rit. 
Ayant  fini. 

PARTICIPE  PASSIF; 

Pr  E's  E  N  T. 

Fini ,  finie ,  ou  etant.Rni  y 
finie.   . 

T»  RE*  TE' RI  T. 
Ayant  et-  fini  an  finie. 
G  E'  R  O  N  D I  F. 
£n  ûaiffant  oh  RniŒant, 


1^2     Conjugaifom 

FoHs  eûtes  tendu. 
ils  eurent  rendu* 

P&K'TK^RIT  ▲NTE'&IEir& 

indéfini* 
■fdi  eu  rendu. 
Tu  as  eu  rendu. 
lia  e^rendo. 
T^Ious  avons  eu  rendu. 
F'ous  avez  eu  rendu. 
Ils  ont  eu  rendu. 

Plusqub-pailpa.it, 
Tavois  rendu. 
Tu  avois  rendu. 
Il  avoit  rendu. 
T^ous  avions  rendu, 
F'ous  aviez  rendu, 
ils  avoient  rendu. 

Fut  u  jl. 
Je  rendra/. 
Tu  rendr4J* 
Il  rendriï. 
Nous  tçnàrons^ 
Nous  rendrez. 
Ils  tendront, 

f^UTUR-PASSÏ*. 
^'^ï^r^i  rendu. 
lu  auras  rendu. 
Il  aura  rendu, 
Nous  auront  rendu* 
f^ous  aurez  rendu. 
Ils  auront  rendu, , 

CCNDITIONMEL  PR.B^S£HT, 
Je  rendro/i. 
Tu  xcndrois^ 
Il  rendrw>. 
Nous  x^vïdriansi 
Vous  rendr/>z, 
1  is  rendro/>«^. 
Conditionnel  passe'. 
yaurois  ou  feujje  rendu. 
Tu  aurois  ou  tu  euffes  rpndu. 
//  aurait  ou  //  eàt  rendu, 
Vous  aurions  pu  nous  euf» 

fions  rendu. 
f^ous  auriez  pu  VQt^s  euf- 

fiez  rendu. 


des  Verbes • 

Ils  auioient  ou  dis  enjktk 
rendu. 

IMPE'RATIF. 
Prb'sekt  ou  FuTuiCt 

•Re'ndj. 
Qu'ils  rendtf. 
Rendo»i,  j 

Rendez. 
Qu'ils  rcnde;if« 

SUBJONCTIF 

ou 
CONJÔNCTIF. 
Pjle'sent  ou  Futur, 
Que  jerendtf. 
Que  tu  rendfi» 
Qu'il  rendf. 
Que  nous  rendiVo/* 
Que  vous  rend/ez. 
Qu'ils  rendeWr. 

IatparfAIT. 
Que  je  rcndi^. 
Que  ju  tewdÀfies» 
Qu'ils  rendit. 
Qne  nous  rendîj^nf^ 
Que  vous  rcndijfez» 
Qu'ils  rendij/ffafe^ 

PlLE'Tl*$ft, 

Quçfaie  rendu. 
i^ue  tu  aies  rendu. 
•  <:^u*il/tittcndvi. 
Que  nous  oyions  rendu J 
itl»c  vous  oyiez  rendu, 
^*'ils  oient  rendu. 

Plusoue-pailfait, 
Que  j'eufie  rendu. 
Qj^  tu  euffes  rendu, 
!x(u*il  eût  rendu. 
U^e  nous  eujfions  rendix. 
Qu^e  vous  eujfiez  renda, 
i^^ils  euffent  rendu, 
INFINITIF. 
Pilb'sent' 
Rendra, 

PiLi'ti*-R.ïï* 
Avoir  xçndu. 

PARTICIPE 


Çh AP.  VI-  Art.  II.        1 9  j 


P  ARXICIPE  ACTIF. 
P  s.  IS'SZ  VT. 

4>4Jir  rendu. 
PARXICrPE  PASSIF. 

P.ÏL  35*  S  E  K  T. 

K.enda  «  rendae ,  ou  r^^i»^ 


xcndta  >  rcadue. 

PjH'TfRlT, 

j^y^nr  éteicaduot*  readue« 

GE'RONDIF. 
En  xcndant  ou  tendant» 


ARTICLE     IL 

Des  Propriétés  du  Verbe.  V  o.vfo^ 

D.  /""^  U'  A  V  E  z-v  o  u  s  remarqué  en  conjur 

K.  J'ai  remarqué  que  les  verbes  font  fuC 
ceptibles  de  non^res ,  de  perfonnes,  de  tems  , 
ôç.dçmodei. 

Des  Nom BRES. 

I>*  jOt^emendez-vous  par  les  nombres  dans 
les  verbes? 

R.  J'entends^comme  dans  les  noms,  le  fin- 
gulier  &  le  pluriel.  Ainfi  un  verbe  eft  au  fin- 
gulier^quand  ce  que  Tonaffiime  fe  rapporte  à 
une  feule  chofe  ;  &  il  eft  au  pluriel  »  quand  ce 
que  Ton  affirme  fe  rapporte  a  pluGeurs  chofes, 
D.  j^efi-ce  qui  défigne  les  nombres  dans 
les 'verbes  f 

R.  Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  per- 
founek  qui  les  précèdent ,  &  fouvent  les  dif- 
férences qu'on  y  trouve  dans  les  ternunaifons, 
D.  Donnez*  en  des  exemples, 
fi.  Dans  f'jefuis ,  il  aime ,  Pierre  lit  ;  je,  il, 
&  Pierre .  font  comnoître  que  ces  verbes  fonc 


ï  p4      Dfs  Vro^rietés  du  Vjsrbc. 

au  linguUer;  &  daos,  nous  jqmmes  y  ils aimentp 
les  écoliers  lijent  ;  nousj,  ils,  &  Its  écoliers,  |bnc 
connoître  qu'ils  foat  ail  pluriel. 

Cette  différçiice  de  nombre  fecoanoît  en- 
core par  la  différence  qui  fe  trouve  pour  le$ 
terminaifons,  entre  J«is  ôcJbmmeSf  entre  au. 
me  &  aiment ,  &  entre  /îr.&  lijent. 

Desl   Peesonhes. 

D.  Ou*eJl^cfi  que  lesperfonnes  dans  les  verbes? 

R .  Ce  font ,  comme  dans  les  pronoms  per- 

fonnels,  IsLprem^ere,  h,  féconde^  &  la  troifieme^ 

Ainfi  un  verbe  efl  à  la  ptenû^e  perfonne 
dix  fingttlier  ou  du  plural  9  quand  on  aiSnne 
quelque  cbofe  ,m  d&foi-même  (implement, 
ou  de  foi-même  en  fe  joignant  à  d'autrcis  t 
comme  qu^ndondb^f aime, on  nous  aimons. 

Un  verbe  eft  h  h  féconde  perfonne  du  fin- 
gulier  ou  du  pluriel ,  ouand  on  affirme  queU 
que  chofe  de  celui  ouoe  ce;ux  à  qui  on  parle  : 
comme  quand  on.dit^  tu  aimes,  ou  tfous  aimez. 

Un  verbe  eft  i  latroiûsme  perfonne  du  fin- 
gulier  ou  du  pluriel  »  quand:  qe  que  l'on  affir* 
me  ne  le  rapppre  ni  à  foi-n^éme,  ni  à  celui 
ou  à  ceux  à  qui.  on  parle  :  comme  quand  on 
dit ,  il  aime,  ou  ils  aiment. 

D.  De  quoifejert-0np(mr  dijlinguer  les  fer* 
fonnes  des  verbes?  1 

R.  On  fe  ferc  ordlnanœment  des  pronoms 
perfonnels  du  fingulier  ,  pour  marquer  les  1 
perfonnes  du  fingulier ,  ^  des  pronoms  per- 
ibnnels  du  pluriel^  pour  tnarquer  les  peribn^ 
nés  dupluneh 
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D.  ^uets  jont  ces  pronoms  ,  ^  quel  en  ejl 
tujage  dans  les  verbes? 

R.  Je^  pour  les  deux  genres,  marque  la 
première  periboae  du  fingulier  ,  je  reçois. 

Tu ,  pour  les  deux  genres  ,  marque  la  fé- 
conde perfonne  du  fînguli^  ^  tu  reçois. 

Il ,  pour  le  mafculin ,  ou  elle ,  pour  le  fé- 
minin ,  marque  la  croifîeme  perfonne  du  fin-* 
gulier ,  il  reçoit  ou  elle  reçoit. 

Nous ,  pour  les  deux  geniies ,  marque  U 
preoûepe  perfonne  du  pluriel  9  ftous  recevons» 

VottSj  pour  les  deux  gendres,  marque  la 
féconde  perfonne  du  pluriel  y  vous  recevez. 

lU  y  pour  le  mafculin ,  ou  elles^  pour  le  f^ 
œinin ,  marque,  la  troifieme  perfonne  du  plu* 
riel ,  ils  reçoivent  ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  connoit^on  les  perfinnes  des  verbes 
que  par  les  pronoms  perjonnels  qui  les  précèdent? 

A.  On  les  connoît  encore  fouvent  par  les 
diflerentes  terminaifons  d'un  mêmeterbe: 
comme  on  le  voie  dans  f  aime  ^  tu  aimes, nous 
aimons ,  vous  aèmez  y  Us  aiment. 

D.  Ces  pronoms  fe  trouvent- ils  toujours  imm 
midiatement  avant  les  perfonnes  des  verbes  ? 

R.  Ilsfe  trouvent  toujours  avant  les  pre- 
mières &  fécondes  perfonnes,tant  du  fingu- 
lier que  du  pluriel,  a  moins  qu^elles  nefoient 
précédées  du  pronom  relatif  ^«i,  &  on  ne  les 
met  avant  les  troifiemes  perfonnes,que  quand 
les  noms  dont  ils  tiennent  laf^laceaefoiiC 
pas  exprimé». 
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D.  Donnez-moi  des  exen^les  pour  les  pre^ 
mitres  &  jecondes  verfonher. 

JR.  On  dit ,  Je  fuis  trifte,  tu.  es  fage ,  vous 
êtes  habiles  ;m2Lis  il  faut  direyfâfls  pindre  aux 
verbes  les  pronoms  perfonnels,  j>,  m,  vous; 
moi  qui  fuis  trijîe ,  toi  qui  es  fage ,  vous  qui  êtes 
habiles. 

D.  Donnez-moi  un  exemple  pour  la  trot/te^'. 
me  perjbnne.  '     -  ^   .  ■ 

,  JS.  Quand  Je  veux  parler  de  Pierre  fans  le 
nommer,  je  dis,i/  ejt  parejfeux  :  mais  quand  je 
veux  1^  nommer,  je  dis,  Pif  rr^  eji  parejfeux, Se 
non  pàs  Piètre  il  eji pareJfeUx.  Il  en  eft  de  mêr 
jtne  pour  4es  iroifiemesperfonne^du  pluriel. 
. ,  D.  .Quel  ufage  peut-çn,  faire  de  cette  conr 
noijfance  ? 

•^  R.  C*cft  que  toutes  ks  fois  qu'il  fe  trou- 
vera un  verbe  fans  pronom.perfonnel,  &  fanç 
être  précédé  de  qui  relatif  d'un  antécédent 
de  la  première  ou  de  la  fecoïKle  pQr£bnne,on 
jpoura  être  affuré  qu'il  eft  à  la  trOifi«me  per- 
fonne  du  fi-ngulier  ou  du  pluriel ,  fuivant  les 
jerminaifons  qu'il  aura. 

D.N^y  a-'t-'il  pas  des  occafions  où  les  proy 
noms  perfonnehjè  mettent  après  les  verkes  f 
,  R.  Oui  :  principalement  lorfqije  le  verb« 
interroge  :  comme  quand  on  djt ,  Suis-jsje-^ 
(on  votre  goût  ?  Finiras-TV  bien-tSt  ton  tra^ 
y  ail  ?  Vous  rcnd^iL  fes  devoirs  ?  Reçoit-^BLLis, 
àurnonde?  Avons-^'^oDs  de  V argent  f  Aimez^ 
vous  lesfciences?  Om-izs  ce  qu'il  leurjatftl 
Furent-jE^ltJi^s  plus  tnodejles  f 
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Gn  mec  encore  les  pronoms  perfonnels 
ïprès  lés  verbes ,  quand  il^font  précédés  de 
ces  mots,  auffi ,  peut-être ,  du  moins, au  moins,  : 
fn  vain,  à  peine,  ^c.  comme  dans  ces  phra- 
fes,  Aujjîreçut-i  l  la  récorrfpenfe  qu'il  méritait. 
f^ut-être  ferexjvovs  plus jage.  Du  moimou-*''^ 
Tût- JE  ie  quêt  vivre.  En  vain  voudrions- 'iiov  s 
^totts plaindre.  A  peine  étoient'ELLt,s  en  mar^ 

D.SuffitAt ,  pour  interroger  ^  de  rhettre  le 
pronom  perjbnnel  je.  après  toutes  les  premières  * 
pcrjonnes  de.s  verbes ,  &  Ihtfage  le  pfrmet^il  ^ 
toujours  ?  ,  '    -  i     ' 

R.  Non:  I.  Lbrfque  les  premières  per-  * 
fonnes*font  terminées  par  un  e  muet,  il  faut  ' 
encore  changer  cet  e  muet  en  /  fermé  avec  • 
1-accent  aigu.  Ainfi  on  ne  dit  pas^  marcheje 
droite  ùarle-je  bien  ?  mange-^je  trop  ?  mais 
marche-je  droit  fparlé-je  bien  ?  mange-je  trop  ?, 
•  a.  L'ufage  n'admet  pas  le  pronom  ;>  à  la 
fuite  de  la  plupart  de  ces  premières  perfonnes 
wmiinées  par  un  e  muet ,  même  en  le  chan* 
géant  en  é  fermé ,  ni  à  la  fuite  d'un  grand 
nombre  d'autres  verbes  différemment  termî- 
^w,  parce  que  la  proBonciation  n'en  pouroit  ' 
être  que  rude  &  défagréabie.  Ainfi  il  ne  fau-' 
ara  pas  dire ,  extravagué-je?  cours-je  ?  perds- 
J'î*  mens-je  ?  dors-je  ?  Jors-je^  istc.  ni,  comme 
9^elques-uns  le  pfétendent ,  courai-je  ?  per- 
d^i-je  ?  mentai-je  ?  dormai^je  Pfortai-je  ?  mais 
on  aura  recours  à  quelque  autre  expreffion , 

liij 
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comme  à  celle-ci ,  eft-ce  que  ^  ou  crdyM-vd»s 
fue  ftxtravague  i  tjl^e  que  je  cours  f  efi-^ce 
fueje  perds  ?. 

Ces  obfervatîoas  ont  aufH  llea ,  toutes  les 
fois  qu'il  faut  mettre  je  après  le  verbe  fans 
interrogation  ,■  comme  dans  dujfé-je  mourir  ^ 
au  lieu  de  duffe-je  mourir  ,  &c^ 

D  Dans  lesphrafes  où  les  pronoms  perfon^ 
fiels  fe  mettent  après  les  verbes  ,  ne  Jupprtme* 
t-^on  pas  ceux  de  la  troifieme  perfonne  ,  lorfque 
les  noms  dont  il  tiennent  la  place  Jont  exprimés? 

R.  Non  :  on  leslaiffe  toujours  après  le  ver- 
be ,  &  on  dit,  Pierre  eji-iL  parejjèux  ?  Les: 
ennemis  ont- ils  une  belle  armée  ?  V me  mère 
r^foir-ELLE  du  monde  ?  A  peine  les  troupes 
étoilent-ELLJLS  en  marche ,  é'c. 

D.Sefert-on  toujours  de  tu  pour  exprima f 
une  féconde  perfonne  dujinguiier  f 

^.  On  ne  s^en  fert  qa^  l'égard  des  perï^ 
fonnes  qu'une  grande  familiarité  ou  un^  ex- 
trême fupériorité  autorife  à  tutoyer  ,  fi  ce 
n'eft  dans  la  poé/ic  eu  dans  le  langage  des. 
pallions ,  cùtmne  de  l'indignation^du  mépris, 
&c.  Hors  de  ces  cas,  il  faut  fefervirde  la  fé- 
conde perfonne  du  pluriel  t;(9^.  Ainfi  ondoit 
àire^vous  êtes  habile  ,  &  non  pais ,  tu  es  habile. 

D*  Si  cela  eji ,  comment  poma-^t-on  connot" 
ire  quand  vous  marquera  plutôt  une  féconde 
perjonne  dujinguiier ,  qu'une  féconde  perjonne 
du  pluriel  ? 

R.  Fo«j ,  marquera  toujours  une  féconde 
perfonne  du  Singulier ,  quand  on  n'adreifera 
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là  |>iarôte  qu'à  une  feulé  perfonne  ;  ôc  H  mar- 
t|uei1i  unefecoflde  perfonne  du  pluriel»quand 
on  adreflera  te  parole  à  phifîeurs  perfonnes. 

Mais  quoiqu'on  m^te'le  Vdrbe  au  pluriel^ 
éh  partent  à  ufie  feiilè  peffonne ,  cependant 
ça  met  au  finguiie/y  1^  nom*  qui  fuit  le  ver« 
be  ,  &  qui  fe  rapporte  à  vous.  Ainfi  on  dit , 
vous  ferez  cardinal  ^  Se  non  pas  >  vous  ferez 
càtâinauK'i  'ûous  ttes  malade  ,  &  non  pas  ^ 
vous  êtes  malades. 

D.  Quel  rafforïy  a-uîA  entre  un  verbe  & 
le  nominatif? 

R.  Un  noth  au  nominatif  demande  tou«* 
jours  un  verbe ,  &  tout  verbe  qui  n^eft  pas 
imperfonnel^oii  qui  n'efl  pasà  l'inBuitif,  fup- 
pofe  toujours  un  nom  fubftantif  au  nomin<K 
tif^  exprimé  oufous-entehdu^dont  il  dépend 

D.Commems^accofde  le  verbe  avec  fbn  no^ 

minatH'f 

R.  En  nomfere  &  en  perfonne  :.  c'eft-à-dire, 
que  le  verbe  doit  être  au  (ingulier)  û  fon  no- 
minatif n'exprime  qu'une  feulé  chofe;  qu'il 
doit  erre  au  pluriel ,  fi  fon  nominatif  expri- 
me plufieurs  chofes  ,  ou  s'il  a  pour  nomina- 
tif plulieurs  noms  au  (ingulier  ;  Se  c|u'il  doit 
être  à  la  même  perfonne  que  fon  nominatif. 

Quand  le  verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
coUeâif  au  fingulier,  fetil  ou  fuivi  d'un  fub- 
Itehtif  pluriel  au  génitif^  il  fe  met  au  pluriel, 
comme  dans  ces  exeitlbles ,  La  plupart  pbli- 
BENt  làfuiteiune  ihfiflùi  degtns  soifiTaveu^ 
^es  fur  leurs  iéfauxsw  I W 
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Oft  trouvera  encore  dans  la  fuite  d'autfes 
exceptions  pour  le  nombre  &  pour  les  per- 
fonnes ,  aux  articles  du  verbe  fubftantif  &  du 
verbe  imper fonneL   -  - 

Un  verbe  ne  doit  pas  être  au  fmgulier , 

quand  fon  nominatif  eft  au  pluriel,  &  qu'il 

précède  le  Viprbe.Cependant,fuivant  la  règle 

qui  a  été  établie  pour  les  adjedifs  &  pour  les 

pronoms  relatifs  a  la  page  139,  il  ji'y  a  rien 

de  vicieux  dans  les  phrafes  fuivantes,  Vhilijle 

fut  un  (leccuxgui  le  ser  v  i  t  leplus  utilement. 

Un  de  ceux  qui  A  lemienx  éclairci  ce  quia 

r apport  à  c^ttequefiion.  Ce  fut  une  des  chojes 

qui  CONTRIBUA  davantage  aies  lier  étroite- 

'ment  avec  elle.  Ctejias  ejl  un  des  premiers  qui 

AIT  EXÉCUTE ^rrç^  entrefrife.Donsla petjon- 

ne  £un  des  hommes  du  monde  qui  pou  voix 

le  mieux  en  juger.  Callimaque  eji  un  dt  ceux 

qui  K  le  plus  AVTOKisû  Rudbek. 

Le  verbe  y  dï  au  fingulier ,  parce  que  le 
mot  un  qui  le  précède  eft  diftindif,  &  par 
conféquent  nominatif  du  verbe.  Quand  on 
dît  que  Ctejias  eJi  un  des  premiers  qui  ait  fx/- 
cuté  cette  entreprife,on  entend  non-feulement 
que  perfonne  ne  l'avoit  exécutée  avant  lui , 
mais  encore  qu'il  l'a  exécutée  avant  tous  les 
autres ,  &  qu'il  leur  en  a  donné  l'exemple. 
Si  au  contraire  on  difoit  qu'il  efi  un  des  pre'^ 
miers  qui  aient  exécuté  cette  entreprise  »  on  fe- 
roit  entendre;  que  plufieurs  l'ont  exécutée  d'a.- 
bord  ,  &  qu'il  eft  un  de  ceux  qui  ont  com- 
mencé à  l'exécuter.  Alors  un  feroit  éaumér 
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fâtîÊi'le  nominatif  da  verbe iêroit  despre^. 
mers ,  &  par  conféquent  il  faudroit  mettre 
le  verbe  au  {Jlurid.     '      ' 

Si  le  verbe  a  plufieurs .nominatifs  de  dif- 
Êrentes  perfonnes ,  il  faut  le  mettre  à  la 
pcrfonne  la  plus  noble.  La  première  perfon-»^ 
aeeft  plus  noble  que  les  autres ,  &  la  fécon- 
de eft  plus  noble  que  la  oroifieme.  Ainfî  on 
dira  car  cette  raifon  ^  Vùusù"  mon  frère  a  ye  z 
ÉTÉ  les  plus  fages  f  &  non  pas  ont^  été  ;  Fous,' 
tnafœur,  ^  moi ,  irons  enfemble  à  la  cam^ 
f(^ney  &  non  pdsirez  ni  iront. 

Souvent  le  verbe  âpoui^  nominatif  un  pro-  ' 
nom  relatif,  &  on  ne  peut  connoître  la  per- 
fonnede  ce  pronoin que  par  celk  de  fon  an-  - 
tecédent.  Oeft  cd^eUà  que  le  verbe  doit  fui- 
vte.  Ainfiil  faut  le  mettre  à  la  perfonne  de 
1  antécédent,  ou  quand  il  y  en  a  plufieurs  de 
^ffcteates  perfonnes ,;  à  celle  qui  eft  la  plus 
noble.  Ce  feroit  donc  mal  parler  que  de  dire, 
fen^ejl  vas  moi  ^ui  a  ouvert  la  porte  :  ce 
'^^ni  lui  m  mot  qui  ont  Révité  cefecret , 
parce  que  le  relatif  ayant  dans  la-. première 
phrafe  un  pronom  de  la  première  perfonne 
pour  antécédent ,  &  dans  l'autre  deux  pro- 
noms  de  la  première  &  de  la  troifieme  per- 
fenne,  il  doit  être  regardé  comme  étant  de 
1^  première*  personne. ,  &  que  c'eîl  par  con- 
*fquent.à  cette  perfonne  que  le  verbe  doit 
^^re  mis.  Voilà  pourquoi  il  faut  dire ,  ce  n*eft 
?ûs  moi  jîâ  AI  OUVERT  la  porte  \  ce  n'efi  ni 

I  V 
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lut  ni  moi  qui  ayons  keybus  es  ficrtti 

Des    T  e  m  $. 

D.  ^t/ejl^ce  que  les  Tems  ? 

R.  Ce  font  certaines  inflexions  du  Yerbê^ 
qui  font  connoître  à  quel  teins  il  Ëiut  rap- 
porter ce  que  l'on  affirme  de  quelque  cho&.^ 

D»  ;Que  "veut  dhreJe  mot  ^'inflexion  ? 

iî.  Il  fignifie  ici  une  termioaifon  particu- 
lière, ou  une  âiâerence  dans  les  dernières  let- 
tres ou  fyllabes  d'un  mot»  Ainft  dsinsfaimai,^ 
l'inflexion  n'efl:pas  la  même  que  dsitisfaime^ 

D.  Ëclairci£ei(^moi  la  définition  des  tem^ 
far  quelques  exemples» 

R.  Quand  ye  disf  mon  frère £fi  heureux^  le 
verbe  ejl  par  fon  inflexioa,fait  connoître  que 
ce  que  j'affirme  de  mon  frert^  fe  rapporte  au 
tfims  préfem.  Quand  je  dis ,  Cefar  aima  la 
gloire ,  le  verbe  aima  par  fon  inflexion^mar^ 
que  que  ce  que  j'affirme  de  Gefar^k  rapporte 
à  un  tems  pafle  ;  &  quand  je  dis»  lesjujtes  r^ 
cevront  la  récorhper^e  de  leurs  bonnes  œuvres^ 
il  y  a  dans  le  verbe  tecevrom  ^  une  inflexiooi 
qui  fait  rapporter  ce  que  j'affirme  des  jujics^ 
à  un  tems  à  venir. 

D.  Combien  y  a-n-il  de  tems  ? 

R.  Il  n'y.  en  a  propemeiît  que  trois  dani- 
la  nature,  qui  font  te  fréfem ^ile  fa^ ^  k  U* 
'venir ,  &  que  nous  appeilerotts  pour  cela  lei^ 
trois  tems  naturels. 

D^Mmefemble  que  nous  en  amant  vu  u&^ki 
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grand  nombre  dans  la  tonjugaifon  des  verbes. 

R.  Cela  èft  viai  :  nous  -«»  en  avons  diftin- 
gué  onze  avec  dés  déiiomînations  différentes: 
&  tous  ces  tems  ont  été  introduits  dans  no- 
tre langue,  pour  exprimer  les  diverfes  manier 
Tes  dont  on  peut  envifager  les  chofes  dans  le 
préfeht  y  dans  le  paâfé^  &  dans  l'avenir.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  les  rapporte  tous  à  quelqu'un 
des  tfois  tems  naturels  :  comme  nous  allons 
le  faire  Toir  par  une  explication  détaillée. 

D.  Quels  jont  les  tems  des  verbes,  qui  repré^ 
fintenttes  trois  tems  naturels  ? 

R.  Ce  font  ceux  que  nous  avons  nommes 
dans  la  eonjugaifon ,  fréfent ,  Prétérit  indéfi* 
m,  &  Futur. 

D.  ^ûels  font  les  tems  qui  fe  rapportent  à 
chacun  des  trois  tems  naturels  ? 

R.  I  •  Il  n'y  en  a  qu'un  qui  fe  rapporte  au 
préfent  ;  c'eft  celui  que  nous  avons  nom- 
mé Conditionnel  tréfent. 

i.  Ceux  qui  fe  rapportent  au  prétérit  in- 
défini ,  font  y 

Vhnparfait.  Le  Prétérit.  Le  Prétérit  antérieur. 
Le  Prétérit  antérieur  indéfini.  Le  Plufque- 
parfait.  Le  Conditionnel  pcijjé. 

3 .  Le  feul  qui  fe  rapporte  au  futur  eft  le 
Vutuf^pajfé. 

D.  Dormez^rim  des  explications  jufies  de 
chacun  de  ées  terns^pour  me  faire  connoître  ce 
qu'ils  ont  âe  coAmun  ctnec  les  trois  tems  natu-' 
rehf  ve  qui  les. en  difiir^tiè^&  ce  qui  les  difiin* 
gueles  uns  des  autres..  I  vj 
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Le  Présent  marque  qu'une  chofe  eff 
ou  fe  fait  au  tems  où  l'on  parie: comme  quand 
je  dis,  Je  sv  is  malade.Novs  lisons  Pecri-^ 
tureJatnte'.deA''  à-dire,  je  fuis  aéiuellemrnt  ma^ 
Jade.  Nous  lijbns  préfentement  l'écriture  fatme^ 

On  fe  fert  encore  du  préfent  en  deux  oc- 
caGons. 

1 .  Pour  exprimer  des  chofes  que  Ton  ap- 
•pelle  d'éternelle  vérité ,  c'eft-à-dire,  qui  font 
vraies  félon  cous  les  tems  :  comme  quand  on 
dif,Di>«  EST  tout  "  puijfam.  Deux  ù*  deux 
FONT  quatre  j  &Cé 

2.  Pour  exprimer  des  chofes  d'habitude,. 
c'eft-à-dire ,  que  l'on  a  coutume  de  faire  ^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas  néceflaire  qu'on  lesfalTe 
aûuellement  :  comme  quanU  on  dit,  je  joue.^ 
des  infiruments.  J'apprends  les  mathématir 
^«f s.  J'ETUDIE  i^hifioire,  &c. 

Le  Conditionnel  préjem  marque,dans  la  fi-r 
gnification  qu'il  a  le  plus  otdinairemenc  , 
qu'nne  chofe  arriveroit  dans  le  tems  préfent, 
moyennant  certaines  conditions  :  c'eft-à-dire, 
qu'une  chofe  feroit  préfente  ,  fi  une  autre 
chofe  arri voit  ou  étoit  arrivée:  comme  quand, 
je  dis ,  Je  lirois  jfifavois  des  livres ^  ou, 
NOUS  SERIONS  heuTiux  ^fi  Adam  n'eut  pas, 
péché.  Et  je  rapporte  ce  tems  au  préfent  » 
parce  que  les  conditions  devenant  effedi^es, 
la  chofe  qui  n'eft  pas,  feroit  préfente,  &  que 
jepiiis  dire.  Je  Hmsàupréfç^,  fifav^k  .des 
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livres.  Nous  ferions  heureux  à  préfent  \  fi 
Adam  if  eut  pas  péché. 

IL  ^ 

Le  Frétérît  ïnt>ètinî  s'appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  marque  ordinairement  une  - 
chofe  paflee  dans  un  tems  que  l'on  ne  défi* 
gne  pas  ,  ou  dans  un  tems  défigné  dont  ilr 
refte  encore  quelque  partie  à  écouler.  Ainfi 
quand  je  dis  9  les  fruits  de  la  terre  ont  été 
la  muriture  des  premiers  hommes  ;  ]e  ne  dé** 
fi  gne  pas  pofitivement  le  tems  où  cela  eft 
arrivé»  Et  quand  je  dis.  J'ai  eu  la  fièvre  cet-i 
te  année  y  ce  printems ,  ce  mois-ci ,  cette  /e- 
tnaine ,  aujourd'hui,  je  défigne  à  la  vérité 
des  tems  9  mais  ce  ne  font  pas  des  tems  ab* 
folamenc  paATés^ôc  il  en  refte  encore  quelque 
partie  à  écouler. 

Les  cinq  tems  qui  fe  rapportent  à  ce  pré- 
térit indéfini ,  marquent  auffi  des  chbfes  pa6 
fées,  mais  en  diflféren tes  manières. 

Vimvarfait  marque  le  paffé  avec  rapport 
au  prêtent ,  &  fait  connoître  qu'une  chofe 
étoit  préfente  dans  un  tems  paffé  :  comme 
quand  je  dis ,  J'étoi  s  à  table  lorfque  vous  ar^ 
rivâtes  ;  ma  fituation  d'être  à  table  eft  paffée^' 
mais  je  la  marque  comme  préfente  à  l'égard 
de  votre  arrivée  qui  eft  aunî  paffée. 
Le  Pr/f ^ir.  fimple ,  que  l'on  appelle  encore 
frétérip  défiiti  9  marque  une  chofe  paffée  dans 
un  tems  donc  il  ne  refte  plus  rien  ,  &  dans 
lequel  on  tfeft  plus  ;  comnw  quand  on  dit , 
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Je  FUS  malade  Vannée  dernière.  Je  rEndii 
nies  compte f  la  Jemaine  pàjjee^  îb  rBçus  vo- 
>  t9^  lettre  hier* 

Il  eft  eflàntiel  d1)bferver  ^ 

I.  Qu'on  ne  doit  fe  fervir  de  ce  prétérit  ^ 


Îem  ce  msum,  parce  que  ce  tnatm  fait  partie 
u  jour  ou  l*on  eft  encore^- 
2,.  Que  pour  employer  ce  Iziême  pretcrîr, 
ce  n'eft  pas  a0èz  qœ  le  tetiis  dont  on  parle 
foie  éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui  où  Ton 
eft  ;  il  faut  eRcore  qu'il  n'en  refte  plus  rien , 
îc  que  l'on  li'y  fait  plus  fenfermé.  Âinfi  il  ne 
ierôit  pas  permis  de  dire  ^  Nous  ^îm&s  de 
grands  événements  dans  ce  Jiecle  ^  dans  cette 
H^nnée ,  dam  ce  mm  ^  dans  cette  femaine  i 

ÎmcQ  que  le  fiecle ,  Tannée,  le  mois ^  &'la 
emaine  dont  on  parle  ,  font  des  efpaces 
de  tems  qui  ne  £oskt  pas  encore  paâes  ,  & 
QVL  l'on  eft  encore  renfermé.  Maisilfaudroit 
dire,  en  fe  fervant  du  prétérit  indéfini ,  Nows 
41VONS  vu  de  grands  événements  dans  ce  fie* 
çle  ,  &c. 

:  La  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  3c  l'autre^ 
quant  à  Tufage  qu'im  peut  en  faire^  c'eft  qu'on 
ne  doit  jamais  fe  fer^^ir  du  prétérit  (impie , 
q«'en  parlant  d'un  tems  abfoluofwntpaile,  & 
^ans  lequel  on  n'eâ  plus  ;  au  lieu  qu'en  bien 
des  occafions  ^  ce  u'eft  pas  uiiè  &utc  d'eoi* 
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ffojeË  icdijBfereinxnent  le  prétérit  indéfiai 
pour  ua  tems  abfblument  pafle  >  ou  pour  ui^-.>_ 
tems  dont  H  refte  encore  partie  à  écouler.^  » 
Ainfi  on  peut  dise  ^  hns  blmct  les>  règles  de 
la  langue  y  Alexandre  fut  /f  plus  grand" - 
cafitaine  àefonjiecle^ou ,  a  été  le  plus  grand' 
capkaine  de  fmjsecle.  Cependant  il  eft  mieux 
en  généiatl  de  n'employer  chacun  de  cespré^ 
térits  y  que  fuivant  la  première  idée  que  nous 
en  avons  dotméc. 

Le  prétérit  antérieur  ejR:  ainfi  nonuné^  par^ 
ce  qu'il  exprime  ordinairement  une  chofe 

Îaflee  avant  une  autce  dans  im  tesxs  paiTé^ 
l  y  en,a  deux,. 

L^un  qui  exprime  ime  (îhofe  pa^e.  avant 
une  autre  dans  un  tems  doiac  il  ne  itfte  plus^ 
neaixMmma  d^m  cette  fbrzCe^^uandj^zvi 
xzi^v  imn  argent  yje  ni  en  allai:  c'efirà-dtreir 
que/f  m*enitUal  après  avoir  refu  mon  argent.. 

L'autre  quiexpiiineune  choie  palîée  avant 
une  autre  dans  un  tems  dont  tlrefteencoie 
qud(]pK  partie  à  écouler  ^  comme  dans  Ir  _ 
même  four^que.  ton  paxle^  Il  (&iit  dire  alor^^ 
jOuand  j'ai  £U  rsçtj  mo?^  argent  y  je  rrien 
]m  allé^ 

La  railbn- de  cette  différence  eft  la  même 
que  nous  avons  donnée  en  pariant  du  pré«» 
téfit  fimple  &  du  prétérit  indéfini.  Ceft  pous^ 
qooi  onWut appeltier  le  premier fré^'i  an^ 
Urieur  JimfU  ou  d^ni  ^  &  le  fécond  ^  prétérit 
améwur  mdéfini.  Celui-ci  elt  moins  en  ufaer 
ge  ^  l'autpe  j,  &il  eft  plus  naturel  de  dixài    ■ 
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pour  y  fuppléer ,  après  avoir  reçu  mon  ^argent ^ 
ie  m* en  fuis  allé. 

Ces  deux  prétérits  font  prefque  toujoiirs^^ 
dans  lemêmefens>  à  la 'fuite  Atsmots^quand^ 
lorfque,  dès  que ,  auffi-tôt  que  yûfrh  que,  ^r. 
&  s'il  arrive  quelquefois  qu'ils  n'en  foienc  pas 
précédés ,  comme  quand  on  dit ,  feus  bien^ 
tôt  dtné,  ou  fat  eu  fnen^têt  dîné;  ils  marquent 
alors  la  chofe  ou  l'aâion  comme  faite  &con^ 
fommée  :  au  lieu  que  le  prétérit  fimplej>^i* 
naij  n'exprime  précifémeiit  que  l'aéUondans 
un  tems  pafle. 

Les  verbes  auxiliaires  avoir  &  être  n'ont 
pas  de  prétérit  antérieur  indéfini. 
-  Le  Élufque^-ùarfa»  marque  doublement  le 
pafTé ,  c'eft-à-aire ,  marque  une  ckofe  non- 
lèuiement  comme  pafTée  en  foi ,  mais  aufli 
comme^paATée  à  l'égard  d'une  autre  chofe  qui 
eft  auflî  paiTée.  Ainfi  quand  je  dis,/^2i;oi5  été 
malade ,  lorfque  vous  m^ écrivîtes ,  je  fais  en- 
tendre que  ma  maladie  étoit  paflee  à  l'égard 
:de  votre  lettre ,  joxx  du»  tems  que  yous  ro'é- 
-crivîfes ,  qui  eft  auffi  un  tems  paflé  à  l'é- 
gard de  celui  où  je  parle;  . 

Le  Prétérit  antérieur  marque,  comme  le 
flujque-parfait ,  une  chofe  ou  une  adion  paf- 
fée  avant  une  autre  qui  eft  auffi  paiTée.  Ce 
^i  les  diftingue  l'un  de  l'autre:,  c'eftque  la 
chofeou  ra:dion exprimée  par  le  prétéri tan- 
térieur,eftfubordonnée  à  celle  qui  l'a  fuivie, 
&  que  c'eft  à  celle,  ci  que  Ton  porte  princi- 
palement fon  attention*  Ainfi  celui  qui  dit  ; 
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Quand  fem  reçu  mon  argent ,  je  n^en  allai  i 
veut  faire  entendre  d'abord  qu'//  s  en  alla  , 
.&  enfuite  que  ce  fut  afrh  avoir  reçu  fon  ar-^ 
gent  :  en  forte  que;>  nf  en  allai  eu  la  phrafe 
principale ,  &  que  le  refte ,  quand  feus  reçu 
mon  argent ,  n'eft  qu'une  phrafe  incidente  ^ 
parce  qu'il  eft  principalement,  queftifm  de 
lavoir  dans  quel  tenis  tl  s^en  alla* 
î.  C'cft  tout  le  contraire  à  l'égard  du^  pluf- 
que-parfait.  La  chofe  ou  Taftion  exprimé© 
par  ce  tems,eft  celle  qui  fait  le  principal  ob- 
jet de  celui  qui  parle.  Ainiî  quand  je  dis  ^ 
]  avais  été  malade  lorfque  vous  m'écrivîtes ,  il 
eft  principalement  queftion  de  favoir  dans 
quel  itms  favois  été  malade  j  &  non  dans 
quel  tems  vous  m^ écrivîtes: y avoh  été mala'* 
de  y  eft  la  phrafe  principale  ,  &  lorfque  vous 
m'écrivîtes ,  la  phrafe  incidente.  En  un  moc 
quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur  ,  la 
chofe  ou  l'adion  la  moins  éloignéeeft  préfen- 
tée  la  première  ;  &  quand  on  fe  fert  du  pluf- 
que-par jait ,  c'eft  la  chofe  ou  tadion  la  plu» 
éloignée  qui  tient  le  premier  rang. 

Le  Conditionnel  pajfémdLvque  qu'une  chofe 
feroit  arrivée  dans  un  tems  paffé,  fi  certaines 
conditions  cuflTenteu  lieu.  Ainfi  quand  je  dis, 

J'AUROIS  APPRIS  ou  J'EUSSB  APPRIS  lagéç^ 

graphie  ^fi  vous  eujpez  voulu ,  on  entend  q^e 
mon  adion  d'apprendre  la  Géographie ,  dé* 
pendoit  de  votr^,  volonté  comme  d'une  con- 
dition ,  &  que cett«  aâion  feroit  pafTée, fila 
condition  eût  eu  lieu^ç'ell-à-dire,fi  vous  euf^ 


•*^ 


%to  Dès  Ftûpfikès  âù  ^^lè. 
fiez  voulu.  Par  oà  l'on  voit  que  ce  ceins  peut 
être  rapporté  au  paffë ,  puif(|ue  la  chofe  dont 
on  parle  feroit  arrivée  dans  un  tems  pafle  à 
Fégard  de*  celui  où  i'on  eft  en  parlant>&  que 
4'ailleurs  on  peutdire ,  J'aurois  ou  j'bus- 
9E  APPRIS  /a  Géograflùe  V^itmét  dernière ^ 
û  vous  eufRet  Houlu.- 

Ut 

Êe  Futur  marque  fîniplefififent  qù'iine 
cliofe  arrivera  dans  un  tenu  qui  n'eft  pasen^ 
core  :  comnae  quand  je  dis,  J'aurai  de  Par" 
*gent.  Nos  corps  ressuscitbroiït  au  àer^  \ 
nier  jour. 

LeFutw''faJfémztq\xeVB}ferïii^  avec  rap- 
port au  pailé  y  &  fait  connoître  que  àws  le 
tems  qu'une  eBofe  arrivera ,  uiie  autre  chofe 

3ui  n'efl  pas  encore  fera  paflee:  comme  li  je  j 
is^uand i'aurai  wi^îwe$ affaires^je'om 
irai  voir,  ou,  j'aurai  fini  mes  affaires ^ 

ijuand  je  vous  irai  voir }  dans  Tune  &  dans 
?autre  façon,  la  fin  de  mes  affaires  eft  eôcore 
à  venir ,  mais  je  la  marque  comme  paffée  à 
l-égard  dfe  ma  vifite ,  qui  eft  auffî  a  venir. 

D.  Tous  lés  tems  dom  vous  v^nez  de  parler 
fonfervenMls  toujours  la  même fignificationl 

R,  Non  :  il  y  en  a  plufieuri;  qui  en  chan-| 
gent  y  fuivant  les  occàfîons  où  iln  font  em^ 
plôyés.Oeft  ce  que  nous  allons^  faire  voir  en 
l^eu  de  mots  à  l*aide  de  quelques  exemples. 

lé  Le  préfent  fe  met  quelquefois  pour  le 
futur,  comme  dans  ces  expreffions^.jB  re* 
VXEN&  tout  à C hure.  }£  fars  hien-tStfoÀ 
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)f$mem  ^ue  F  AI  TES- vous  demain  ?,  &c.  c'eft- 
pdire  ,  jb  reviendrai  tout  à  l'heure.  Jk 
PARTIRAI  bien-tâtfout  Rome.  Que  ferez-* 
wus^main? 

Il  a  encore  la  HgnHication  du  fucur^quaiid 
i  efk  précédé  du  vxot  Ji  exprimant  une  con^ 
iitioB  :  comiiie  dans  cette  phx^k ^  je  Juis  réfo^ 
lu  de  voyager  ,  fi  j'en  tro-uve  tocùafioni 
€e&  la  même  chofe  que  (1  l'on  diioitj  je Jùis 
féfilu  de  voyager ,  enjuppojant,  ou  à  condition 
quei^CH  TROUVERAI  l'occofion. 

He  préfent  fe  prend  au  eoncraîre  quelque- 
fois dans  le  fens  du  prétérit  ^  quand  on  veut 
donner  plus  de  force  &  de  vivacité  à  ce  que 
ton  raconte:  comme  dans  cette  defcription» 
de  la  mort  d'Hippolyte. 

Pal  TU,  Seignear ,  j'ai  vo  votre  malhenreax  £U 
Traîné  par  les  chevaax  que  la  main  a  noaris. 
n  TSUT  les  rappeUer  >  &  fa  voix  les  z  F  pila  IX- 
Us  couRZNT»  Toat  Ton  corps  v^est  bien-tÀt  qa*ane 
plaie. 

2,.  Vimparfàit  he  marque  fouvent  autre 
chofe  qu'un  prétérit  fans  rapport  au  préfent, 
fur-tout  dans  tes  narrations  :  comme  quand" 
on  dit, Rome  étoit  Sabord  gouvernée  par  de% 
rois,  c'eft-à-dire  ^  Rome  fut  d^abordgou^ 
vernée  par  des  rois. 

Quand  ^imparfait  èft  précédé  de^; ,  il  fie 
marque  autre  chofe  qu'un  rapport  au  tems 
jpréfent,  comme  dans  cette  pnrafe  ,  Si  je 
coNNOissors  vosinténfionSfje  les  exécuterais: 
c'eft-à-dire,,/  je  cwnoijjm  à  préfent  ^  ou  j& 
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'n^exécHte  pas  vos  intentions ,  parce  fue  je  nt 
hs  cannois  pas. 

1^.  Le  prétérit  indéfini  îe  prend  quelque- 
fois pour  un  futur  -  pajjé  ,  comme  clans  ce» 
()hrafes ,  j'ai  Fini  dans  tm  moment.  Ayez- 
vous  bien^tSt  icRit  votre  lettre?  cela  veut 
dire,  j'aurai  fini  dans  un  moment.  Au-' 
REz-vous  bien^tot  écrit  vottre  lettre  ? 
*  Le  plujque  -  parfait  n'exprime  fouvenD 
qu'un  limple  rapport  au  tems  paffé ,  comme 
quand  il  eftà  la  fuite  dejî  :  ce  qu'on  recen- 
noîtra  dans  cet  exeniple,  iSÏ  vaus  avii% 
SUIVI  mes  ccnfeils^  vous  ne  feriez  pas  dans 
P embarras  :  c'eft-à-dire,  fimplement,y;ifo«5 
Gviex^fuîvi  autrefois  mes  confeils  yOytvous  êtes 
dans  t^  embarras ,  parce  que  vqus  ri  avez  pa^ 
fuivi  mes  confeils. 

4,  Le  conditionnel  préfent  précédé  de  çuei 
la  fuite  d'Un  autre  verbe  au  paffé ,  exprime 
ordinairement  un  futur  par  rapport  au  tems 
du  verbe  précédent  :  comnie  quand  on  dit, 
Jffus'ChriJl  a  promis  ^«'il  viENDROiTjWer 
les  hommes ,  &c.  on  feit  entendre  que  Jcfus- 
Chrift  a  dit  autrefois ,  Je  viendrai,  ou  je 
promets  que  je  viendrai  juger  les  hommes. 

5 .  Le  conditionnel  pa^é ,  dans  les  mêmes  | 
tirconftances,  marqiae  quelquefois  un  futur-  i 
paffé  par  rapport  au  tems  paffé  du  verbe  qui 
le  précède.  Ainfi  en  difant,  J'ai  cru  que  j'au-  , 
rois  fini  mon  ouvrage  cette  année  ;  fi  c'efl 
l'année  dernière  que  )'ai  eu  cette  opinion ,  je, 
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fuis  cenié  avoir  dit  alors,  j'aurai  fini  ,  ou 
je  crois  que  j'aurai  fini  wo»  ouvrage  Van--^ 
née  prochaine. 

D.  N^y  U'î-îl  pas  encore  d'autres  tems  que 
ceux  que  vous  venez  d'expliquer  y  otipour  mieux 
dire,  ri  y  a-^t-il  pas  d^  autres  manières  d'envifa^ 
ger  les  chofes  dans  lepréfem^  dans  le  pajjé,  ù" 
dans  l'avenir  ? 

R.  Le  prçfenc  proprennient  dit  ne  conliC- 
taiK  que  dans  un  feul  inftant  indiviflble  ,  ne 
peut  admettre  aucun  partage ,  &  par  confé- 
^uent  il  n'y  a  qu'une  manière  de  l'exprimer  : 
au  lieu  q^e  le  paffé  &  l'avenir  ayant  plus  d'é- 
tendue., on  peut  encore  y  confidérer  quel- 
xjues  nouveaux  degrés  :  mais  cpmme.  les  ver.- 
bes  n'ont  pasd'inriexioijspartreulieres  pour 
ies  exprimer ,  on  y  fupplée  par  le  moyen  de 
.quelques  autresverbes,de  la  manière  fui  van  te.'  . 

i.  Pour  exprimer  un  p^iTé  peu  éloigné ^ 
c'eft'à-dire,  pour  marquer  qu'un-echofe  eft 
arEiv6ée,oû€to^t  arrivée  depuis  peu  de  tems, 
on  fcfert.du  préfent  ou  de  l'imparfait  du  ver- 
be o/fwr,  que  Ton  )oint  à  l'infinitif  du  verbe 
dont  on  veut  exprimer  l^un  ou  l'autre  paffé* 
Ainfi  on  dit,  je  viens  de  dîner ,  pour  dire,/^î 
dfné,  il  ny  a  pas  long-tefns;  &  je  venois  de 
dîner ,  quand  vous  êtes  arrivé ,  pour  dire,  j /ï- 
vois  dîné ,  il  n'y  avait  pas  long-tems ,  quand 
vous  êtes  arrivé.  Il  eft  aifé  de  voir  dans  ces 
deux  exemples ,  que  j>  viejîs  employé  à  cec 
uliige  exprini.e  un  prétérit  indéfini ,  &  quç 
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ie  venoh  exprime  un  plufque^  parfait* 

a.  Pour  exprimer  un  futuf  prochain  par 
japport  au  tems  préfent  ou  par  rapport  au 
tems  paflTé,  c'cft-à-dire ,  pour  marquer  qu'u- 
ne chofe  doit  ou  devoit  arriver  bien-tôt|  oa 
|oint  à  rinfinitif  du  verbe,  le  préfent  ou  l'im- 
parfait du  verbe  aller..  Ainfi  j^  'vais  dîner , 
veut  dire  ,;>  dînerai  bien-tôt  ;  ôcfallois  dîner 
jfuand  vous  êtes  arrivé^  lignifie  ^  dans  le  tem 
que  vous  êtes  arrivé ,  j^ai  pu  dire ,  je  dîne- 
rai bien-tot. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain  ou 
Indéterminé,  foit  par  rapport  au  tems  pré- 
fent ,  foit  par  rapport  au  tems  pafle>  en  )oî- 
^ant  à  un  infinitif,  quelques  tems  du  verbe 
devoir.  Ainfi  quand  on  dit ,  Je  dois  voyager. 
Vous  deviexjne  venir  voir.  Vous  avez  dû  rece^ 
voir  ma  lettre^  &c.  le  futur dans^^  dois  voya-^ 
ger ,  n'efl  pas  fi  pofîtif  que  fi  l'oja  difoit ,  j> 
voyagerai ,  &c. 

3.  Quand  on  mety?  avant  Vin  pluf^ue^-par^ 
fait  9  la  chofe  ou  Taâion  exprimée  par  ce 
tems  n'efl  pas  encore  faite  au  tems  où  l'on 
parle.  Ainn  quand  je  dis ,  Sifavois  dtné,jt 
vous  irois  voir  ;  je  fais  entendre  que  je  n' 
pas  encore  dîné.  Mais  il  y  a  une  manière  d' 
primer  avec  Ji  une  chofe  ou  une  aftion  q 
n'étoit  pas  encoure  faite  dans  un  tems  pafle, 
En  voici  un  exemple.  On  me  dît ,  Vous  n*a^ 
viez  donc  pas  encore  dîné,  quand  je  vous  ai  en* 
voyéchercher:]e  réponds,  Ji  y A\ois  eu  v% 
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/K€,jV  ne  vpus  auroîs  pas  fait  attendre^  & 
l'on  fent  que  ce  ne  fefoic  pas^  la  même  chofe 
:de  dire  en  cette  occjifion ,  fif'avm  diné,  éfc^ 

De  mémo  l^  conditionnel  pajjé  fm  fimple- 
jnent  envifager  «iic  chofe  ou  une  adion  qui 
auroit  été- préfente  dans  ij|p  tems  paffé.  J*^a- 
fois  d$nédvam  midi  ,Ji  l'on  ^f  fut  pas  venti  me 
détourner  :  c'eft-à-dirc^  ^  rieo  de  plus ,  j>  me 
ferois  mis  à  taille  ^  oU  on  m'aur$itfervi  à  dtner 
avant  midi ,  ^r.  Mais  pour  faire  entendra 
que  la  chofe  fcroir  finie  £ç  coiiibnunée  dans 
un  tems  paflè,&  qu'elle  féroit  paflee  à  l'égard 
de  ce  teins  paçffé,  il  feudjfoic  àxe,  j'AUROif 
Eu  DÎNÉ  ouj'EVs^E  Ev  vlsÂ  avam  midi ,  fi 
hn  ne  fut  p^s  venti  me  détourner. 

On  voit  par-là  qu'il  y  aqn  fécond  fduf^tU^ 
parfait  &  un  f&ÇQnd  conditionnel  paffé  qui  ont 
une  conjugaifon  différeste  des  autres.  J'avoif 
eu  dfnép  tu  avais  eu.  djlné^  il  avoit  eu  dinêi&c^ 
f  aurais  eu  diné^t^  Mrois.eti  Mné^  it aurait  eM 
dîné  y  ou  feujjk  eu  dîné^  tu  euffei  eu  dîné  ^  il 
eut  eu  dîné  y  Ù'c* 

Quelques  Grammaiiriens  les  appellent  tems 
iurcompofés,parce  qu'ilsempruntent  les  tenos 
compoiésdu  verbe  auxiliaire  a^oir.  Mais  l'a- 
fage  en  eft  fi  rare,qu'on  a  pu  fe  ciifpenfer  de 
les  faire  entrer  dans  la  con>ugaifon  des  verbes^' 
Se  qu'il  fujffic  d'en  faire  ici  la  remarque.  On 
peut  encore  en  trouver  quelques  autres  de 
cette  nature  daps  le  fubjonâif* 
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,   D.  J^ue  veut  dire  le  mot  de  mode  ? 

R.  Il  veut  dire  manière. 

D.  Quefl'Ce  que  les  Modes  ? 

jR.  Ce  font  différentes  inflexions  pour  ex- 
primer différentes  manières  d'affirmer  ou  de 
Signifier  dans  les  verbes. 

D.  Pouvez-vous  m'ex^iquer  cette  définit  m 
flus  clairement  ?  V 

R.  Elle  s'expliquera  affez  par  les  défini- 
tions particulières  dp  chaque  mode. 
;    p.  Combien  y  a-t-il  de  modes  ? 

jR.  Il  y  en  a  quatre ,  qui  font , 
Vindicatif.    Vlmfératif.  Le  Subjonâif  ou 
jConjonâiïf;  Vlnfimtif,  * 

D.  Quels  Jont  les  modes  ou  les  verbes  fignx- 
fient  toujours  V affirmation^ 

R.  Ce  font  l'Indicatif  ,rimpératif,  &  le 
Subjondif,  comme  on  va  le  voir. 


\* 


De  Tlndicaxif. 


D.  Qu^ejî'ce  que  Plndicutif? 

R.  C'ell  une  maniered'cxprimer  les  divers 
tems  des  verbes  avec  l'affirmation  fimple, 
c'eft-à-dire  ,  fans  dépendance  d'aucun  autre 
.mot  précédent. 

T>.  Faites^-moi  entendre  cette  définition  pat 
quelques  exemples. 

R.  Quand ]e dis,  f aime  îa  vertu.  Vous nfét\ 
Vffz  rendu  fervice.  Nous  finirons  votre  affaire  i 

moi 
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mon  affirmation  efl  (impie  dans  chacune  de 
ces  phrafes  »  en  ce  qu'elle  eft  indépendante 
des  mots  .qtii  pouroient  être  auparavant  ; 
puifque  les  tems  qui  expriment  cette  af- 
firmation.,  peuvent  fe  trouver  non-feule- 
ment.au  commencement  d'une  phrafe,  com- 
me on  le  voit  ici  »  mais  même  au  commen* 
cernent  d'im  difcoun* 

D. Four  quoi  ce.  mode  efi-  il  appelle  indic2iti(f 
R.  Parce  que  dans  tous  les  tems  qu'il  con- 
tient ,  il  indique  ou  marque  direâement  & 
pofîtivement  ce  qui  efl  iignifié  par  le  ver- 
be :  comme  on  le  voit  dans,  faime y  fair^ 
mois ,  f  aimai  ^  ^c. 

On  aura  encore  une  idée  plus  précife  de 
Vindicatif,  quand  on  l'aurai  mis  en  oppoli- 
tion  avec  le  fubjondif ,  comme  nous  le  fe- 
rons incellàmment« 

De  rjtnpèratif. 

D.  jQu'eJl^e  que  l'Impératif? 

JR.  C'cft  une  manière  de  fignifier  dans  les 
verbes  ,  Tadion  de  commander ,  de  prier  , 
ou  d'exhorter. 
^  D..  Apportezr-en  .Quelques  exemples. 

R.  Quand  jç  dis ,  Rendez  témoignage  à 
la  vérité.  Craignez  Dieu  plus  que  les  hom-^ 
mes  ;  c'efl:  xomme  fi  je  difois ,  je  vous  corn'- 
mande  ^  je  vous  prie  sje  vous  exhorte  4e  ren- 
dre témoignage  a  la  vérité,  de^rxiinike.  Dicu 
plus  que  Tes  hommes. 

K 
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D.  Quçlle  différence  y  cut-il  entre  un  conu 
rriandement  &  une  défenfe  ? 

B.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre,  finon  que  par 
l'un  on  commande  de  faire ,  &  que  par  Paui- 
tre  on  commande  de  ne  pas  faire.  Ainfi  on 
fe  fert  également  pour  l'un  jk  pour  l'autre 
de  rimpératif ,  en  y  joignant  la  négation 
ne  ou  ne  pas ,  pour  défendre:  comme  quand 
on  dit ,  NE  NÉGLIGEZ  PAS  Us  regUs  delà 
langue  françoife  ? 

D.  Pourquoi  avez-vous.afrpeUé dans  la  conjur 
gaifon,  te  tems  de  rimpératif frêfept  ou  futur? 
'  jR.  Parce  qu'il  exprime  le  préfent  par  rap- 
port, à  Tadion  de  commander  ,  &  lefutiv 
par  rapport  à  la  chofe  commandée.  Ainfi 
quand  faint  Paul  a  dit ,  Soy^z  fournis  aux 
yuiffancesde  la  terre ic^cA  comme  s'iletft 
dit  ^  vous  fer  ex.  fournis  >  ou,  /e  vous  commande 
à  préfent  d'être  jbumfs  à  l^avenir  aux  puijfan^ 
ces  de  la  terre.  - 

D.LefuturdeVindica^aàonc  quelquefois 
la  Jtgnification  de  Vtmpératîf. 

È.  Oui  :  quand  il  exprirhè  un  'comman- 
dement ou  une  défe.nfe.  Ainfi  dansie  Déea- 
logue  ^'Vous  aimerez  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  \ 
Vous  ne  tuerez  point ,  iXc.  fignifient  la  même 
chofe  que  s'il  y  avoit ,  jiime;^^  Vieu  de  tout 
votre  cœur  :  Ne  tuez  point ,  '&c. 

D'où  il  s'enfuît  qu6  l'impératif  renferme 
toujours  une  afErmatioh, parte  xju^il  peut  tou* 
jours  fe  jréfoudre  par  le  futur  de  r^idicarif. 
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D.  Fourquoi  le  fems  de  Vimférattf  n'a^utl  ^ 
foi  àe  première  perfonne  aujtngulier  ? 

K:  rarce  qu'ordinairement  on  ne  fe  com- 
mande pas  à  foi-mênie ,  ou  qu'en  fe  com- 
mandant te  en  s'exhôrtant,  en  ne  peut  par- 
ler à  foi-même  qu'à  la  féconde  perfonne  , 
comme  qaand  un  pécheur  dit  en  s'apoftro- 
phanjt ,  Songe  ^  malheureux  ,  à  appaifer  la 
colère  de  Dieu, 

D..  Cette  raifonne  devr oit-elle  pas  auffl  em^- 
pêcher  qifil  ify  eût  une  première  perfonne  au 
pluriel^? 

Non  :  car  ^uand  je  dis ,  ranimons  notre  foi, 
c'eft  autant  à  moi  que  j'adrelTe  mon  exhorta- 
tion y  qu'à  ceux  qui  font  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  perfonnels  précèdent  -  ils 
totâes  lesperfonnes  del^inipéranf? 

R.  Non  :  il  v^qtï  précèdent  que.  les  trol- 
fiemes  perfonnes ,  quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place  ne  font  pas  exprimés.  Mais 
il  n'y  en  a  jamais  ai  avant  ni  après  les  fécon- 
des perfonnes  &  la  première  du  pluriel. 

Du  ik^n6Hf. 

D.  OttVj7-c^  que  le  SubjcnBifou  Conjonâif? 

R.C'eftune  manière  d'exprimer  les  divers 
temsdes  verbes  avec  Taifirmatidn  modifiée, 
c*eft-à-dire ,  dépenfJante  de  quelque  chofe 
quiprécede. 

D.  Appliquez  cette  définition  à  quelques 
exemples. 
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R.  Quand  je  dis,  il  faut  que  je  fasse  un 
difcours.  Jefouhaitoir  que  \ov^  vinssiez; 
Taffirmation  escrimée  par  jV/!2j^  ^vous  vinl* 
Jiex^/n'eH  pas  hmple,  comme  quand  je  dis, 
fe  fais  un  aifcoUrs^  vous  venie^;  maïs  elle  eft 
dépendante  des  mots  précédents .  il  faut  quh 
jefouhaiioisque. 

'    D.  Four  quoi  ce  mode  eft-îl  appelle  Subjon- 
âîf  ou  Conjonâif? 

R.  Parce  qu'on  l'emploie  topjojurs  à  la  fui- 
te de  quelques  niots  dont  il  dépend  ,&  ayeç 
lefquels  il  eft  cenfé  être  joint. 

D.  ^uels  font  les  mpts  â  la  fuite  defquelsfe 
trouve  le  fubjonâtf? 

R,  Ce  font  ordinairement  d'autres  verbes 
fuivis  de  la  conjonâion  que;  ou  s'il  n'y  a  Pî^ 
de  verbes ,  la  conjondîon  que  s*y  trouve  pref- 
que  toujours  :  &  c'^eft  pour  cela  qu'on  l^amife 
dans  la  çonjugaifpn  des  tems  du  fubjondif. 
D.OtientendeiÇ^TOuspar  la  conjorihion  que? 
R.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  mot  que  , 
quand  il  n'eft  pas  pronom ,  &  qu'il  ne  peuc 
fe  tourner  ni  par  lequel  j  laquelle  ^  ni  par 
quelle  chofe, 


que 

en  quoi  ilejl  différent  de  Vindicatif 

R.  r.  Les  temsdu  fubjondif  n'affirment 
j amais  qu'indiredement ,  étant  toujours  fub- 
ordonnés  à  une  affirmation  direde  &  princi- 
pale ;  &  ce  font  les  tems  de  Findxcarif  que 
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ion  emploie  pour  exprimer  cette  affirma- 
tion direfte  &  principale.  Ainfi  dans  cette 
phrafe ,  Je  veux  que  vousfajjiez  votre  devoir  } 
;<?  i/f«x ,  exprime  Une  affirmation  diredeiSc 
Jrtaependanre  de  toute  autre  ;  au  lieu  queTaf- 
firmation  exprimée  par  vous  faffiex^,  n'ell  * 
qti'indiredle  &  fuboraonnée  à  la  première. 

2.  Les  tems  diî  fubjonélif  font  tellement 
dépendants  des  mots  ou  conjondioris  qui  les^ 
précèdent  »  q\f  on  ne  peut  pas  les  en  féparer: 
c'eftà-dlre  ,  qu'étant  détachés  de  ces  con-"**  ' 
jonâîons  ,  il  ne  peuvent  plus  avoir  de  fens 
céterminé  ,  ni  par  ûpnféquen't  former  une 
affirmation  fimple.  Ainfi ,  fans  fortir  de  l'e- 
xemple précédent ,  fi  l'on  en  fupprime  je 
"^«x  que  y  le  reftc  '  qui  eft .,  vous  faffiez  vo- 
^re  devoir  ,  h'a  plus  aucun- fens  déterminé  ^ 
&ne  pouroît  pas  le  met  trie  àucommence- 
nient  d'une  phrafe. 

An  lîeù  que  les  ténïs  deî'iridicatîfi  où  ne* 
Jonc. précédés  d'aucun  mot,  ou  s'ils  font  i  la  ' 
fuite  de  quelques  corijonâîoiis ,  ils  peuvent 
en  être  détachés  ,  &  faire  feuls  un  fens  cfair 
^  déterminé ,  en  quoi  confille  l'affirmation 
limple.  Àihfi  de  cette  phrafe  ,  Je  crois  que 
^'^us  irons  âRome,  fi  l'on  en  retranche  je  crois 
îft^,le  rêfte,  nous  irons  à  Rome ,  préfente,  à 
Mprit  lin  fens  déterminé  ,  &  qui  s'entend 
^'ïdépèndammeqt  de  tout  autre  mot. 

D.  Suffit^il  qu*un  verbe  Joit  à  ta  fuite  de 
^^  conjonÛion  que   ou   de  quelques  autres 
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mots  ,  pour  être  mis  au  fubjonéiif  ? 

R.  Non  :  il  faut  encore  que  Tufage  des 
langues  le  demande.  Ainfi  dans  les  mêmes 
occafions  où  en  latin  on  met  un  fubjonftif 
après  y?,  il  faut  mettre  un  indicatif  en  fran- 
çois,  &  dire  ,^  vous  étiei^fage ,  &  non  pas, 
Ji  vous  fujjiez  fage* 

D.  Comment  connoîtrai-ie  donc  ,  quanà 
après  une  conjonûion  précédée  ou  non  précédée 
d*un  verbe  ^  on  doit  même  le  tems  du  verbe 
fuivant  au  fuhjonSiif  ^  plutôt  qiCà  Vindicatif  X 

JP,  L'ufage  eflla  feule  règle  qu'il  foît  fût 
de  fuivre  en  cette  occatfcn.  On  peut  néan- 
moins dire  en  général ,  que  quand  les  con- 
îondions  précédées  d'un  verbç  au  préfent  ^ 
demandent  dans  les  verbes  dôi\t  elles  font 
fuivies ,  une  fignification  qui  tienne  du  dçute 
ou  de  l'avenir  9  &  qui  n'exprime  pas  une 
chofe  aâuellemeot  préfente  ^  ces  verbes  fe 
mettent  au  fubjonâif. 

D.  Appliquez  cette  obfervatiou  généralf  à 
quelques  exemples.  'y 

A.  Dans  ces  phrafes ,  Jlp  ^i/pc;/^  tout  afin 
que  vous  AhiiÊz  à  la  campagne.  Je  lui  par- 
donne  ,  pourvu  qu'il  soit  plus  raijonnable. 
V éclair  paroît  avant  que  h  tonnerre  fe  fasse 
entendre.  Il  faut  qu'un  jeune  hornme  soit  do' 
elle.  Je  veux  que  vous  ayïEz  plus  de  politejfè* 
Je  crains  que  vous  ne  soyez,  la  dupe  de  votre 
indifcrétion  ,  i^c.  les  'féconds  verbes  font  au 
fubjonftif ,  parce  que  laconjonâion  que^n- 
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nonce  âan$  e«s  verbes  une  lignification  de. 
doute  ou  d'avenir. 

On  met  fouvent  par  la  même  raifon  les 
verbes  au  fubjondif ,  quand  la  conjonftion 
^ue  qui  les  régit,  eft  à  la  fuite  d'un  verbe  qui 
interroge ,  ou  qui  eft  accompagné  d'i^ne  né-  .,.  _ 
garioo,  comme  dans  ces  exemples,  Fenje^^ 
'oous  QV*  en  formant  la.  république  des  abeilles^ 
Dieu  n* AIT  pas  voulu  injlruire  les  Rois  à 
corm^ander  avec  doueeur,  &  les  fu jet  s  à  obéir 
avec  aijtotnlFharao^^e  je  ptrft^doit  pas(i\3Z 
fci  Iftaétites  PussENi''^r«i  échapper. 

Quoique  dam  cette  pKrafe  tirée  <f une 
Grammaire'  françoîfe ,  H  ne  faut  pas  r^imagi^ 
Mr  fite  ce  fait  fans  fondement  qu'on  dise  jue 
'e  pfomm  ce  e/}  propre  aux  deux  nombres  ;  ' 
k  verbe  ^imaf^net ,  foie  accompagné  d'une 
libation  ^  ce  n%ft  paâ  line  raifon  poufmet- 
tte  iij/^  au  fub)onaif  y  &  il  falloit  dire ,  que 
^^fmjânsfmdement  fufon  dit  que  le  pronom f 
t^trce  que  w^ue  qui<  eft  avant  dit  n'en  pas  ré* 
gi  par  f  imaginer  $  maispai'  cejbis  qui  eft  fans 
négaïkm-,  &  que  dVtUeurs  ce  que  ne  de- 
mande pas  plus  ici  dans  le  verbe  dont  il  eft 
foivi  9  une  hgiûfication  qui  tienne  du  doute 
ou  de  l^v^nir  ;  ^ue  fi  l'on  difoit ,  c^ejt  Jans 
fdndemem  qt^én  dit ,  &c. 

Les  pronoms  relatifs  que ,  qui ,  &  les  au* 
très,  dans  les  mêmes  circonftànces,  régi  fient 
aoflî  le  verbe  fuivant  au  fubjondif ,  comme 
dan$  cette  phra(è  ,lln^ya  point  dans  le  cœur 
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de  l'homme  de  bons  mouvements  qu£  Dtetf 
ne  PRODUISE  ,  comme  auteur  de  tout  bien  :  & 
4ans  ces  deux  vers  de  Racine , 

Depuis  trois  ans  entiers  y  qa*4->t-il  dit  j  qu'a-t<ii  ^t  9 
Qui  ne  pjioxiTte  i  Rome  un  Empereur  parfait  ? 

D.  jQuelles  règles  peut'on  fiàvre  four  fa^ 
voir  en  çuel  tems  du  fubjonâtf  on  dou  mettre 
tut  lerbe  ? 

.  R.  I.  On  met  le  v«rbe  qui  fuit  la  conjonc- 
tion au  préfent  du  fubjonâif  9  quand  il  expri- 
me une  chpfe  préfente  pu  à  venir  :  &  alors 
le  verbe  qui  précède  la  con}onâion  9  ne  peut 
être  qu'au  préfent  ou  au  futur  de  l'indicatif. 
.  En  forte  qu'on  peut  établir  pour  première 
règle ,  que  quand  le,  verbe  qui  efl  avant  la 
conjondion  >  efl  au^  préfent  ou  au  futur  de 
rindicatif,  &  qu'on,  ne  veut  pat  ÇKpritrier 
dans  le  fécond  verbe;tinetcho.fe  paffée ,  il  faut 
mecrre  ce  iecond  verîbe  au  pr^fefit  db  fub- 
JQndif ,  coinme  ^ns  ces?  jjiir^fes ,  'Les  mu" 
veaux  philofophes  vBUXfif^T  ^^ue  la  couleur 
SOIT  un  fennmènt  de  t*ame»  J'attendrai 
çue  la  belle  faijon  revienne  ,  &€• 

IL  On  fe  fert  ordinairenient  de  Timparfait 
du  fubjondif  »  pour  marquée  unç  chofe  pré- 
fente ou  à  venir  à  l'égard  d'un  tems  pafle  ou 
conditionnel  >  exprimé  par  le  verbe  qui  pré- 
cède la  conjonâion. 

Ainfi  la  féconde  règle ,  eft  que?  quand  le 
verbe  qui  précède  la  conjonâion  eft  à  quelr 
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qu'un  des  cems  palTés  ou  conditionnels  ,  & 
qu'on  ne'  veut  pas  défigner  par  le  feconi 
verbe,  un  paffé  plus  éloigné  que  celui  du 
pemîer,  if  faut  mettre  ce  fécond  verbe  à 
Wmparfaït  du  fubjbnftif ,  comme  dans  ces 
plirafes.  Les  Egytlens  ne  dout oient  pas 
que  certatm  ammaux  &  certaines  plantes  ne 
FUSSENT  des  divinités.  Je  SOUHAIT  OIS  que 
vtms  ARRIVASSIEZ.  CoHgula  voulut  ^ue 
les  Rùtnâim  /«'  rendissékt  des  honneurs 
divins.  Dieu  a  ebrmis  que  les  infidèles  pro-" 

FANASSiÊNT  fcs  lïeuxfotnts.  J'AVOIS  EMTE- 

CHÉ  qu^on  ne  vous  insultât.  Je  serois 
bien^aije  quévous  me  donnassiezyI^  vosnou- 
velles.  AuRiEZ-vdus  voulu  que  j^accu- 
sasse  mon  frère  y  &c.  - 

m.  On^mploîe  le  prétérit  du  fubjonffîfi. 
quand  on  veut  parler  d'une  chofe  paflee  &' 
accomplie  par  rapport  au  tems  (tu  verbe 
qui  précède  la  conjonâion  :  &  ce  tems  n'eft 
ordinairement  que  le  préfent ,  le  prétérit  in-  • 
défini ,  ou  le  futur  d«  Tindicatif^comme  dans 
te  phrafes;  Je  doute  qu^ aucun  phUof)phe 
^^TJaniais  bien  coKnu  f origine  dès  vents. 
Il  A  FALLU  que  j'aie  sollicite  tous  met-, 
i^es.  Je  n'entreprendrai  rien  que  je 
«'aie  consulte  des  perfonnes  jages ,  &c. 

IV.  Le  plufque- parfait  du  fubjondlif  sVîm- 
ploieaufli  pour  dénjgner  une  chofe  abfolur 
ment  paflTée  &  accomplie  :  mais  ce  n'eft  qu'a- 
près un  verbe  à  Kmparfait ,  au  prétérit ,  îlu 
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plufque-parfait  de  l'indicatif^  ou  à  un  des 
deux  conditionnels,  conuna  dans  ces  phrafesi 
Je  ne  savoir  pas  que  vous  eussiez  étudié 
leî  mathématiques,  y ms  ne  CKVjsspaSi  ou, 

vous  n'avez  p^5  CRU  gu'on  VOUS  EÛT  TEN- 
DU un  piège.  Nous  Avions  iGVtojiéquek 
Roi  vous  EÛT  ACCORDE  Cette  grâce*  Fous 
•PROUVERIEZ  mauvaiy<,  QM. f  'vpwi  auriez 
TKo\5v£  mauvais  que  nous. evssiov$  con- 
TREvEjî^u  )à  vos  ordres^  .  . 

Il  y^  quelques  pccafions. où  ^  pour  expri- 
mer par  le  fubjondif  uœ  chofe  ou  une  aâiott 
pafTee  &  accomplie  dans  un  tems  paflfé  ,  il 
faut  doubler  le  verbe  auxiliake^voir  ;  conv. 
me  dans  ccr  exemple.  Quelque  diligence  que 
vous  eujjiez  pu  faire  ,.  je  nt  pendis  pas  que 
vous  EUSSIEZ  EU  Dinéavant  midu 

D.  Y  at'û  toupurs  dans  chaque  tems  iii^ 
fubjonâif,  une  déférence  df  indexions  qui  le  du 
fiingue  de  tout  autre  tems  ? .  . 

R.  Non:  dans  quelques  verfcei,  comme 
dan$/«ïV,les  perfonnes  dupréfenc  j&de  l'im- 
parfait du  fubpnûif,  hors  la  troifiemedu  fia-* 
gulier,  fe  reffemblent  r.dans  d'autres,  comme 
dans  aimer ,  les  trois  perfonnes  du  fingiilier& 
la  troifreme  du  pluriel  du  préfenç  du  uibjonc* 
tif,  font  les  mêmes  qUe  dans  lepréfentde  in- 
dicatif: &  dans  prefqpje  tous  les  verbes,  la 
.  première  &  la  féconde  perfonne du  pluriel  du- 
préfentdjiArubjonâif  &  dçl^impaxfaii;  ds  ilfl? 
diçatiffont  fcmblables. 
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D.  Oue  pettt-^n  faire  pour  s'ajjurer ^malgré 
ctîte  conformité  d'inflexions  ,■  du  véritaile  tems  ■■ 
où  eji  un  verbe  ? 

k.  Il  feut  ftjbftituer  au  verbe  furleqpd.Qfi  -, 
a  quelque  douce^le  yevhe faire  doiH.tpi>te$  les , 
inflexions  font  différences  lesuneç  des  autres, 
Ainfi  poui:  favoit  en  quels  tems  font  les  fe- 
c.onds  verbes  dans  ces  phrafes ,  Ilfmt  que  je 
fniffe.  Ufalloit  que  jefini^kje  ^s  ^'il  aime, 
h  doute  qu^il  aime. Quand  nous  mrrïpms.^uoi^ 
que  nous  aimions ,  ér^.  on  dira  ^  Il  faut  que  je 
f^Jfe.  Ufalloit  que  je  fif]è.  Je  vois  qu'il  fait.  Je 
àpuie  qu'il  fajp.  ^akd  musfeftons.  Quoique 
^usjajïîons. 

D.  Pourquoi  avez-^ms  appelle  le  premier 
ttms  du  {ubjonâif,  préfej^t  ou  futur  ? 
.  R,  Parce  qu'il  s'emploîeauffi  fouvenr  dans 
le  fans  de  Tuh  que  dans  le  fens  de  Tautre.  II  eft 
2u  préfenc  dans  cette  prafe ,  Croyez^vous  qu*il 
501 T  en  chemin  F  c^td-ï-dhç,croyeX:^wus  qu'il 
^^'^enchemn  ^  lleft.an  fmuir  dans  celle  ci , 
y  necrûispatqp^^il  vienne  demain,defi  àdirejf 
y  ne  crois  fus  quHt  viendra  d^nain* 

De  Vlnfnitif. 

15.  ^u'efl  ce  que  l^ Infinitif? 

^ .  C'eft  dans  te  verbe  une  maniefe  de  fi- 
gniGer  fans  affirmation  ^  ou  de  fignifier  Taf^. 
wmation.indéfinimeoi,&  qui  parconféq.uent 
^'eft  £ufceptible',ni  de  ûptnfares  |.  ni  de  per*» 
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D.  Rendex^moi  cette  d/finittonplus  ffnfiblc 
pat  quelques  exemples.        .    • 

R.  Quand  je  dis ,  être t  avoir ^  aimer ,  finir ^ 
iyc^  je  fais  feulement  entendre  la  fignîficatîon 
de  ces  verbes  d'une  manière  générale^  fans  y 
rien  ajouter  de  plus. 

Quand  je  dis ,  je  veux  boire  ^  je  nf applique 
à  lire,  j'ai  befoin  d^ écrire  ;  on  ne  trouve  au- 
cune affirmation  dans  les  mfini(ifS|  bf^e^lire^ 
3c  écrire  ;  &  c*eft  comme  fi  je  di(ois,  je-veux 
la  boiJI[on,je  m'applique  à  la  leChre^faiber 
foin  de  Récriture. 

Mais  fi  je  dis  y  je  crois  favahr  cette  règle  , 
je  me  flatte  de  réuffir  dans  mon  entreprise ,  on 
font  qu'il  y  a  dUn^  les  Infinitifs  ,  javcir   & 
réujflr  y  une  affirmation  exprimée  indéfini- 
ment fans  nombre  ni  perfonne:  &  c*eft  com* 
me  fi  je  difois ,  je  crots  que  je  fais  cette  règle, 
je  me  flatte  que  je  réuffîrai  dam  mon  entreprife. 
D.  Pourquoi  ce  mode  eft-it  appelle  infinitif? 
Jî.  Parce  qu'il  n*exprime  Taâion  ou  k-fi- 
gnification  du  verbeque  d'une  manière  i  ndé* 
finie  &  indéterminée ,  c*e(l*àrdire  ^  fans  af« 
firmation,ou  avec  i'affirmatioQ  indéfinie ,  & 
fans  au^n  rapport  exprimé  de  nombres  ni 
de  perfonnes. 

D.  jQiiel  eft  Fufage  commun  de  IHnJmif 
dans  laGrammahre  ? 

JR.Oeft  dedéfigner  &  de  fpécifier  le  verbo 
dont#fi  veqt  parler  ^  comme  les  Homs  fedé* 
fignem  paur  leur  nominatif  fingulier.  Ainfioo 
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tftle  verbe  aimer  ^  le  wethc  finir ,  le  verbe 
faire f^c.  comme  on  dit  le  nom  prince yle 
mm  table,  &cT. 

D..  Sp^affirmation  ejl  effentielh  au  verbe jpn 
ne  pem  donc  pas  regarder  infinitif  comme  ua 
verbe ,  quand  il  nejtgnifie  pas  P affirmation. 

fi.  H  eft  vrai  qrfon  peurle  confidérer  plii. 
tôt  comme  un  nom  fubftantif  qui  exprime 
,  Taftion  ou  la  fignification  du  verbe,  &  dont 
on  peut  affirmer  quelque  chofe  par  un  au^rcj  - 
^erbe:  comme  quand  on  dit ,  Ailier  Dteu^ 
i'efi  accomplir  le- premier  ir  le  pliés  gratid  de. 
je:  commandementr. 

75;  Vinfinitif  regardé  comme  nom ,  ejf-ileit' 
foi^  conforme  aux  autres  noms  fubjhmifi? 

Jî'.Non  :  il  en  eft  difFérenc,  en  ce  qu*if  ,, 
conferve4e  régime  du  verbe  >  qtfirn'â  poii^î 
de  genres,  &  qtfon  ne- peut  pas  y  joindre 
*adjedifi  Mais  il  peutfe  décliner  au  fingu- 
lier  feufement  avec  l'article  indéfini. 

B,  Déclinez  l^infinitifUre^  '  ' 

R.  S  I  N  G  trt  r.ji»it^  ( 

Nom»  Ace.  lire:  * 

Qen.   Abu        de  lire; 

Piif..  à  lire..      *^       .    *  ' 

D.  ¥atie%'^  moi  voir  par  de%  exemples  quel 
tifage  on  peut  faire  des  cas  de  l'infinitif f 

Kom..  /îff  çitune  bonne  occupation* 


'    l  , 
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ZyO     D  t  Pn^iérês  du 

G  en.      l'ai  envie  oe/ir^. 
Dat.      je  pafle  mon  tcxns^ /ir^» 
Acc>.     jeveux  lire. 
JHhlé      je  viens dcUrei 

Il  y  a'  pourtant  en  françoîs  quctquts  verbcr 

dont  les  infinitifs  font  de  vrais  noms  fubftan- 

tifs,  fufceptibiesdegettres>  de  nombres,  & 

^e  cas  avec  l'article  défini ,  comme  le  dt-- 

nerjie  fouper^  le  boire^  le  manger,  lejavoir,  &c. 

t>.  Uînfinu^,  nfe^-H  pas  au  màni  jujcepti-^ 
ilê  de  iemst 

R.  Oui  :    &  voici  les  obfervatîons  que 

Pon  peut  faire  à  cet  égard. 

.   Ge  qu'on  appelle  le  préfeot  de  l'infinitif 

lie  fe  rapporte  de  foirmême  à  aucun  tems  dé- 
terminé ,&  oft  peut  l'employer ,  fui vant  les 

"'^  circonftances  du  difcours ,  aufli-bien  pom  le 
pffé  &  pour  le  futur  ^  que  pour  le  préfent. 
Ainfi  dànshvom  me  ^H>yez  écrire  ,  écrire  fe  rap 
porte  au  rems  préfent  ;  dai»,  vousmhvetjvu 
écrire ,  il  fe  rapporte  au  paflS^;  &  dans  ,  vous 
me  verrez  écrire ,  il  fe  rapporte  au  futur. 

Mais  quand  on  veut  exprmïerdans  l'infini- 
tif, un  paffé  par  rapport  au  tems  du  verbe  qui 

'  '"lé  précède ,  on  fe  fert  du  participc.paflif ,  au- 
quel on  joint,  ou  Tinfinitif ^i;oir ,  ou  Tinlini- 
xïÇèire,  fuivant  la  nature  des  verbes  :  com- 
ine quand  on  dit,  vous  m&pàrx)i^ez  avoir 
PERDU  voire  argent,  e\t,f  ai  cru  être  arrî^ 
y  É  trop  tard. 

jPoar  exprimer  de  îri4n\«  dans  rinfipitîfp^^ 
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fbtur  par  rapport  au  tenns  du  verbe  qui  eft 
auparavant  »  on  joint  l'infinitif  ^/evoir  à  celui- 
dn  verbe  dont  its'agit:  comme  quand  ondit^/  ^ 
jecroyoh  hevoir  suivre  ce  procès  ,  ou  ,je 
ctotV  BEVoi^  sifivRE  ce  procès,  '&c. 


ARTICLE  ni; 

■  » 

'  De  lor  Formation  des  Tems. 

D.  A^  U  A  N  D  0»  faè  conjuguer  les  quatre 
V^  verbes  que  sjous  avez  apportes  four- 
exemples  des  quatre  conjugaifons,  ejt-on  en  Aat 

de  conjuguer  tous4es  autres  f 

R.  Non  :  parce  qu'outre  k  diverfîté  des* 
termînaifàns  de  linfinitif ,  il  y  fen  a  encore 
une  très -grande  dans  les  terminaifcrtis  des 
tems  que  renferment  les  autres  modes;  Er  Ton 
ne  faura  bien  conjuguefc  les  verbes ,  qu'après 
avoir  appris  les  règles  générales  .&  particui 
lieras  qui  regardent  la  formation  de^  tein^; 

D.  Comment  dhiJe^t'Oniestémsd^tm  verbe 
conftdérés  par  Pekprepori  ?         •       —  -      -  : 

/?•  On  les  divife  en  ternsfimpter,  &  en  tems 
tompojcs.  '  '  ' 

D.  Qu^efl-ce  que  les  remsjtmpîes  T 

K.  Cq  font  les  -tems  exprhné^r  en  Un  feut 
mot ,  ou  accompagnés  feiriement  des  pro^' 
»oms  perfonnels,  comme  amant  ^faimois  ^. 
jVtmerai,,  is'c^^ 
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D.  j^u'ejl'Ct  que- Us  temt  compofés  f 

R.  Cefontcèuxqui  fe  coiijuguçiK  touioars 
avec  quelques  temsjimpbs  du  xei:b<ç auxiliai- 
re vïi'oir  ou  êiré ,  commQf  ai  fini  p, f  avais  fini  ^ 
jtfuts  tom^é ,  fétm-tomb'é ,  à'c. 

H  y  err  a  quelques-uns  que  Pon  peut  ap- 
^cWerJur compofés,  p^ice^  qtfUs  fe^conjuguenc 
avec  les  tems  cempofés  du  v^erbe  'auxiliaire 
av(àr  ,  cpmiae  fat,  eu  fini ,  favm  eu  fini , 
fàurois  eu  fini ,  fèujfe  'eu  fini ,  &c.  '   ' 

D.  QugUfom  les  tems  les  plus  d^cUes  i 

former? 

JR.  Ce  font  les  tems  Cmpîes^ 

T).  Parmi  ces  temsfmpies  ^comment  afpeU 
le.-i'On  ceux  d'où  fe  forment  les  autres.  ? 

JR.O  n  les  appelle /^rîwifi^. 

D.  Quels  font  ces^ems primitifs? 

R*  Ce  font, 
l^  L'Infinitif  préfent. 
^  Le  Participe  adif  préfent. 
3 .  Le  Participe  paffif  préfent. 
4*  Le  Préfent  de  l'indicatif* 
5.  Le  Prétérit  de  rindicatifl 

D.  Ces  tems  primitifs  ont  ils  les  mêmes  ter^ 
minaifons  dans  tous  les  verbes  y  ou  ju  moins- 
dans  les  verbes  d'une  même  conjugaijon  ? 

B.  Non  :  &x'eft  de  là  que  vient  la  grande 
variété  qu'il  y  a  dans  les  verbes  de  là-îahgue 
françoife. 

D.  Comme  il  ejl  nécefaire  de  favm  ces  dif 
férmtes  terminatjpns  des  tems  primitifs ,  pour 
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être  en  état  d^en  former  les  autres  tèms^y  a-t-il 
fuelques  règles  générales  &  abrégées  qui  puif-^ 
fèm  enfacutterla connaijjance ? 

il.  Oui.:  &  par.  ce»  règles  on  fâura  en  tres- 
pcu  de  tems ,  les  différences .  effenrielks  de 
pre(que  tovLs  les  verbes  françois. 

D.  En  quoi  confijhht  ces  reglts  f 

A.  Elles*  coniîfttenr  à  diftinguer  dans  cha^ 
que  conjugaifoH  ,  les  verbes  dont  les  tems 
primitifs  font  terminés  de  la  même  manière  ^ 
Ceft-à-dîre ,  à  trouver  des  terminaifons  de 
tems  primitifs,  communes  à  plufieurs  verbes, 
jcà  mettre  au  nombre  des  verbes  irréguliers 
ceux  qu'on  ne  poura  pas  y  rapporter. 
.  D.  Var  où  doit-en  d'abord  confidérer  %m  ver- 
be y  pQur  [avoir  dam  quelle  clajfe  ou  différence 
d^une  même  conjugaifon  on  poura  le  ranger  s^ 

R.  Par  rinfinitif  dont  les  terminaifons  va^ 
rient ,  comme  nous  Tavons  dit ,  fuîvant  les- 
lettres  ou  fyllabes  qui  précèdent  les  finales  err 
ir ,  oir,&  re.  Il  ne  fuffit  pourtant  pas  toujours^ 
qae  plufieiirs  verbes  fe  reflemblent  par  les 
terminaifons  de  leurs  infinitifs,  pour  être  mi» 
dans  la  même  claflè;  il  faut  encore  qu'ils  aient 
ks  mêmes  terminaifons  dans  les  autres  tems 
primitifs.  Ainfi  ,.  quoique  courir  &  moupir 
ibienc  l'un  &  l'autre  terminés  en  rir  à  l'infi- 
nitif, ilrne  (ont  pas  pour  cela  de  la  mem& 
claflè  ,  parce  qtfils  font  terminés  bien  diffé- 
remment dans'les  autres  tem&prisoitifs^  corn* 
nac  on  va  le  voir,  _ 
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p.  Ne  feuuon  pa%  donner  q.tielqùe  raipw 
pmtrquoi  les  terminaifins  des  tims  primitifs  de 
flufieuTs  verbes  Jjom  JemUaiks  ? 

R.  Oui'  :  c'eû  fouveBt  parce  çi'ils  font 
formés  tes  uns  des  autres. 
^   On  appel  1  e  verbeijimplesj-ceux  qui  fervçûf 
-S  en  former  d'autres,  &  verbes  cemp^fésyCtux 

3ui  font  (brmés  d'un  verbe  iimple,  paj  l'ad- 
ition  d'ime  ou  de  plufieurs  fyllabes.  Aûiil 
mettre  cft  un  verbe  fimple  i  ^  permettre  ^  pra- 
mettre ,  commettre  ^  cùntprtaneitre  ,^  ^ç.  font 
des  verbes  compofés  de  mettre. 

P.  J^f^lleregk^et^'MMIirençQnp'queiu 
ce  de  cette  objervatwn  r 

JR^Queleverbe  fimple  &  (es  compofés  ont 
ordinairement  les  mêmes  terminaifons,  non 
feulement  dans  leurs-  tems  primitifs ,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  tems  ;  Se  qu'ainH' 
H  fuffit  de  lavoir  la  cQdJMgairon  d'un  verbe 
iimple ^^ pour  être  en^at d'en  cor^uguer  les- 
compoles^  ;  "  - 

D.  Quelles  font  donc  hs  àifftremct  tttrmi^ 

paijbns  des  tems  primififs  ? 

R.  Les  voici  pour  chacune  deik  quaerecon^ 
jugaifons^,  &  nous  les  marquerons  Içulement- 
par  les  chiffres  i.a.j*^.  5,.  luivanp  Tordre 
que  nous  avons  déjadonné  aux  tems  primitifs. 

PREMIERE  CONJUGAISON. 

t  2i  3.  4*  5. 

er,  ant.  é,  e»  ai. 


/Chaf.  VI.  Art.IIÎ.      ajy 

Tous  les  verbes  de  la  première  cmijiigai- 
fon ,  qui  font  en  très-  grand  nombre ,  fuivenc 
cette  règle  génét aie  pour  leurs  teim  priini- 
tifs ,  excepté  fealement  aller  êi  puer, 

SECONDE  CONJUGAISON. 

'•  SL»  %•  X*-  %• 

nnir,        nnijfanu         £ivV  ]e  fin//*         }tûnisi 

Premterâ  différence: 

fentirt      fent4nf«       fenci» .        .  je  fcn;.        je  fcnt/V» 

Les  verbes  de  cette  première  difSrenre 
perdent  au  préfent  de  l'indicatif^  la  confcn- 
ne  qui  précède  ir  de  l'iofinitif.  Bouillir  ^  jet 
hous.  Dormir ,  je  dors.  Mentir  fje  mens.  Var^ 
^jr ,  je  pars.  Se  repentir  ^je  me  repens.  Servir  ^ 
j^Jm.  Sortir  Je  firs^ 

Seconde  diff^ence. 


u 

z* 

3- 

4. 

S' 

inir. 

tnant^ 

fMI. 

iens. 

ins.. 

tenir. 

tenanp*^ 

tenu. 

\e  tiens. 

je  tnfl 

yenin 

ytnant» 

yen». 

ÎC  viens. 

je  v/wt 

iimr  a  fes  inflexions  comme  Jinîr* 

Ttoifteme  différence.. 
ï.  2.  j.  4.  j. 

w-  rantm  êrt,  re.  riS: 

c^^rjr,      coaVr/fff/*    coav.<rf«     je  couvert      îecouvri/i, 
fû-iff/ir»     Conffrant.    (ouSeru    jcfonSbref      je  fooffriV, 


t^6    De  la  for  motion  des  Tem^m^ 
Appauvrir  a  les  tems  primitifs  comme fittr. 

Les  verbes  îrréguliers  de  la  féconde  con- 
fugaifon,x:'eft-à^ire,  ceux  dont lescems pri- 
mitifs ne  peuvent  fe  ranger  fous  aucune  des 
quatre  efpeces  précédentes  ^  font ,  courir , 
cueillir,  faillir  p.  fuir ,  hayt^ ,  mourir ,  ouir ,  aue- 
rir,  acquérir  ^  faillir  9  treffhillir y  vêtir ,  revêtir. 

TROISIEME  CONJUGAISON, 
r*  2.  3.  4*  .       T- 

evùir»        €vant,  h.  •  ois,  uu- 

iccevoir»   tccevMtt,      xeqtt^       jt  teqoisw-  je  xcqmsm 

Les  verbes  irréguliers  de  pette.  troifîeme 
conjugaifon  ,.  font,  avoir ,  choir  ,  déchoir, 
échoir  y  falloir ,  mouvoir ,  pleuvoir ,  pouvoir  ,• 
f avoir ,  feoir  ^  s'ajfeoir  ^furfiolr,  valoir ,.  voir , 
pourvoir ,  vouloir,. 

QUATRIEMECONJUGAISON. 
r.         2\         y.         4^         5. 

aA\  i<4;f^»  dtt>  d$l  dif* 

retidrf»       rendant*      tttkdu*      )t  tends»     Retendis» 

lépondrc»  tépondant»  tépondu»  je  réponde  je  xéfiondâf 

Première  di^érence. 
i.  2.  3.  4.  5,' 

iridre»  '    igna/tt»*          int,  ins,  *igni$, 

étendre,     ctzignant,  cnjntm  je  CTZtus^  je  cnùgMS. 

peindre  f  peignant,  pe/»f.  je^einx»  jepei;jvïi.« 

ipindrcé  j oignant»  ] oint.  _  je  )oi«;t  •  j ç  \oigms% 

Seconde  di^rence.  •  • 
r.  £.  3.  4.  5. 

rtJr*.  éiifanf,  tt^  ^    ais.  us,- 

fUire.      plaifant*  pltt*.  |epl<ii/»      i\c^l  4s^ 

taire-      taifant^  ti».  jetasu        ^t»h- 
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Tmfteme  ^érence^       .  .  , 
î,  â.  3.  4«  5* 

jQuatrime  différence. 

■)    ou     ><      oa      >         M*         ■)  >      »5. 

*M/rf.  i    I  «7/i»r.  «*  ^  ois*  ^ 

rtp4Îfrr,    teipaijfattt*        l'ep/.*,       ')erep4/V,     |èrepi».V 

ciiTmnotfre*conn'^>tfptn(t     couu;'.      ^e  coonoû.  je  ûoiiniyif 

pioUre.     ^Aïoijjanr,        pirr,        jé^atô/V.    jcjfarw. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  quatrième 
conjugal fon ,  foift ,  battre ,  boire,  brairèjbrui'^ 
re  y  àr€oncire,j  cipre  ou  clorre ,  conclure  ou  cptt^ 
clurre ,  confire ,  ro«ire ,  croire ,  ^ir  e ,  maudire^ 
écrire ,  être  ^exclure  ou  excîurre  ^  faire ,  yhVe  » 
iir^.y  i/<irtf ,  nw^ttr^ ,  moudre  ,  «^/^rf ,  mire  ^ 
frendte\  rire  /rompre ,  foudre ,  abfoudre  ,  ré^ 
foudre ,  fuffire ,  jw-ur^ ,  traire ,  vaincre ,  'yit/r^. 

D.  Pyottr. «e  1»^  rien.lai^er  à  défirer  fur  c^ 
atticle ,  réciteZ'-rnoi  de  futpe  les  tf^is  pimitifz 
de  toits  les  verifd  irrégulier  s-  de  chaque  conju^* 
gaifon.' 

R.  VERBE-S  IRRE'GULIERS 

de  la  première  conjugaifon.. 

V   •      •^^»  3-  4.  y. 

•    aller.       •   alkrvf.  allé.  ijevais.         i'allat. 

paa.  -.      f«iant.  pué,  je  pus.      ,je  jmai. 


a  5  ?    De  hformofhn  des  Tems, 

VEilBES    IRRE'GULIERS 

dt  ta  féconde  conjugaifon. 

;       4-        .       f • 

je  cours*      fe  courue. 

Je  cueille*  j  c  cueillis  » 

je  faux.  le  ^illis. 

je  fuis.  je  fuis* 
je  haïs* 

je  meurs.  jemoarat« 

)'ois«>  j'oois. 

l'acquiers»  j*acquis« 
rje  faille 


ï. 

Z. 

3^ 

.courir, 
^cueillir* 
faillir, 
tfuir* 
Jiaxr. 

courant* 

cueUlaut. 

faillant. 

fuyant. 

haïlTanr* 

couru. 

cueilli* 

failli, 

fui. 

haï. 

mourir* 

mourant» 

mort* 

^uxt* 

■oyant* 

oui* 

V 

quérir* 
jicquérir,- 

acquérant* 

acquis* 

ïâilUr: 

faillant* 

failli. 

/je  laiiic  ^  . 
(je  faillie.  J 


trefTaillir*    treflaillant.  treflâilll*    j e  trefTaillcje  tre Aaillis  « 
•vêtir.  vêtant*        vêtu*  \t\fiti',        je  vêtis* 

ifcvêtir.       revêtant*    revêtu*       je  revêts."  je  revêtis* 

yERBES    IRRE^GULIERS 

de  la  troifieme  a^njugaifon» 


U 


z. 


«avoir. 

choir, 
nféchoir* 

faUoir* 


ayant. 


3 


en* 

chu* 
d^c^u* 
distant*      échu. 
faU-j* 

snouvoir*    mouvant,    mu. 

.j^leuvoir,    pleuvant,    plu* 

J>o"Uvoir.     Trouvant,     pu. 
avoir.         lâchant.      fu« 
/féant      > 

fcoir*       "^    o«       y  ^$. 

*feyant-  J 
s'afTeoir.      s^aLileyanr.   affîs* 
furfcojr.      furfoyant.   furfîs« 
valoir.        valant.        valu, 
voir.  voyant.       vu., 

■pourvoir,  pourvoyant*  pourvu, 
vouloir*     VQittUnt*     voolvif 


^ai. 


je  dé(5hois.  je  déchas; 

j'échois. .  jVchus« 

il  faut*  il  fallut, 

je  meus.  }t  mus* 

il  pleut,  il  plut* 

je  puis.  je  piit, 

je  fais*     ,  je  fus* 

jefieds. 

je  m'aflîcds.jc  m*aflfîf« 
jefurfois.'   jefurfis* 
je  vaux.      je  valus* 
jcvoiS-;^       jevif*' 
je  pourvois,  je  pourvus* 
ifi  yeux,      je  vpulus^ 


•ii 
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VERBES IRRÉGÛLIERS 

de  la  quatrième  çonjugaifon^ 

5-  4*  5.^ 


I. 

battre. 
èoirç» 
braire, 
bruire, 
circoncire* 
clor^ 

clorre* 
fconclucc 
1       ou 


2. 
battant. 
bav!»nt. 

brayant* 


\ 


bâtto*       je  bats.        je  battis. 
bu.  wbets.       je  bas. 

le  brais, 

<circoncis«|e  circoncisse  circoncis' 
clos,     je  clos. 


.      ^^       ^concluant,  conclu. 

^çendurrc.  ^ 

confire*  confifant,  confit, 

confant.  couA;» 

croyjrnt.  «tu 

difant.  dit. 


je  conclus,  je  conclus.  ] 


coudre;. 

croire* 

dirç. 

maudire. 

écrire. 

être. 

.cxcltttc.  ' 

faire. 

frire. 

lire. 

luire. 

mettre. 

moudre. 

naître. 

nuire. 

prendre. 

rire. 

rompre. 

foudre. 

abfoudrç* 

ré  foudre* 

fuffirc. 

fîiivre. 

traire» 

vaincre. 

VIVIC. 


je  confit,  jeconfts. 

je  couds.  }e  coùfis. 

je  croll.  [ecrus. 

je  dis.  je  dis. 

maudiÛ'an t. maudit,    je  m«udis.  fe  mait42s« 

écrry»nt.     écrit.        j'écris.  j'écrivis. 

je  fuif«  je  fus. 

j'exclus,   •  j'exclus^ 


étant.  été. 

excluant,    exclus, 
fiaviant      % 
i      ou        Lfait, 
"^iêfant.      J 

.  frit. 

lifant.         lu. 

lui  fan  ^       lui. 

mettant,    -mis, 

moulant,     moulu, 

naiflànt»     ^tié. 

nuifant.      nui. 

prenant»      pris. 

riant.  ri. 

rompant.    .|ompa. 


jpfais.  je  fis* 

jefrtj. 

je  lis.  je  lus* 

je  lui», 

je  mets.  -  je  mis. 

je  mouds,  je  moulus*  ) 

je  nais,  je  naquis. 

je  nuis.  jenuifis. 

je  prends,  je  pris» 

je  ris.  ]e  ris. 

}e  romps,  je  rompit. 


j'abfous. 
>je  réfous,    je  réfolus^ 


abfolvant.  abfous. 

j^réfoos. 
réfolvant.ii? 

Iréfolu. 

fufïîfant.     fuffi.  .  jefuffis.  je  fuffis. 

fuivant.       fuivi.  je  fuis.  je  fuivis* 

trayant.      trait.     '  je  trais, 

vainquant*  vaincu,  ^  je  vainquit^ 

vivant.       vécu*  je  vis.  je  vécus. 


24^     ^^  h  formation  des  Tems. 

Exceptions. 

Cette  règle  eft  pour  tous  les  verbes  régu- 
liers ,  à  l'exception  feulement  des  verbes  en 
^wir  &en  oir,  qui  pour  former  leur  futur, 
changent  enir  ,  en  tendrai ,  &  oir  en  rai , 
comme  tenir  y  je  tiendrai.  Venir^jeyiz^' 
DRAi.  Recevoir ^  je  fiBCB,y KM. 

Ve  RBES     IRRÉ^  GULIERS0 

1.  Cûnpgaifon. 

Aller ,j'îRAî.  Ewi/oye^r, /enverrai. 

1.  Conjugaifon. 

Acquérir  &  les  autres  compofés  de  querirt 
/acquerrai. 

Courir  &  fes  compofés ,  ^e  courrai. 
Cueillir 9  &  fes  compofés,  je  cubiilerai* 
Mourir  y  je  mourrai. 

3 .  Conjugaifon. 

AvoiryfAVRKi. 

Déchoir  &  échoir  9  compofés  de  choir  9  qui 
n'eft  prefque  plus  en  ufage ,  je  pécHERRAi, 
/écherrai. 

Falloir,  il  faudra. 

Pouvoir ,  je  pourai. 

Savoir,  je  saurai. 

Seoir,  je  sierai.  Son  compofé  s'a^eoir  qui 
eft  plus  en  ufage, /Vm'AssEiERAi  ou  je  m'As- 
siÉRAi.  Surfeotr  fuitla  règle  générale,  &  fait 
je  surseoirai. 
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R*  Les  verbes  irréguliers ,  qui  font, 

ï.  Ceux  auxquels  les  terminaifons  géné- 
rales dei  tems  primitifs  ne  conviennent  pas, 
cammé^audre ydom  les  tems  primitifs,  co«- 
/ânt ,  coufu ,  je  couds ,  je  coufis ,  ont  des  termi- 
naifons particulieres,&  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  verbe. 

^.  Ceux  qui  s*écartent  des  règles  commu- 
nes de  la  formation  pour  les  autres  tems,tels 
que  ceux  dont  nous  allons  parler. 
D.Du*eJi^ce  ^u^on  appelle  verhes  défectueux? 
R*  Ce  font  ceux  auxquels  il  nianque  cer- 
tains tems  ou  certaines  perfonnes  que  l'ufage 
n'admet  pas:  tels  que  font,  (guérir  dont  on  ne 
ts  fert  qu'à  l'infinitif,  ouir  qui  ne  fe  dit  plus 
guère  qu'à  l'infinitif,  au  prétérit,  &  aux  tems 
compofés,/rir^  qyi  ne  fe  dit  pas  aux  trois  per- 
fonnes du  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
quelques  autres  dontXK)us  parlerons  dans  la 
fuite.  • 

D.  Puifjuevoas^connoîjfez  les  tems  primitifs 
de  tous  les  ^verbes^  dites-moi  quels  font  les  tems 
qui  s'en  forment. • 

R.  L      / 

De  I'Infinitif  présent,  on  forme. 

Le  futur  de  Vindicatif  y  en  mettant  feu- 
lement ai  après  l'r  qui  fe  trouve  dans  la  ter- 
niinaifon  de  l'infinitif,  dont  on  fupprime  1'^ 
muet  final  pour  les  verbes  de  la  quatrième 
conjugaifon,  comme ^îWr,  j'aimerai. P/^- 

»ir,jE  PUNIRAI.  Pr^«^roJEjPRENnRAi;C>'i:, 

L 


2  44    15^  la  formation  des  Temsi 

Exceptions. 

.  Les  verbes  en  enir  changent  enant  en  jw- 
ne.  Tenir,  tenant,  que  je  tienne.  K^»ir,w- 
nam,  que  je  vienne. 

Les  verbes  en  evùtr  changent  evam  en 
§îve.  Recevoir^  recevartt,quejeTiEqoiv'E. 

Verbes  irre'guliers. 

i .  Conju^aifon^ 
Aller  ,  allant^  {^«e /aille* 

2 .  Qonjugaifon^ 
'Acquérir  &  les  autres  compofés  de  auerk, 
acquérant ,  j«é j'acquière. 

2.  Conjugaifortf 

Falloir ,  qu  il  faille. 

Mouvoir  &  foa  compofé  émouvoir, ,  moi^ 
vanty  que  ^f  meuve. 

Pouvoir  ,  pouvant  f  que  je  puisse.. 

Valoir,  valant ,  que  je  vaille.  Son  coçi- 
fofé  prévaloir  fuit  la  réglé  générale,  &  fait 
que  je  prévale. 

Vouloir ,  voulant ,  j^w^jV  veuille. 
4..  Conjagaifon. 

Boire  y  buvant ,  ^/itf;>  boive» 
Efr^,  ef^/2r ,  que  je  sois. 

Faire  &  fes  compofés ,  faifant  ou  /f/&»f , 
que  jevk^sB. 

^Prendre  &  fes  cQmpofés,  prenat^t,  que  je 
p^nne  ,  en  doublant  Vn. 
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IIL  LbS  PftEMlERE^ET  SECONDES  PER- 
SONNES du  pluriel  du  préfent  de  IHndicatif,  en 
changeant  ant  en  ons  &  en  ez.  Donner,  dan"' 
fiant,  nous  donnons,  vous  donnez.  Bâtir, 
bâîîjjànt,  nous  bâtissons  ,  vous  bAtissez, 
Devoir^  devant ,  nous  devons  ^  vous  devez. 
Ecrire  ,  écrivant 9  nous  écrivons^  vous  i- 
ci^jvez. 

Exceptions. 

Anmr ,  ayant ,  nous  avons  ,  vous  avez* 

Savoir ,  fâchant ,  nous  savons  ,  vous  s a- 
tez. 

Dire ,  difant  ,  nous  difons,  vous  dîtes. 
Des  compofés  de  ce  verbe,  il  n'y  a  que  redi" 
re ,  auquel  cette  exception  convienne.  Les 
autres  ,  comme  contredire ,  dédire ,  interdire, 
médife,6c  prédire ,  (ont ,  fuivant  la  règle  gé- 
nérale, nous  contre dijonsyvous  contredijez,  &c» 

Maudire ,  forme  régulièrement  ces  deux 
mêmes  perfonnes  de  fon  participe ,  maudij^ 
jant,neus  maudissons,  vous  maudissez* 

Etre,  étant,  nous  sommes  9  vous  êtes. 

Faire  &  fes  compofés ,  faijant  oû  fefant , 
nous  faijons  ou  nous  fe fins,  vous  faites. 

IV-  Les  PREMIERES  ET  SBCONDisS  PER- 
SONNES du  pluriel  du  préfint  dufubjonâif,  en 
changeant  ant  en  ions  &  en  i> (•  Répondre , 
répondant,  que  nous  repondions  ,  que  vous 
^ÉvosDiEZ.  Envoyer  ,  envoyant 9  que  nous 
INYOYIONS,  que  vous  UN  Y  o'iiEz.  Avoir  \ 

Liij 


\ 


24<^      ^^  làfirmation  des  Temu 

^  ayantf^ue  nousAYioixs,que  vous  ayiez^^^*^ 

Exceptions. 

Vouvw  y  pouvant  ^  que  nom  puissions  , 
que  vous  fuissiez. 

Etre ,  étant  ^  que  nous,  soyons  p.  que  votu 

SOYEZ. 

Faire  &  fes  compofcs  yfaifant  oufefant  ^ 
que  nous  fassions  ,  que  vous  fassiez  ,  & 
non  pas  que  nous  fejions  ^  que  vous  fefiez\comr 
me  on  l'entend  dire  affez  fou  vent  à  des-per- 
fonnes  qui  par  leur  état  devroient  être  les  plus 
attentifs  à  la  pureté  du  langage,  &  qui  ne 
fentent  pas  la  faute  grofliere  où  Us  tombent, 
en  difànt ,  par  exemple ,  J^ue  voulez-vous  que 
nous  fejions ?  U  faut  que  vous  mefefie^^un  plat'- 
Jtr  :  au  lieu  de,  ^ue  voulez-vous  que  nous  faj-^ 
ftOfu  ?  Il  faut  que  vous  me  fajjte^  un  platjhr^ 

1 1  L 

Dit  lARTrcrPB  passif,,  on  forme. 
Tous  les  ttms  compofés  qui  fe  trouvent  dan* 
l^ndicatîf ,  dans  le  fubjondif ,  dans  l'infini- 
tif, &  dans  le  participe  aâif ,  en  joignant  au 
participe  pa(fi£>  les  tems  fimples  du  verbe 
atuxiliaire  avoir  ou  du  verbe  auxiliaire  être  ; 
êc  les  tems  furcompofés ,  en  joignant  au  même 
participe  les  tems  compofés  du  verbe  avoir. 
Ainfi  du  participe  pdiffif  aimé,  fe  forment  les 
tems  compofés,/^!  aimé, feus  aimétfavois 
atmé^Jauralaiméy  fauroisaimé  ^  que  fait 
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ûimé^  que  feujfe  aimé^  avoir  atme\  ayant  au 
méi  &  les  temps  furcompofés ,  j^ai  eu  aimé, 
favois  eu  aimé ,  f  aurais  eu  aimé,  f^^jfi  ^^  ^^- 
méi&àvL  participe  i^zffiî tombé ,  fe  forment 
fes  rems  compofés ,  jejuis  tombé  ,  je  fus  tom^ 
bé  j  fétoîs  tombé  f  je  Jerai  tombé,  je  ferais  torru 
béy  que  je  fois  tombé  ,  quejefuffe  tombé  ^  être 
tombé  ^  étam  tombé. 

On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui  fe 
conjuguent  avec  les  tems  du  verbe  auxiliai- 
re être. 

IV. 

Du  PRÉSENT  DE  x'iNDicATiF  ,onforme^ 

L*i  MPÉRATi  F ,  en  fupprimant  feulement 

fe  pronom  perfonnel  je.  Taime ,  a  i  me.  Je 

finis f  FINIS.  Je  reçois ,  reçois.  Je  rends, 

KEN05.' 

JLxceptions. 

Aller ,^e 'Vais,  va.  Avoir,  fat,  aie.  Sa- 
voir, jejats,  sxcHE.Etre,jefuis,  sois. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaifon  ,  &  dans  ceux  de  la  féconde  dont  le 
préfent  de  l'indicatif  eft  terminé  par  un  e 
muet  à  la  première  perfonnedu  fingulier ,  la 
féconde  perfonne  du  fingulier  de  Timpéracif 
ueprendpointd'iàlafin,  àmoins  qu'elle  ne 
foit  immédiatement  fuivie  du  pronom  con- 
\ondd£en  ou  du  mot)f  pronom  conjondif  ou 
adverbe  de  lieu.  Ainfi  on  écrit ,  donne  un 
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peu  plus  (^attention  à  ton  devoir.  Mais  il  faut 
écrire ,  de  V argent  qu*on  t^a  envoyé ^  donnbs- 
EN  /a  moitié  à  ton  frère.  Voilà  une  leçon  à  A«- 
^iVr,  DONNEs-Y  tout  le  tems  nécejfatre.On. 
écrira  pourtant  fans  s,  donne  en  cette  occa- 
fîon  une  marque  de  ton  xele ,  parce  que  en  n'y 
étant  pas  pronom  conjoiidif ,  mais  prépofi* 
tion ,  a  une  liaFfon  néceflaire  avec  cette  occa^ 
fion ,  &  ne  dépend  pas  de  donne. 

Les  deux  troifiemes  perfonnes  de  l'impé- 
ratif font  toujours  les  mêmes  que  celles  dfl 
préfent  du  fubjonftif  :  comme  la  première  & 
la  féconde  du  pluriel  font  les  mêmes  que  cel- 
les du  préfent  de  l'indicatif  dont  on  retran- 
che les  pronoms  perfonnels «o«s  &  vousi  ex- 
cepté avoir ,  qui  fait  ayons  y  ayex^  :  Javoir , 
qui  ÙLit  fâchons^ fâchez  :  &^rrf,qui  faitfoyonsi 
joye-^ 

y. 

Du    PREXEB.IT    DE    L'INDICATIF  ,    00 

forme  » 

L'  I MP ARF A 1 T  dujubjonâif,  en  changeant 
ai  en  affe ,  pour  la  première  cpnjugaifon  :Jc 
donnai ,  que  je  donnasse. 

Et  en  ajoutant  feulement  fe  au  même  pré- 
térit de  l'indicatif  pour  les  trois  autres  con- 
jugaifons.  J e  finis  ^  que  je  finisse.J^«w, 
que  je  tinsse.  Je  reçus,  que  je  reçusse.  J^ 
rendis ,  que  je  rendisse. 

D.  Ne  donner ex^vous  pas  des  règles  pour  h 
formation  des  perfonnes  de  chaque  temsl 
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JR.  Il  feroit  inutile  d'en  donner  pour  les 
perfonnes  de  la  plupart  des  tems  hmples  ,■ 
dont  les  terminaifons  font  les  mêmes  dans< 
tous  les  verbes  >  parce  que  les  ayant  diftin- 
guées  dans  la  conjugaifon  par  des  caraâeres 
différents ,  il  fuffira ,  pour  avoir  les  diverfei 
perfonnes  d'un  même-  tems ,  d'en  connoître 
la  première  du  fingulier ,  dont  on  changera 
aifément  la  ternfiinaifon  en  celle  des  autres. 
Ainfi  pour  favoir  coûtes  les  perfonnes  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif ^>  lijois ,  il  faudra  chan- 
ger ois  en  oir>  ionsf  iez,  oient i  &  l'on  aura 
u  Mit  y  nous  lijions,  vous  liftez ,  ils  lifiient. 

11  ne  s'agit  donc  que  d'établir  quelques 
règles  pour  la  formation  des  perfonnes  qui 
n'ont  pas  de  terminaifons  uniformes  dans  tous 
les  verbes. 

D.  ^uels  font  les  temsjimples  dont  les  per^ 
fonnes Je  forment  par  des  règles  particulières  ? 

R.  Ce  font  le  préfent  de  l'indicatif ,  celui 
ëufubjondif,  &  le  prétérit  définie 

On  a  déjà  parlé,  pages  1145  &  2/^6^  de  la 
manière  de  former  les  premières  &  lècondes 
perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif 
&  du  préfent  du  fubjondif.  Les  autres  per- 
fonnes de  ce  dernier  ont  les  mêmes  terminai* 
fonsdans  tojis  les  verbes,  à  l'exception  feule- 
ment des  verbes  ^a;oir  &  être^  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  conjugaifon  qui  en  aété  faite* 
A  regard  du  prétérit  défini ,  les  terminai- 
de  la  première  &  de  la  troifieme  per* 
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fonne  du  fingulier  dans  le  verbe  aimer ,  né 
font  générales  que  pour  les  verbes  de  la  pre* 
miere  conjugal fon.  Les  cerminaifons  des  au- 
tres perfonnes  du  même  prétérit,  font  com- 
munes aux  verbes  des  quatre  conjugaifons^ 
&  ont  été  diftinguées  par  des  caractères  ita* 
liques ,  tant  dans  le  verbe  aimer ,  que  dans 
les  verbes ^«ir  ,  recevoir ,  &  rendre. 

Enforte  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  expliquer 
de  quelle  manière  font  terminées  les  trois  per- 
fonnes du  lïngulier,  &  la  troifieme  dupluriel,. 
dans  lé  préfent  de  l'indicatif  des  verbes. 

D.  Quelles  font  donc  ces  terminaifoHî  pouf 
tous  i^s  verbes  ? 

R.  I.  Là  frem  t  ERE  iPiERsoNKE  dupi^ 
guîier  du  préfent  de  Vindicatif ,  eft  toujours 
terminée  par  un  e  mUet  dans  les  verbes  delà 
première  conjugaifon.y^iiwe'r,  j'a  i  me,  Louetf 
je  Lôî^B.  Manger ,  je  vlange  ,  &c. 

Excepté  feulement />  vus  |,  du  verbe  paer^ 
je  vais  ou  ^  vas  y.  du  veroe  aller. 

Il  y  a  quelques  verbes  de  la  féconde  coi> 
jugâifofty  qui  ont  auffi  cette  même  première 
perfonne  terminée  par  un ^  muet*  Ce  font 
ceux  en  vrir  êc  enfrir  ,  qui  font  le  participe 
paiTif  en  ert^  Comme  touvrir  ^  jf>  cou  vîtË  ^ 
fouffrify  je  soirF^RB'5 1&  le  vttbe  cueiHir  avee 
fei  compofésjjV  cûEiitÊ^ 

Elle  eft  généiràlement  terminée  paf  Mnt  ï 
liôfts  tous  les  autres  verbes  des  trois  dôrnierel 
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Bbns,  Tenir  ^  je  ïiens.  Rendre ,  ;>  rends. 
Craindre,  je  crai  ns.  Produire,  je  produ  1  s. 
tSonnoùre  j  je  coNNoii,  Plaire ,  je  VLkis. 
Recevoir j^  je  reçois, e^^. 

On  trouve  dans^  ptufieurs  bons  auteurs  ^ 
les  premières  perfonnes  du  préfent  de  Tindi- 
tatif  de  quelques  verbes,  écrites  fans  5,  coni'^ 
Xatjejai ,  je  voi  ,je  croi,je  reçoi,  &ç.  Cette 
exception  qui  ne  paroît  fondée  que  fur  un  ca* 
prîce  de  l'ufage,  a  été  vraifemblablement  in* 
troduite  par  les  poètes  qui  laiflent  ou  retrah-  • 
Chent  Vs  finale  dans  ces  mêmes  préfents  & 
dans  quelques  autres ,  pour  la  jufteflTe  de  la  ri- 
me ou  pour  la  liaif^n  des  mots,  &  il  n'y  a  pas 
de  faute  de  s*y  conformer.  Nous  croyons  cé-^^ 
pendanr  qu'il  eft  plus  exaft  &  plus  méthôdi- 
quedé  rapporter  toutes  les  premières  perfon- 
Des  du  prefent  de  Tirkiitatif  des  verbes  dés 
trois  dernières  conjugaifons  >  à  la  réglé  géné- 
Ifale  qui  veut  qu'elles  foient  terminées  pat 
une  s  i  &  ^u'ainfi  il  eft  mieuk  d'écrire  ^  je 
jais  ^  je  vois ,  je  cfois  y  je  reçois  y  &c. 

Les  verbes  qui  ont  là  même  perfonné  te^ 
ftvinée  en  x,  comme  vouloir^  je  VEUk  >  va^ 
loir  ',  je  VAUX  -,  he  doivent  pas  faire  ufte  è5t* 
ception  à  cette  règle  générale ,  parce  que  Vs: 
îfenferme.  deux  lettres  dohl  la  dernière  èft 
toujours  une  u 

Les  vertes  dont  Pirifitiîtif  eft  térmirié  eh 
r»e  >  dre ,  Se  prt  ^  tohfer veht  le  c  ^  le  lûl  ^  &  l?^ 

f  \k  la  ^itrmeiré  )^«trohhe  dû  ^iéfei^t  dé  litt^ 
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dicatif  :  (  %'amcre,je  vai  n es,  qui  n'eft  guère 
en  ufage  au  fmgulier  de  ce  préfent.)  Convainc 
ère,  je  convaincs.  Répondre ^  je  reponds. 
Ccwprendre  ,  je   cqmpkends.  Entendre  , 
j'entends.  Rompre ,  je  romps.  Corrompre , 

/VCORROMPS. 

Exçpté  I ,  les  verbes  abfoudre ,  dijjoudre  9 
&  réjoudre ,  qui  font  j'abjous  ,  je  dijjous  ,  je 
réjous.  2.  Ceux  qui  ont  l'infinitif  terminé  en 
indre  :  Craindre  ,  je  crains.  Peindre  ,  je 
PEINS.  Joindre^  je  joins.  3.  Les  verties 
feoir ,  s'ajfeoir,  qui  fans  avoir  l'infinitif  termi- 
né en  dre ,  font  à  la  même  première  perfba^ 
^^  9  jcji^ds ,  je  m'affleds. 

Battre  ,  mettre ,  &  leurs  compofés  confer^ 
Vent  le  r  à  la  même  première  perfonne  :  je 
iats ,  je  mets.  Combattre  ,  je  combats.  P«^- 

^Wmr^,;>  PERMETS. 

IL  Quand  la  première  perfonne  du  pré- 
fent de  rindicâtif  finit  par  un  e  muet  ^il  ne 
faut  qu'y  ajouter  unes,  pour  avoir  lajeconde 
perjonne  du  fmgulier  du  même-tems. 

Cette  règle  regarde  non- feulement  la  fé- 
conde perfonne  du  préfent  de  l'indicatif; 
mais  encore  de  cous  les  tems  fimples  ,  (hors 
de  l'impératif)  dont  la  première  perfonne  eft 
terminée  par  un  e  muet  :J'^imtf  ,  r«  aimes. 
Je  couvre , ru  covwREsJe  cueille,  tu  cuBrL- 
XES.^uejé  hue,  que  tu  loues.  J^uejefajfe, 
quet\f  FA5SES.  ^ue  je  veuille,  que  tu  veuii.- 
xes.  jQue  je  donnajfe ,  que  tu  donnasses» 
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^ueje  reçujfe,  que  tu  reçusses.  Que  je  reKh. 
Aiffe  ,  que  tu  rendisses  ,  &Ci 

Quand  la  première  perfonne  du  fingulîet 
du  préfenc  de  Wndicatif,  eft  terminée  par  une 
s  y  la  féconde  efl  toujours  femblablea  la  pre^ 
ïniere  i  Je  languis  y  tu  languis.  Je  fors 9  tu 
sors.  Je  tiens,  tu  tiens.  Je  convaincs  ,  tu 
convaincs.  Je  réponds  ,  tu  reponds.  Je 
romps ,  tu  ROMPS.  Je  crains,  tu  crains.  Je 
bats,  tu  BATS*  Je  mets  ,.  tu  m^is.  Je  parois p 
lu  PAROI  s.  Je  conçois ,  tu  conçois,  ^. 

Cette  règle  eft  auffi  pour  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  iiniflent  par  x ,  parce  que  cette 
lettre  y  tient  lieu  d^une  s  :  Je  veux ,  tu  veux. 
Je  vaux,  tu  vaux.  Je  peux  (moins  en  ufage 
que  je  puis  )  ru  peu  x . 

m.  Quand  la  première  perfonne  du  (îir* 
gulîer  du  préfent  de  l'indicatif  eft  terminée 
par  un  e  muet ,  la  troijieme  dufinfrulier  eft  tou- 
jours femblable  à  la  première.  J'aime,  i/  ai- 
me. Je  mange,  il  mange.  J'offre,  il  offre. 
]e  découvre,  il  découv  RE.  Je  recueille,  il  rf- 

CUEILLE. 

Quand  la  première  pèrfojîne  eft  termina 
par  es ,  ds,  Sets, il  ne  faut  que  fupprimer  ï's 
finale  pour  avoir  la  troifieme  perfonne  du 
fingulier:  (-;>  vaincs  ,  il  v^ainc.  )  Je  con^ 
vaincs ,  il  conv A ijuc.  Je  comprends ,  il  com- 
prend. Je  répands ,  il  répand.  Je  perds ^  il 
TZRB.Je  couds ,  il  coud.  Jejieds  ,  il  sieix 
Jem^affîeds^il  s'ass'i  éd.  Je  combats^  il  oojm> 
BAT.  jfe  permets  ^il  permet. 
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'    Dans  tous  les  autres  verbes^  il  ne  faut  *!«• 

thanger  Vs  de  la  première  perfonne  ea  t*  Je 

finis,  ilvimrjeparsy  il  fakt  Je  conviens, 

il  coNv îEf^T *Jt feins y.il  ïfEiHTV  Je  me re^ 

pais  p  il  fi  KEPAÎT.  Je  plais  ^.:  U  PiiAÎr.  Je 

bots ,  il  Bo  I  %.  Je  fais  y  il  fait.  J^apperçois , 

il  APPERço4T>.  Je  romps ,  il  rompt. 

Excepté /eirA^rs  y. qui  hit  il  icHBT.- 

IV.Atégârdâe  la  îroifieme''ferforineàû 

fhriel  du  préfent  de  l'indicatif,  la  règle  qui 

nous  a  papu  la  plus  générale ,  eft  de  la  fonnrt 

de  ïa  première  pierïonne  du  préfent  du  fub- 

jondif ,  en  y  ajoutant  m  après  IV  muet  final  : 

Aimer  i  que  f  aime  y  ils  aikent*  Finir j  que]é 

fniffe  9  iif  F I  H.I  ss E N t;  JR ecevcir ,  fueje  re^ 

çùive ,  ils  REçoi  VENT  •  Dire  y<jue  je  dije ,  ili 

Xii  SFNT.  €onmître ,  que  je  connoiffe  >  ils  coN- 

^oissENT.  Crainire^que  je  craigne, ils c^ki* 

feNENTt  Tenir  y  que  je  tienne,  ils  Ti  enhênt^ 

Mourir ,  que  je  meure  ^  ils  MEUiiJBNT*  Boire  ^ 

ijue  je  boive , 'ils  fiorVENT.  Mowvoir  ^  que  ji 

pleuve ,  ils  M  ê tr  v  E  n  t  ^  &c. 

Les  exceptions  de  cette  règle  fe  réduifeni 
aux  verbes  fuivants.  , 

Aller,  que  jj" aille  >  ils  vont*  Avoir  ^  qm 
fâie^ils  oiiT.  Pouvoir,  quejepuiffe,  ils  pbu^ 
Vent*  Savoir  y  que  je  fâche  ^  ils  sk^kuri 
.  t^aloir,que  je  vaille  i  ils  VALEhti  t^tfUioit  \ 
Ijue  je  veuille  y  ils   VtVLB^T.JEtfè  *  que  ji 
lois  ,  ih  SON  té  Faire  ^  que  jefaffe ,  ti$,  toSXi 
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Prg/«  ^ue  vous  venex^d' établir  pour  la  for  ma" 
non  des  tems  ù*  des  perjonnes  des  verbes  ? 

R.  Elles  nous^  paroiflent  plus  lîmples  &- 
J>lus  naturelles  que  celles  que  l'on  donne  or- 
dinairementu  Elles  s'étendent  à  tous  les  ver- 
bes des  quatre  conjugaifons ,  tant  régulier^ 
qu'irréguliers ,  &  ne  font  pas  chargées  d'un 
grand  nombre d*èxceptions.  L'enchaînement' 
qu'elles  om  les  unes  avec  les  autres  les  fera 
apprendre  avec  plus  de  facilité.  Les  tems  » 
ijue  nous  avons  regardés  comme  primitifs  ^.- 
fcnt  les  principaux  &  les  pltf  connus  de  cha-^ 
que  verbei  d*ôù  ,..comme  d'autant  de  fources 
fimples  Se  aifées  à  découvrir  9  coulent  fans 
eonfafîon  tout  les  tems  &  toutes  les  perfon- 
&es  que  nous^en  avons  itit  dépendre.  Nous 
croyonsenfinque  par  lemoyen  de  ces  règles, 
il  n'y  a  point  de  verbe ,  fi  difficile  qu'il  puiflfe 
être ,  qu'on  ne  foit  en  état  de  conjuguer  exa» 
âementdans  toutes  fes  parties.G'eft  l'unique 
but  que  nous  nous  y  fonmies  propofé.^ 

ÈmtÊÊÊÊÊÊmiaiÊmmt0mm^miÊmmiÊÊmÈmtm»ÊÊimm^mmmiéÊmmÊémi^ 

ARTICLE    IV. 
2^es  différentes  fartes  de  Verbes é^ 

X).  #*^  D  M  M  E  K  T.  peuU^  on  diofifer  lel< 
V^  verbes  ? 
R.  En  verbe  fubflantif/en  Verbes  adjeâifij^r 


t^6  Deî  iiffèremtsjortei  de  Verbes^ 
Du  Verbe  fuhfiamif.  \ 

D.  Donnez- moi  une  définition  exaéie  M 
fferbe  jubjlanttf. 

R,  Le  verbe  fubflantif  eft  un  mot  qui  6- 
gniEe  l'afHrmation  avec  défîgnatioa  de  la 
perfonne ,  du  nombre^  &  du  cems. 

D.  Joignez  quelques  exemples  à  cette  défh 
nition. 

R.  Dans  cette  phrafe  y  je  fuis  heureux ,  oi 
Toit  que  le  mot  fuis ,  outce  l'affirmation , 
marque  encore  une  première  perfonne  dp 
fîngulier  du  préfent  :  dans  ceile-ci  ^  vonsfà* 
tes  trifies ,  le  mot  fûtes  fait  connoirre  avec 
l'affirmation  une  féconde  perfonne  du  plu- 
riel du  prétérit  :  &  dans  cette  autre,  les  bâ- 
timents feront  juperbes^  le  mot  feront  fait  rap- 
porter l'affirmation  à  une  troifieme  pcrfon- 
fie  du  pluriel  du  futur. 

H.J^uellésJçrtes  de  noms  expriment  Pàttru 
Sut  que  le  verbe  jubfïantifUe  aveQ  lejuj^t  ? 

JR.  Ce  font  très  fou  vent  des  nonfisadjc* 
ôifs  :  comme  quand  on  dit ,  lefoleil  eft  fa- 
mtneux  par  lui-même  :  &  quelquefois  à^s 
«oms  fubftantifs  y  comme  dans  cette  phra- 
fe ,  La  Lune  ^  les  autres  planètes  jont  des 
forps  opaques. 

D.  A^'^  art'  il  que  Uverbeêtte  qmfoitjtjh 
fiamif? 

R.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qu'oi 
peut  regarder  comme  tels,  parce  qu'ils  m 
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marquent  dans  le  difcours ,  que  Puflfon  &  la 
liaîfon  d'nn  attribut  avec  le  fujet:  ce  font , 
devenir^  femblety  paroitre^iTc*  comme  quand 
on  dit ,  lafaijon  devient  belle.  Cette  propofttionf 
mefemble  vraie.  La  terre  paroù  immobile. 
'  D.  Comment  connoijjei^-  vous  qu^un  verbe 
p eut  être  regardé  coxnme  jubftantij  ?       ' 

R.  Quand  il  cft  fuivi  d'un  nom  adjeâif  ou 
fubftantif  qui  fe  rapporte  au  nominatif  du 
verbe  :  comme  quand  je  dis ,  mon  frère  re^ 
vient  malade  de  la  campagne.  Votre  nouvelle 
fe  trouve  faujfe.  Un  ajjemblage' 4* étoiles  s'ap^' 
pelle  confiellation..  Saint  Pierre  ne  demeura 
pas  toujours  fidèle  àfon  maître. 

D.  Ces  jortes  de  verbes  font-ils  réellement 
différents  du  verbe  être  ? 

i?.  Ils  en  font  différents  par  )*expreflîon  : 
mais  au  fond  ce  ne  font  que  des  manières 
d'exprimer  le  verbe  être  avec  différentes  cir- 
conftances  :  car  quand  je  dis,  La  faifon  de-  - 
vient  belle.  Cette  prooofition  mefemble  vraie  i 
Ù*c.  c*eft  comme  il  je  difois ,  la  faifon  ejf 
belle  par  fuccejjîon  de  tems.  Cette  propofition 
efi  vraie  fuivant  mon  opinion,  &c. 

D.  Le  verbe  être  eft^il  toujours  fubftantif  f 

R.  Non  :  il  eft  qwelquefois  pris  comme  ad- 
jedîf ,  quand  il  renferme  avec  l'affirmation, 
le  plus  général  de  tous  les  attributs  qui  eft 
l'être ,  comme  dans  cette  pbrafe ,  Je  penje  , 
donc  je  fuis ,  c'eft-à-dire  ^e  fuis  un  être  rune^ 
fkofe ,  ovkjejuis  exijlant. 


•^  •  '•  * 
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Quelquefois  il  eft  purement  auxiliaire ,  8c 
ne  fert  qu*à  former  les  divers  tems  des  aucre^ 
verbes ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  un 
article  féparé. 

D.  N'y  a-uil  pas  encore  quelque  autre  ma- 
niere  d^employer  Je  verbe  ètve  conftdéré  comme 
fubjlantif  ? 

iî.Oui  :  il  eft  d'uiï  grand  ufage  en  françois» 
précédé  du  pronom  démonftratif  ^e,aux  troi- 
fiem^s  perfonnes  du  (ingulier  &  du  pluriel  : 
comme  quand  on  dit ,  c^ëst  Dieu  qui  a  créé 
h  ciel  ^  la  terre.  Ce  sont  les  poètes  qui  ont 
donné  cours  aux  fables  des  faujfes  divinités. 

D.  Qu^figni^e  le  verb^  être  précédé  du  pro- 
nom démonjfratifce  ? 

R.  Outre  la  fighificâtîon  qui  fui  eft  prioprè 
comme  fubftantif ,  il  femble  être  employé 
particulièrement  à  indiquer  &  à  rappeller  ce 
qu'on  a  déjà  dît ,  ou  à  annoncer  ce  que  Ton 
ya  dire:  en  forte  qu'on  pouroit  pour  cette 
raifon  Tappellerx'^r^^  detnonftratif  ? 

D.  Comment  peut-on  conjidérer  le  pronom  ce 
mis  avant  le  v^erbe  être  ? 

H.  On  peut  le  confidérer  comme  le  nomu 
natif  du  verbe ,  mais  un  nominatif  général 
que  l'on  peut  ordinairement  rendre  par  cela  ; 
&  c'eft  proprement  par  le  moyen  de  ce  pro- 
nom ,  que  le  verbe  rappelle  ce  qu'on  a  déjà 
dit ,  ou  annonce  ce  qu'on  va  dire  :  car  quand 
en  dit ,  tuerfon  bienfaiteur ,  c'est  le  comble 
de  V ingratitude.  Qzst  être  prudent  que  de 
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m  pas  toujours  dire  ce  qu^on  penfe  ;  ce  ou  cela 
dans  la  première  phrafe ,  rappelle  ce  qui  pré- 
cède ,  c*eft-à-dire ,  tuerfon  bienfaiteur  :  it' 
dans  Tautre,  ce  ou  cela  annonce  ce  qui  fuir, 
c'eft-à  dire ,  être  prudent. 

D.  Le  lerbe  être  en  cette  ocçajlon  n^a-til 
four  nominatif  que  le  pronom  ce  ? 

R.  Il  s'en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  parcicularife  la  fignification  générale  du 
pronom  ce^  lequel  nominatif  eft  tantôt  avant 
&  tantôt  après  le  verbe  être ,  &  eft  aufTi  fou- 
vent  exprimé  par  un  verbe  avec  fon  régime, 
que  par  un  nom  fubftantif  :  comme  on  peut 
le  reconnoître  dans  les  exemples  précéclènts 
&  dans  ceux  que  nous  avons  apportés  à  l'ar- 
ticle des  pronoms  démonftratifs  page  112,. 
tn  parlant  du  pronom  ce. 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  ce ,  eft  cm* 
ployé  par  pure  élégance,  il  ne  paroît  (buvent 


remomer  jufqu^à  leur  origine  :  Cest-Iù  que 
toutes  les  faïences  ^  touî  les  artsfe  font  formés^ 
if  pour  la  plupart  perfeâionnés  ;  &  c  est -là 
qu*tifaut  les  aller  chercher» 

D.  N^avex^vous  pas  encore  quelques  autres 
objeruations  à  faire  fur  le  même  verbe  ? 

R.  Ouï  :  I.  II  refte  à  la  troifieme  perfonne 
dufingulier,  quoique  fon  nominatif  foit  à 
Une  autre.  AinCi  on  dit, y efl moi ^c^efl  toi^ 
teft  nous  %  c^ejl  vous^ 
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X.  Il  peut  être  employé  quelquefois  au  fin-l 
guliefi  Ton  nominatif  étant  au  pluriel ,  fur- 
tout  s'il  eft  mis  à  quelqu'un  des  tems  compo- 
fés-:  f'a  éîénousi  ç'auroit  été  les  plus  Jagesy&^» 
3 .  On  met  ce  après  le  verbe  être ,  quand  il 
interroge ,  &  dans  les  autres  occafioos  où  le 

pronom  perfonnel  s'y  met  :  Eft  -  ce  moi  f 

EJi-ce  vous  f  Eft-ce  la  coutume  ?  Som^ce  là  vos 
otivrages  f 

Des  Verbes  adjeSlifs. 
D.  Quelle  ejl  la  définition  exaâe  du  verbe- 

R.  Cefl:  un  mot  qui  marque  l'affirmation 
de  quelque  attribut ,  avec  défignation  de  la 
perfonne ,  du  nombre ,  &  du  tems. 

D.  Combien  y  a-tM  de  fortes  de  verbes  adr 
jeâîfs  f 

JR.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes  ;  favoir , 

Le  verbe  aâif ,  le  verbe  neutre  ,  le  verbe 
paffif  ,  les  verbes  réfléchis  &  réciproques^»  & 
le  verbe  imper fonneK 

Du  Verbe  a6itf.         \ 

D.  jQyeft-ce  qvlun  verbe  a(Hf? 

R.  Ceft  un  verbe  par  lequel  on  exprime 
une  aûion  qui  paffe  hors  du  fujet  qui  en  eft  le 
principe. 

D.  Avant  que  de  m^ expliquer  cette  défini^ 
tion ,  dites  -  moi  combien  on  peut  corifidéret  de 
faites  factions. 
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R.On  peut  en  Confidérer  de  deux  fortes; 
lavoir  les  aâions  réelles  ou  matérielles  ,  qui 
font  produites  par  un  principe  matériel  ou 
corporel,  comme  battre,  rompre  j  tuer,  &c.  & 
lesaâions  intentionnelles ,  qui  font  proâui- 
tespai  un  principe  fpirituel ,  c'eft-à-dire,  par 
l'ame,  comme  ;  aimer ,  connottre ,  voir ,  &c. 

D.  Comment  appelle-t-on  ce  à  quoife  terrmr 
nent  ces  deux  ejpeces  d'aâhm  ? 

R.  On  appelle  fujet  ce  à  quoi  fe  termine 
uncadion  réelle ,  &  on  appelle  objet cq  a  quoi 
feteraiine  une  adionintentionnelle^  en  forte 
que  quand  on  dit ,  le  fujet  d^une  aâion,on  veut 
parler  du  terme  d'une  aâion  réelle  ;  &  quand 
on  dit ,  Nbjet  d'une  aâian ,  c*eft  du  terme  d*u- 
ne  aâion  intentionnelle  que  l'on  parle. 

Ainfi  on  voit  qu'il  y  a  de  la  différence  en- 
tre être  fujet  d'une  propojition  ou  d'un  verbe,  Se 
(tre  fujet  d^uneaâtion,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  fignifications  du  mot  fujet. 

D.ExpliqueXjmépardes exemples,  la  défi^ 
ràiion  que  vous  avet,  donnée  du  verbe  aétif, 

R.  Dans  cette  phr^k,  David  tua  Goliath, 
l'adion  de  tuer  paflè  à  un  fujet  différent  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  efl  David,  & 
celui  auquel  p^ffe  fon  aftion  de  tuer  eft  Go- 
Itath,  ou  ,  David  cft  le  fujet  de  la  propor- 
tion ,  &  Goliath  eft  le  fiijet  de  l'adion  :  par 
conféquent  tuer  eft  un  verbe  aâif. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Fierre  aime  Dteu^ 
l'â'îlion  d'aimer  fe  termine  à  un  objet  diffé- 
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K^On  peut  en  Confidérer  de  deux  fortes; 
favoir  les  aâions  réelles  ou  matérielles  ,  qui 
font  produites  par  un  principe  matériel  ou 
corporel,  comme  battre,  rompre  y  tuer,  &c.  de 
les  adions  intentionnelles ,  qui  font  produi- 
tes pai  un  principe  fpirituel ,  c'eft-à-dire,  par 
Tame,  comme  ;  aimer ,  connottre ,  voir ,  &Cm 
D.  Comment  appelle-t-on  ce  à  quoife  termir 
nent  ces  deux  ejpeces  d'aûionî  f 

R.  On  appelle  yîyVr  ce  à  quoi  fe  termine 
uneaâion  réelle ,  &  on  appelle  objet  ce  a  quoi 
fe  termine  une  adionintentionnellei  en  forte 
que  quand  on  dit ,  lejujet  d^une  aâion, on  veut 
parler  du  terme  d'une  ^Stion  réelle  ;  &  quand 
on  dit ,  l'objet  d'une  aâion,  c'efk  du  terme  d'u- 
ne adion  intentionnelle  que  l'on  parle. 

Ainfi  on  voit  qu'il  y  a  de  la  différence  en- 
tre êtrefujet  d'une  propojition  on  d'un  verbe.  Se 
êtrefujet  d'une  aâion,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deuxfignifications  du  mot fujet. 

D.ExpliquâXjmoipar  des  exemples ,  la  défi^ 
mtion  que  vous  avet,  donnée  du  verbe  aâif.^ 

R.  Dans  cette  phrafe ,  David  tua  Goliath^ 
l'aAion  de  tuer  paflè  à  un  fujet  différent  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  efl  David ,  & 
celui  auquel  p^ffe  fon  adion  de  tuer  efl;  Ga- 
liath,  ou  ,  David  eft  le  fujet  de  la  propor- 
tion ,  &  Goliath  eft  le  fiijet  de  l'adion  :  par 
conféquent  tuer  eft  un  verbe  aâif. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Pierre  aime  Dieu^ 
l'adion  d'aimer  fe  termine  à  un  objet  difié- 
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D.  Pouvez'vous  me  dire  quels  font  les^^er^ 
Bes  neutres  qui  fe  conjuguent  avec  VauxUuàrt 
avoir,  ^  quels  Jont  ceux  qui  fe  conjuguent  avec 
tauxUiaire  ètte^      ' 

JLL^ufage  l'apprendra  plus  furemient  qu'au- 
cune règle.  On  obferve  pourtant  que  les  ver- 
bes neutres  dont  les  participes  pafnf&fontad- 
îedis  déclinables ,  c'eftà-dire ,  peuvent  être 
foints  à  des  fubftantifs  mafailins  ou  féminins, 
avec  des  terminaifons  différentes  pour  le  gen- 
re &  pour  le  nombre,fe  conjuguent  avec  Pau* 
xiliaire  être  :  au  lieu  que  les  verbes  neutres 
dont  les  participes  paflifs  font  indéclinables  & 
ne  peuvent  être  join  ts  à  aucun  nom  fubAaatif, 
fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoir. 

Ainfi  les  verbes  tomber  y  arrii;ery  fe  con- 
juguent avec  ^auxiliaire  être^  parce  qu'on 
peut  dire ,  un  homme  tombé  ^  une  femme  tom- 
oée ,  un  homme  arrivé  y  une  femme  arrivée , 
&  en  conféquence,  me  voilà  tombé  ou  tombée, 
me  voilà  arrivé  ou  arrivée.  Régner  &  dormir 
au  contraire, fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
avoir ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  ,  un  hom- 
me régné  y  une  femme  régnée^  urt  homme  dor- 
mi ,  une  femme  dormie  y  ni  conféquemment , 
me  voilà  régné  ovnrégnée  $  me  '^oilà  dormi  ou 
dormie» 

D^N'y  a-t'ilpas  quelques  verbes  neutres  qtn 
fe  conjuguent  tantôt  avec  l'auxiliaire  être  ,  ^ 
tantôt  avec  V auxiliaire  avoir  ? 

R,  Oui;  fisivant  les  différentes cirçonftanj 
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ces  où  ils  font  employés.  Ce  font  lés  ûii vants^ 
Aller  ^  avec  fon  propre  participe  a/// , 
prend  toujours  Tauxiliai^'e  ^rr^  ;  &  quand  it 
prend  l^auxiliaire  avùttj  il  enfiprunte  le  parti-: 
cipe  er/ du  verbe  ^frf.Ainfi  on  dit,  iltji  Mlle; 
&  il  a  été:  maîsdànsdifîerentes  figniHcations. 
U  eft  allé  à  Rome ,  veut  dire  qu'il  y  eft  encore 
ou  fur  le  cbeoiin  :  il  a  étià  Rome ,  veut  dire 
qu'il  afeit  le  voyage  de  Rome  ^  &  qu'ilen  efl? 
levemi.  Ceft  pourquoi  le  prétérit,  indéfini , 
comme  les  autres  lems  compofés:  du  verbe 
dltf  i  avec  l'auxiliaire  être  ,  n'eft  guère  ent 
ufage  qu'aux  deux  troifîemes  peffoAiïes  ,'J/^ 
fl/ie,  xiî^mt  allés ,  &c.  &  il  femble  qu'il  foie 
eontre  la  puifté  du  langage  de  dire  ,  je  Juis 
ûUé  f'tu  es  allé,  nomfommes  allés ,  'VOfUskes 
allés,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  figriifier 
qu'on -eft  ou  qu'on  étoit  encore  dam  l'endroit 
dont  on  parle,  comme  dans  cette  phrafe  , 
fii'on  di(e  quaje  fuii  allé  à  la  Mejfe^  Jefui,H> 
/»t,  font  moins  en  ufagc  que^^i/^i,  il  alla. 
.  Demeurer,  avec  Tauxiliaire ^rr^ ,  marque 
qu'on  eft  encore  dans  un  lieu  :  comme  quand 
on  dit ,  il  ejl  demeuré  à  Paris  pourypourjuivr^ 
mprocès'i  &  avec  l'auxiliaire  avoir ,  il  mar- 
que qi^'on  n'^  pkis  dans  le  lieu  dont  on  par* 
le  :  comme  quand  on  dit ,  il  a  demeuré quel^^. 
que  tems  en.  Italie  ,  pour  apprendre  la  lan^. 
gue  du  pays. 

.  Monter  ôc  defcendr^  prennent  l'auxiliaire 
^voir  y  qnwà/ih  font  actifs  ^  ôç  qulbont  un 
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régime  abfolu  :  comme  quand  on  dk,  il  a 
-  mçtnté^  il  a  defc^ndu  les  degrés  ;  fie  ils  prea*- 
nenc  l'auxUiake  #rre»,<q4iand  ils  ne  font  que 
neutres  :  comme  c|uai]^  on  dit.foiplemen^  ^ 
4^  mc^é^  il  eft  dépendu.. 

quaôd  il  a  un  régime  abfolu  ou  relatif:  com«- 
.^  jne  quand  on  dit  ^  Alexandre  a  faffif  l*Eu^ 
phratt*  Cefar  a  pajfépar  les  Gaules.  La  rw* 
fotme^EJpagne  a  pàQé  à  la  ma^n  de  Bout'- 
bon  ;  &  â  fe  met  avec  l'auxiliaire  être^  quand 
il  n'a  aucun  régime  :  cot^me  quand  on  ditt 
Varmée  eftpi^e^  Les Jbeauxymrs  jim  paffés. 
Qnejleur  eftpaj^ée» 

^Smifiq^lprendordinakemenc  l'auxil^ 
être  ^  peut  encore  en  certaines  occafions  pren* 
dre  l'auxiliaire /l'voir^quand  on  l'emploie  aâi« 
Tement  :  cqfnme  quand  on  dit  ^  m  ta  forn 
é^une  affûte  fâçheufe  :  ou  quand  il  marque 
qu'on  ell  forti  ^  &  qu'on  eft  ^rentré  :  comme 
quand  on  dit  ^  Monfieur  a  fini  ce  matin. 

Périr ,  s'emploie  avec  Tauxiliaire  avoir ,  & 
avec  l'auxiliaire  être  9  Se  il  paroît  indiflërent 
de  lui  dqnner  l'un  ou  l'autre ,  comme  dans 
ces  exemples  tirés  du  Piâionnaire  de  l'Aça* 
demie  Ffançoife ,  Les  combats  ont  fais  périr 
une  partie  de  P armée,  le  rejîe  eji  péri  de  né-- 
sejjitjé.  Tous  ceux  ftà  étaient  fur  ce  vaijjeau  ont 
péri  on  font  péris. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'auxi** 
liaire  a^ohr  convient  mieux  ^  quand  le  verbe  a 
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tine  lignification  générale  6c  indéterminée  : 
comme  quand  on  dit.  Les  enfants  du  Grande 
Frfire  Heii  ont  péri mifàobltment  ;  &  que  Tau- 
ûliaiceiÀfieeftpréférableylorfqueie  verbe  eft 
accompagné  oe  circoiiftances particulières^ 
«comme  dans  ces^phrafes^  Les  habitants  deJe^ 
rupdemfont  péris  par  le  fer  if  par  le  feu.  Vat-- 
m^  de  Piûraonejl  perte  dans  les  eaux  de  la 
metfMge. 

D.  Corguguez  un  verte  neutre  avec  le  ver^ 
ie  auxiliaire  être* 

JR«  Les^tems  limple$<le  ce  verbe  fe  conju* 
guent  comme  ceux  du  verbe  amer. 


INDICATIF. 

le  tombe ,  G^r. 

Imparfait. 
}e  tooibof  i^O'r. 

FjLl'r€*AlT» 
le  t«mb4f ,  O'r. 

I*A£*T2&IT     XKDI^flHl. 

Jtjms  tombai»  tombée. 
Tu  ês  tombé  $»  Mmbée. 

Nmm  fimmes  «embés  ê» 

tombées* 
F0tu  tifs  tombés  §m  tom« 

bées» 
ils  font  tombés ,  ùngUes/citi 

tombées. 

Prs^ts^&it  amtsVibvr. 
^^i- tombé  •H  tombée* 
7»  Jus  tombé  oè  tombée* 
U  fut  toH^,  Ottei/e  fut 

tombée* 
K»MsfSim4s  tombéiMi  tom* 

Mes. 


yùutfkes  tombés  ••toBi- 
'  bées* 

thjurtnt  tombés  »  oa  ^Uu 
fitreut  tombées. 

indéfini* 
y  M  eke  tombé  m»  tombée* 
Tu  as  été  tombé  ou  tombée* 
Il  a  été  tombé,  ou  elU  a  été 

tombée* 
Nùut  avons  Àe'^  tombés  û0 

tombées* 
F^us  atfêz  été  tombés  o# 

.tombées* 
Usoutété^  tombés,  oa  elUi 

MU  «te  tombées. 

PlUSQU  B-P  A  R  FA  I T* 

f  étais  tombé  ou  tombée. 

Tu  étais  tombé  ou  tombée. 

Il'étoit  tombé  ,  ou  eUe  étoit 
tombée* 

Nous  étions  tombés  ou  tom- 
bées* 

Fous  étiez  tombés  ou  tom^; 

Mij 
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J* étudie ,  qu(n  ^f  étudie  la  Grammaire  ;  les  yt^ 
hes/aimeôcf étudié  fe  rapportent  àireâcment 
aux  nornsfreréA  ffMmmak'e, 

Un  verbe  fe  rappone  oaib  termine  indire- 
demeot  à  un  nom ,  quand  ce  nom- peut  fbrvir 
de  réponfe  aux  quèftions  de  qui  o^  de  quoi  ? 
à  qui  ou  à  quoi?  Ainfi  dans  ces  pbrafes  ^Je  me 
flains  9  de  qui?  je  me  plaim  de  mon  valet*  Je 
me  repens  ^de  quoi  fjeme  repem  de  ma  faute. 
Je  parle  9  à  qui  ?je  parle  au  Roi.  Jefi^ccombe  ^ 
à  quoi  fjefucconibe  à  la  dotdeuri  les  verbes  je 
me  plains  ^je  me  repem ,  je  parle  9  je  fuccMt-: 
ie,ie  rapportent  inaireâemeat  atumoms  va^ 
Ut ,  faute ,  Rï>i  ^  Se  douleur. 

D.  Ne  dùrme^uorkfas  un  autre  nom  au  ri-' 
^me du  verte?        .  ' 

R.On  l'appdte  encore  le  cas  du  verbe  ^ 
comme  lefujet  d^itne  propofition  eft  appelle 
le  nominmif  du  verbe. 

D.  Càmbieny  a-t-il  de  firtef  Se  régimes  ?  ^ 
Ji,  Uy  ena  de  deux  fortes-;  le  régime  di^ 
reâ  ou  abfolu ,  &  le  régime  indiredt  ou  relatif. 
T>.  J^u'emendez-vous  parle  régime  diteâ 
ou  abjoUi  f 

R .  J'emends  un  nom  ou  un  pronom  qui  mar* 
quele  fujet  pu  tobjet  dkeft  a  une  aftloh»  Ain- 
fîce  régime  ne  convient  qu'au  veroe  aftif, 
parce  que  ce  n'éfrque  parle  verbe adîCqtfon 
exprime  une  aâién  quife  téftnine  direfte- 
ment  à  un  fo^t  ou  à  uoobjetdiiàSf  exitdÀno- 
minatifcfitv^rbe*- 


Chap,  VI.  Art.  IV.     271 

©.  DonneT^tn  qutlqueî  exemples, 

R.  Dans  cette  phrafe ,  Alexandre  a  vmn^ 
cii  DariusiDariusét^nt  le  fujetoù  fe  termine 
dîredeûieiit  V^^&oiâd'Akxanire^il  eft  leré- 
gime  direâ  on  ab(olu4a  v^rbe  a  vaincu, qui 
teprime  cette  aâion.^ 

Dans  cette  autre  pbrafe ,  un  Pajieur  ^on^ 
nottjes  brebis  ;  brebis  eft  robjet  dired  où  (h 
tertnine  Paâion^u  fàAeùir^è^  par  Cdnféquen  t 
le  régime  direâ  ou  abfala  du  yetho-cor^i  ; 
qui  exprime  cette  aftioir.  ^ 

D.  Vtfemendez'VOitS'par  régime  mâWeâ  ou 

R.  J*enteii^8 un  nom  otf  un  prbnoitrpar 
lequel  on  exprime  une  chofe  qui  n'a  qu'un 
i^pport  indireâ  avec  l'adtion  ou  la  fignifica- 
tion  du  verbe  :  c*eft-à-dire,  à  laquelle  lé  vei- 
bene  fe  termine  pas  direâement  comme  au 
fujet  ou  i  l'objet  (iPtinè  aâton. 

D,  Appliquiez  cette  réponfe  à  quelques  exem* 
fies. 

R.  Dans  cette  phrafe ,  Je  préfère  lafcience 
ûux  rickejfes  ;  la  Jcience  eft  le  régime  dired 
euabfblu  Al  verbe  j>  préfère ,  parce  que  la 
jcience  eft  l'objet  principal  où  fe  termine  di- 
redement  mon  adion  de  préférer  :  au  lieu 
que  aux  richeffes  n'eft  qu'un  régime  indireât 
ou  relatif  du  même  verbe  j>  préfère  y  parce 
que  àuxricheffes  n'exprime  pas  l'objet  prin- 
cipal de  Padîon ,  &  nfe  fe  rappone  qu'indi- 

feâementau  veAe  préférer. 

Miv 
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De  njême  quand  je  dis ,  je  jouis  de  la  liber- 
té i  la  libériens  peut  être  regardée  que  com- 
me un  régime  indireâ;  ou  relatif^  parce  qu*>I 
n'exprime  qu'indir0dement  robjet  auquel  fe 
rapporte  ou  ie  termine  la  fignification  du 
verbe  'je  jouis.        '  . ,     .     . 

..    D.  En  quel  cas  met-on  çe&^  deuxfirtes  de 
régimes  ?  . ..  -^  ;  •/;      ■        -     • 

R.  Le  régime  ahjolu  fç  mei;  toujours  à  l'ac- 
cufatif^  foit  qu'il  exprime  le  fujet  ou  l'objet 
dired  d'une  adion. 

Le  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu'au 
génitif,  au  datif,  ou  à  l'ablatif. 
I    D.  A  quels  verbes,  conviennent  ces  mêmes 
régimes^  ^ 

P, .  Le  régime  abfplu  marquant  toujours  le 
fujet  ou  l'objet  direft  d'un  adion  ^  -ne  peur 
5:onvenir  qu'au  verbe  adif.     . 

Le  régime  relatif  convient  également  au 
.verbe  adif  5cà  toutes  les  autres  efpeces  de 
verbes  adjedîfs. 

I>.On  peut  donc  encore  dijlinguer  un  verbe 
aâifd^avec  un  verbe  neutre  parle  régime? 

R.  Oui  :  on  connoîtra  qu'un  verbe  eftadif^ 
quand  il  aura ,  ou  qu'il  poura  avoir  un  régi- 
me abfolu.  Ainfi  aimer  ,  eft  un  verbe  adif , 
parce  qu'on  peut  dire ,  aimer  l'étude  ^.la  ver* 
tu ,  k  phjfir ,  &c. 

;  Un  verbe  fera  neutre ,  quand  il  ne  poura 
avçir  aucun  régime,  ou  qu*il  ne  poura  avoir 
qu'un  régime  relatif,  Asùirégner  ^excelhr. 


font  des  verbes  ne» très  ,  parce  qu'ilis  ne  peur 
ventpas'awît  de TCgîme  ;.&  profiter^  ^vaquer  ,. 
font  au(n.  ne^ici^s ,  gatce  qu'ib  ne  peuvent 
avoir  q^i'.un  régime  xelaçif^  profiter  du^  tettH  ^ 
vaquer  à  Vétude^  .  . 
D.Puel  ejl  lefégime  duvfrhfubjiantifèzre? 

jR.  Suivant  Tioee  que  nous  venons  de  don- 
ner du  régime ,  on  ne  peut  pasdire  qu'il  en- 
foit  fufceptîble ,  puifqu'il  n'a  d'auire  ufage 
que  de  lier  rattriput.  avec  le  fujèt.  Si  pour- 
tant on  veut  regarder  Tattribut  comme  le  ré- 
gime du  verbe  ^rr^  >  on  poura  dire  fimpler 
met  qu'il  régit  tou^urs  le'nom  fuîvant  au 
nominatif ,  fans  qu'oo  puifle  appeller  ce  réi 
gime  ni  jabfoiu  ni  relatu. 

D.  Le  régime  eJl^H  .toujotirs  à  h^fiùte  du 
lerbe  auquel  il  a  rapff^t  f 

R.  La  pureté  du  langage  veut  que  le  ré- 
gime foiç;tôujours  après  le  .verbe  régifla^nt ,  fî' 
ce  régime  eft  un  nom,  à  moins  qu'il  ne  foit 
joint  à  quelque  pf  ©nom  relatif  eu  abfolu» 
Ainfi  il  fettt  dire,  fjouf  ayqfis  remporté  la  vie- 
toire^SC'ÎMtmssUQUS  aiiom  la:viâoire  remportée. 

Il  i^'eft  peims?  qu'^n  •  poéfie  de  s'écarter 
quelquefdi3  de  cette  r^le  :  comme  quand 
La  Fontaine dit>./«r/5  portail j^aur ou  ceimoîs 
àrits ,  pour  ^f  aurais  écrit  ces  mots. 

Mais  fi  le  régime  eft  un  pronom^relatîf  ou^ 
abfôlu»^  feul  ou  accompagné  d'un  nom  fub* 
ftantif ,  ou  lî  e'eft  un-  pronom conyondif,  il 
doit  toujours  précéder- le  v^rbe  :  comme' 

M  V  ^      / 
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féqueiît  que  le  nom  ou  fe  terminent  les  Bit 
féreà&ts  régimes,  foit  répété  ou  pat  lui-même, 
cu.^r  un  pronom, dan&  les  cas  qui  convien- 
nent aux  verbes  ou  aux  noms  adjeâifsqui  le 
régiffent^  Ainfi  on  ne  pouroit  pas  dire ,  il  a 
Tntendu  ^profite  du  Jerw^»,. parce,  que  il  a 
tntendu  >Tégit  un  accufatif ,  ôc. profité  un  abla* 
ttf;mais  il  faudroitxlire ,  il  a  tntendu  léser* 
*l^iON  ist  BN  aprojkéé  De'mênîe:on  ne.poupcit 
•pas  dire  ^  les  Rois  font  toujours  fournis  &  dépen- 
dMts  de  Dieu  9  pSiTceque  Joumis  régit  un  da- 
tif,  &  dépendants  un  ablatif;  mais  il  faudroic 
dire  ,  les  rois  font  toujours  fournis  k  Dieu  & 
%K  dépendent ,  on  e^  Jont  dépendants». 

Il  y  a  ^âit  un  Grammairien  i,  des  mots  qd 
fe  prefentent  d^un  air  jbumis  x  ils  font  régis  oh 
tcnurde  fe  conformer  à  luttât  &:  atù;  lèioc  des 
itsùres.  Pour  parler  correâèment,  il  ne  falloit 
pas  donner  le  même  régime  aux  mots  rigts 
&  rf'/K^,  &  l'idée  de  l'auteur  auroitétémieux 
-exprimée  ^  s'il  eût  dix  y  il  s  Jontrégii.p^  d^au- 
fret ,  ou  teitus  d\en  juivre  Ntat  if  les  loix. 

.  iCe  n'eft  pas  aflez  que  deux  verbe»  affuiep- 
tiflent  le  même  nom  à  leurs  régimes-  différ 
jrehts  ;  il  fàut^encore  que  quand  un  ijiénie 
■verbe  a  différentes  manières, de  régir,  il  nf 
en  ait  qu'une  d*employée  pour  plufiears  dé-| 
pendances  de  ce  verbe  liées  par  un  conjono 
xion.  Le  même  Grammairien  a  manjqtié  à 
-cette  règle  d^uniformiré  à  l'égard  .du  yethe 
^mpêjcker  qui  arégit  tantôt  un  nom  ^  &  tantôt 

/ 
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un  autre  verbe  ou  avec  de  ou  avec  que  &  la 
flégat  ion  ne  ;  en  difant,  cette  rejfemblance .  v  .- 
fferi  emfSahepas  la  iigHefice^  nique  les  die- 
tionnanes  j^en  tdàivemjûire  autant  d^àrticlks 
féparés.Ji  tallou  dire  yt?  empêche  pas  qu^ils  ne 
jùient  différents  yni  que  les  diâiionnaires ,  é^- 
ou  ,  n*en  empêche  pas  la  différence ,  ni  la  di— 
Jlînéiion  par- articles  f^am  dam  L*s  diâion-- 
nair£s^  . 

BuVerheFa^f. 

D.  Qu'efl-ce  qu'utk  Verbe  pafjîf?' 

R.  C'eft  Toppofédu  verbe  aâif.  Le  verbe* 
a<îlif  figjpifie  une  aâion ,  au  lieu.qyeie  verbe: 
paffif  fignifiç  une  p^flion. 

D.  ^u'enteHdez-vous  quand  *vom  dites  ^ue- 
le  verbe,  paffif fignifié tme  paffiont 

R .  J'entends  que  par  le  verbe  paflTf  on  re- 
préfente  le  fùjet  ,.nbn  pas  comme  agiflant  y, 
mais  comme  recevant  reflet  d'une  aâion  pro- 
duite par  un  autre  fujet  :  ce  qu'on  fera  mieux 
entendre ,  en  oppofaat  la  définition  da  verbe 
aâif  à  celle  du  verbe  palTif; 

Le  verbe  adifeft  celui:  qui  exprime  une 
adîon  terminée  diredement  à  un  fujet  (mk 
ua  objetdifféfent  du  nominatif  du  verbe  ;  le 
verbe  pafTif  au  contraire  efl  celui  dont  lô  no- 
minatiPeft  lui-mên^iele  fujerou  Tobjet  d'une 
aftion  :  c'eft-4-djf e ,  que  le  nominatif  d'cm 
verbe  adif  eft  lé.principe  de  l'àdion,  &  que 
le  nominatif  du  verbe  jgaflîf  en  cft  le  terme. 


D.  Ajimet^quelqHCs  exem^'  à  ces  expl 

R.  Danirtçtié  parafe;  PÎ«Ted/^»e'13i>« 
V^aion  ^aimer  efi  produite  par  PiVre  qui  ei 
le  fujet  où  ie  nommacif  du  verbe ,  &  elle  i 
Dieu  pour  objet.  AinÇvaime  eft  un  verbe  ac 
ttf.  Au  Uen  qv^rddmscéii&^ci^  Pierre  eji  ûim 
du  Rory  Fierne  e&^en  rnême*-temf  le  nomi 
natif  dû  verbe  ôc^^ôbJet  de  Taélion  -^Vaf»w« 
produite  pirleRxn.  Par  conféquent  eji  aimé 
y  eft  un  verbe  pàflîf. - 

D.Yà-r'i^enfrsnçoù^verifespé^fsdif 
tingués  des  autr&s  verbes  par  leOr  5  inflexhns  ? 

K.  Non^^t  cette  efpêce  de  verbes  manque 
--abfolun>ent  dar^  notre  langue. 

D*  ^ûe  fûit-on  pour  yfifppléer ,  c^éfl^à-dire^ 
pour  exprimeriafigpi^amnpéijjlivedesverbis 

œiifsr 

R.  On  fe-  fert  du  verbe /libftàittîf  Âr^ -,  que 
Von  joint  &  que  Ton  conjugue  avec  ce  qu'on 
appelie  participe  paf^dzns  chaque  verbe  ac- 
tif :  &  par  cenwyen  on  exprime  tou^lesteiw 
&tous  les  modes  d'un  verbe  paflîf. 

D.  Conjuguez  un  Pefbe  pafflf feulement  pdf 
lès  premières  perj^nnes  de  chaque  temsn-       j 

R. 


nmicAriF- 

Pr  B'S  INT. 

jifmsritsiérou  aimée. 

.y/toTi  aimé  ou  aimée, 
r  JL  b'  T  e'  R  I  T, 


Jâfm  aimé  eu  aimée»  1  J'di  tu  kd  aimé-  m  ûmk 


?JIB*TE'RTT     IKM'FIlff. 
fni  rVaimé  on  aimée. 

Prêter  a  IT  anterieva^ 
J*cvi  eii^itni  eu  aitréc. 

PtCKTEKIT    AWTEKWW 

todéfini. 
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jPaùêis  ère  aimé  oh  aimée, 

F  If  T  U  K 
Je  ferai  aimé  ou  aimée, 
j.     F  UT  U  R  -  J»  A:  S  s  eV 

y'aurai  étéxivné  ou  aimée. 
f  CoiilirruMVNBL  pkVsemt. 
,  Jtferoîs  aimé  c«  aimée. 
COHBl-TIOlfWEL  pASSB. 
T mardis  oa  ftujfè  été  aimé 
«M  aimée. 
IMPE'RATJF, 

^li  aimé  ou  aimée. 
SUBJONCTIF 

CONJÔNCTIF. 

Pr.i*sikt  owFutujl. 

i^ejefoû  aimé  «m  aimée; 
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IjkTP  AX.f  AIT. 

Que  Je  fuj/e  aimé  w  aimée*  ' 
P  It  B*  T  ï*  IL  1 1. 

Qj^efaie  été  ai  m  é  0<»  ai  m  ée, 
PtUSQVï^PAlLPAlT. 

Que  feulfè,  eite  aimé  0m  ai- 
mée. ^ 

IKFINÎTIF*. 

P«.  E'  s  1  W  T.- 

£^9V  aimé  <}#^  aimée. 
Bb.ï'te'».it.  ' 
Avoitétésdmé  ou  aimée. . 


PAkTlCîPJÉ  PASSIF» ' 
Aimé  «««aimée. 

PllE*T£'*IT. 

I    Jyant  été  Aimé  o»  aimée* 


D; Ptut'on,par le fecours  duvet be  êtrejoint' 

éM  participe  pajjif^  donner  unejignifiùationpajr' 
five  à  toute^Jortei  de  verbes  f 

R^  Noit  :  on  ne  peut  rédiiife  en  p^fllfsque  • 
tes  verbes^véritablement  aftifs.  - 

D.  Pourquoi  cela  f 

R.  Parce  que  n'y  ayant  que  lé  verbe  aôif 
pûtr  lequel  on- exprime um»  aâion  qui-fe  ter* 
mkiedireâèmem  à  un  fujét  ou  à  un  objet  dif- 
firént  dur  irominâtif  du  verbé^il  n'y  a  aufïî 
que  le  verbe  adifdont  lerégîme^abfolupuif- 
fè  devenit  fujet  ou  nominatif  <iu^même  ycrbe 
aupadîf.  Ainfi  je  nepuispas  faire  un  paflîf 
du  w^rhe  parler ,  ni  dire  y  je  fuh  parlé  ^  .pdLTC^' 
quel'adion  de  parler  ne  paflanc  pas  liors  du^ 
fujecqui  en  eft  le  principe,. elle  ne  peut  fe 
tëffhîner  dîreftfement  à  moi ,  &  je  ne  puis  en- 
éitt  ni  le  &jet  ni  l'objet:  au  lieu  qyte  je  puis 
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être  le  fujet  cïe  l'adiiop  dp  vaincre,.  &  Pobjed 
de  VaQicm  d^amer]  &  coriféqaemment  dire' 
dans  ufle  figpificatibni  paffive  yjejuîs  vaincu^ 
jèjukaimé. 

D. ^u'arrive^t'il  â)nc\quanà\  ê^un  verbe 
aStifon  en  fait  un  verbe  fajfif  y  fans  changer 
Ujens  du  dtjiours  ? 

jf  •  Il  arrive  que  ce  qui  étoir  nominatif  du 
verbe  aftif ,  devient  régiilie  du  verbe  paffif , 
&  que  ce  qui  étoîif  régime'dil  verbe  adif,  de- 
vient nominatif  du  verbe  pafllf*^ 

D.  Appliquez  cette  réponje  à  un  exewiplem 

R.  Dans  cette  pHrafe,  Dieu  aime  les  kom- 
mes  y  aime  eft  un  verbeaâif  ^Diew  en  eft  le 
nominatif,  &  les  hommes  ^  en  eft  le  régime: 
&  dans  celle-ci  qui  eft-ta^même mife  ail  paf- 
fîf,  les  hommes^ont  aimés  dt  Dieu. ,  les  honi' 
mes ,  qui  étoit  lé  régime  du  verbe  <L&i(aimej 
eft  le  nominatif  du  verbe  paffif/ô«r  aimés  i  &c 
Dieu  qui  étoit  le  nominatifdu  premier  \  eft^ 
devenu  le  régî^medu  fecond^ 

D,  J^e  réjulte-u il  de  cette  expiicaùon  ? 

Jî.  11  en  réfulte  que  l'on  peut  efurore  dé- 
terminer plus  particulièrement  ce  que  c'eft 
qu'un  verbe  à£Kf,  &  en  q^oi  ildiâêre  d'un 
verbe  neutre;  en  diÊint  que  le  verbeadif  eft 
celui  qui  fignifie  une.àâion  à  laquelle  eft  op* 
pofée  une  paflîon ,  dcft-àa-dire^qu- il  peut  dé- 
tenir paiîîf&fe  conjuguer  avec  U  yerbe  fub- 
ftantif ^^^.  Ainfi^ner  ,bame  jlire , font  des 
verbes  aâifs^^  parce  qji'on  i^j^\ktà^^êtfeaiméj 
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itrehattu^être  lu^^^tc  la  lignification  paflîve. 
Au  lieu  que  le  verbe  neutre ,  lors  même 
qu'il  (îgnîfie  uneaâion^eft  celui  dont  Taâion 
n'a  pas  de  paffion  qui  y  foit  oppofée  :  çn  forte 
qu'on  ne  peut  jamais  en  feire  un  pafllf  ^  ni  le 
conjuguer  avec  le  verbe  fobftantif  ^r^.  D'où 
il  s^enfuit  quequoiqpie  les  verbes  farhr ,  àîr- 
ner  ,fMrcher]ye%pTiment  des  zâionij^  cepen- 
dant ils  font  neutres,parce  qu'on  ne  peut  pas 
dire ,  être  parlé ^  être,  dîné,  être  matché,  dans 
un  fens  paffif. 

Il  fi'y  a  rien  d^  contraire  à  cette  règle  dans 
les  verbes  neutres  qui  fe conjuguent  avec  le 
verbe  Ar^,  parce  que  ce  verbe  n'y  eftpas  em»* 
ployé  comme  fubftantif ,  mais  qu'il  y  tient 
iimplement  ta  plaee  de  l'auxiliaire  avoir ,  & 
qu'il  ne  donne  pas  la  fignification  paflîveaux 
verbes  auxquels  il  eft  joint.  AinfîjV/««r(MW^/, 
jejuis  arrivé,  fignifierit  la  même  chofe  que  fi 
l'on  pouvoit  dire  ^  j^ai  tombé ^f ai  arrivée 
D.  Quelejtle  régime  du  verbe  pajflf? 
R.  C'efl  toujours  un  ablatif,  ou  par  avee 
M  accnfatif ,  comme  ,jtf  fuis  coanti  du  Roîl' 
J'ai  été  maltraité  par  mon  frère. 

D.  N*y  a^t-il  pas  quelque  règle ,  pourfavoir 
quand  le  verbe  paffif  régit  un  ablatif  ou  par 
avec  un  acçufatifî 

R.  Oui:  on  peut  dire  en  général  quequand 
le  verbe  paffif  exprime  une  aâion  purement 
intentionnelle,  c'eû-à' dire,  une  opération^ 
de  Tame  ^  il  doit  ay.oir  un  ablatif  pour  régi- 
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ïiie ,  comme  dans  ces  phrafes,  la  vertwefiai' 
mirée  de  tout  le  monde.  Vous  étts  Joukaité  de 
tous  voî  amis ,  ù'e. 

Mais  quand  l'aélioiî  exprimée  par  leverbe 
l^aflif^  eft  une  aâion  matérielle  ou  qui  par-j 
ticipe  desfentimenti  de  l*ame&  des  mouve- 
ments  du  corps  ;  alors  le  régîiné  dtt  vcrbd 
paflif  eft  ordinairemeB^pâfr  avec  un  aceufatif:! 
eomnie  quand  ovk  àit^  Rome  fut  bâtie  f  or  Ro^ 
mulus.  Votre  dijceurs  a  été  loué  par  les  fluà 
hahiUs  gens  ^  &c.  ^' 

Des  Verbes  répchis&  récipro^f^ 

D.  QiCefi-ce  qu^un  verbe  réfléchit 

R.  G'eft  un  verHé  dont  le  noMin^âtif  &  lei 
régime  fîgnifient  la  même  perfonne  o»  h 
même  chdTe  :  en  forte  que  le  fujec  qui  agit, 
agitTia«  lui-même»  de  eften  même-tems  le 
fujet  ou  l'objet  de  l'aiSÉion.- 

Bi  Expliquez  cette  définimnpàr  quelquti 
exemples. 

R.  Qùznd]e^Ssijemefleffe^jf  me  con- 
mis ,  G*e{l  mt)i  qin  fuis  le  principe  cfeMÛions 
de  ble^er  &  dé  conmître ,  &-jefms  en  même 
tems  le  fujet  dé  lapremiere  ôc  tbbjet  de  la 
féconde ,  ptrîfq:^e  dant  l'une  &  dans  l'autre 
i^agis  fiir  moi-même,  &  que  creft  nîoi,  non 
feulement  qui'  bteffe  &  qui  connois  ,  roai^ 
encore  qui  fuis  ■  ble (Te  &  qui  fuis  connu. 
Par  contéquetit  je  me  btejfè  6^  je  me  connois  ) 
fi>n$  des  verb^  réfléchi»» 
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D,  De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  dans 
€ene  Jorte  de  verbes  ylexappm  du  nominatif 
iu  verbe  avec  jôn  régime  ? 

JL  Oh  fefert  des  pronoms  con^onâifs  me^r 
Uyje  y  pour  les  trois  perfonnes  da  (inguliery 
&  des  pronoms  conjonâifs  nous^  vms^  fe, 
pour  Iqs  trois-perfonnes  du  pluriel* 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronmns  eon^^ 
jmâifs  avec  les  verbes  réfiéclm  ? 

R.  On  les  met  entre  le  nominatif  du^  yei»^ 
be  &  le  verbe.  Ainfi  il  faut  dire.  Je  me  cha-^ 
prine.Tu  Tufatisfais.  Uhomme  SiK  trompe  ow 
tt  SB  trompe.  Mafœur  sb  perfeâionne  ou  ellt 
SB  perfeâionne.  Nous  vt<^v sr  amufons.  Fous 
vous  perdez.  Les  jeunes  gens  se  corrompent  -* 
ou  &SB  cûrrompem.  Lesfimmes  sn  parent  oir 
elles  SB  parem^ 

D.  Toutes  les  foi^  qttil  fe  trouve  un  pronom^ 
conjonûff  entre  le  nominatif  &  un  verbe ,  cr' 
verbèeft'itr^cU  l 

R.  Non  :  if  faut  encore  que  ce  pronom 
coo)onâif  fe  rapporte  à  la  même  personne  oa^ 
à  la  mêmechofis  que  le  nom  ou  le  pronom 
peribnnet  quiexpriine  lenominatifdu  verbe«. 
Ainfi  vous  me  louez ,  n'eft  pas  un  verbe  réflé- 
chi, paice  que  vous  3i  me  &  jrappoi^ent  àdeuit- 
perjbnnes  xfiffsremes^ 

D.  ^ue  s'enfuit'U  dt  tidée  qut  vou&  venex 
ie  donner  du  verbe  réfléclà  ? 

K.  Il  s'enfuit  que  tous  les  verbes  adifs  peu- 
fent  4le venir  réâécius^xlèsq^  le^fujet  qui- 
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agit,  peut  agir  fur  lui-même.  Ainfi  jejlatte 
eft  un  verbe  aâif,  &  il  devieûCféfléchi,  quand 
je  dis  ,je  mefiatte. 

D.  rourquoiavez'vous  fcnt  une  claffè  fepa^ 
rie  des  verbes  réfléchis  ? 

R.  A  càufe  dfe  la  lignification  qui  leur  eft 
propre  &  que  nous  venons  d^expliquer  ,  & 
d'àill&afs  parce  qu'ik  font  toujouips  accom- 
pagnés du  jlronom  conjoniftif  dans  les-per-. 
fonnes  de  chaque  tems,  §:  qu'ils  fecetiju- 
guent  avec  Tauxiliaire  être  dans  leurs  tems 
compofés. 

D.   Combien  y  a-t-H  de  Jones-  de  Verbes 
réfléchis  ?  ,     . 

R.  Il  y  en'  a  de  deux  fortes ,  Les  i^erbes 
réfléchis  par  lafigt^cation ,  &  les  verbes  r/- 
fiéchis  par  Vexprejfion. 
V  D.  ^u'ejhce  que  les  ^verbes  réflécHis  par  la 
fignification? 

•  R.  Ce  font  ceux  qui  fignifienir  vérkablei- 
ment  l'acftion  d?un  fujet  qui  agit  direûement 
ou  indireâemenc  fur  lui-même  ^  commie  je 
me  juJîifie.Vous  vousfakesitm. 

D.  Combien  y  a^t-il  été  fortes  die  verbes  ré" 
fléchis  par  lafignification  ? 

R.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  ler  verbes  ré^ 
fléchis  direâSf  les  verbes  réfléchis  indireits^^ 
les  verbes  réfléchis  pajflfs^ 

D.Qu^efl-ce  qUfeîesveTbes^réflédiisdireBs! 

lî.  Ce  font  ceux  qui  expriment  ra<îfion 
dJunfujet^uiagitdireéitèment;  lurlai-inéiBe; 


xit-a-cure,  qui  ont, le  pronom  conjonCtit 
our  jrégime  abfolu  :  comme  quaiid  je  dis  , 
Hene  je  fâicite ,,  Pierre  agit  dirediement  fur, 
ui-mêrafi  ,  Sf.  «ïBféqueinmcnt  le  pronom 
onjoniftifje  qui  fe  rapporte  à  Pierre,  eftle 
fgime  abioLu  du  veihe  félicite. 

D.Da.'eJi'Ce  ^uejei  verbes  réfiéchisindireils? 

Jî.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l'acUon 
l'un  fujec -qui  n'agit  qu'indireftemeru  fur  lui-. 
nême  ;  c'eil-à-dire ,  qui  ont  le  pronom  con-,. 
otiâif  pour  r%ime  relatif,  &  qui  ont  d'ail-  ■ 
eurstfotéginiç  abfolu4ifKrent  du  nominatif 
lu  verbe:  com^,^  quand  je  dis,  Pierre  Je 
hnneimhabu^  Pierre  n'agit  qu'indireclement 
ur  lui-mâno,  &  t;()nféquemmem:  le  pronom 
:bnjpn£tif  je  qui  Te  .rapporte  à  Pierre  ,  n'eft' 
lue  le  régime  relatif  çlu  v^bedon»f,doncle 
égipie  .aipîJplu.e(^  fi»  ^lîiiî,.. 
,  D.  En  quel  cas  font  les  pronoms  conjsnâ'^s 
îam.l'uneù'  dans  l^auire  lorte  de  verbes réHé" 
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xomme  quand  je  dis ,  cette  kifloirefi  raconte 
différemment  ;  hiftoire  eu  une  chofe  inanimée 
;Sc  incapable  d'agir. 

D.  Pourquoi  Us  appellez-vous  verbes  réflé-- 
chis  paffîfs  ? 

B.  Parce  qu'ils  ont  ordmaîrement  une  fi- 
rgnification  pa(five,&  qu*ils  peuvent  être  chan- 
gés en  verbes  paffifs.  Ainfi  au  lieu  de  dire,  cet* 
te  kijioirefe  raconte  différemment, on  peut  dîre^ 
4tette  hiftoire  eft  racomée  différemment. 

D.  Le  nominatif  des  verbes  réfléchis  paff^ 
^prime-t^il  toujours  une  ckoje  inanimée  f 

R.  Il  y  a  quelques  occaHons-où  ii  expri- 
jïie  une  perfonne:  mais  alors  le  verbe  ne  peut 
^(repris  que  dans  une  lignification  jpamve, 
parce  que  la  perfonne  n'agit  pas  mr  elle- 
même^  &  qu'elle  eft  au  contraire  le  fujet  de 
i'aâion  exprimée  par  le  verbe.  Ainfi  quand 
on  dit, Sufanne  s* eft  trotivée innocente  du  cri* 
me  dont  on  Paccufoit^  c^eft  comme  fi  l'on  di- 
foit ,  Sufanne  a  été  trouvée  innocente  du  crime 
dont  on  Vaccuftit. 

D.  Eniquelcasjontlespronotmconjonâ^ 
dans  les  veries  réfléchis  paffîfs  ? 

R.  Ils  font  toujours  cenfés  être  à  raccufk* 
tif ,  comme  dans  les  verbes  réfléchis  direâs. 

p,  Qu'eft'ce  que  les  verbes  réfléchis  pat 
Vexpreffion  f 

K.  Ce  font  ceux  qui ,  (ans  fignifier  Vaâioo 
d'un  fujet  qui  agit  fur  lui-même  9  font  joints 
ai  conjugués  avec  les  pronoms  conjonâiâi 
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me_^'te^f  Je ,  nous ,  vous  y  je  i  Se  on  peut  les  re- 
garder comme  de  véritables  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  de  n>ême  que  les  verbesxé- 
fléchis  par  la  figBiHcatiQa. 

D.  Donnez  des  exemples  de  ces  verbes  réfl^ 
çhis  par  Pexprejpm^ 

R.  Je  merepem  de  ma  faute.  Je  me.meuru 
le  m'en  vais  à  Rome.  Je  nfapperçois  de  mon 
erreur  ;  fpnt  dos  verbes  qui  expriment  des  ac-' 
tions  iimples,  &  qui  ne  nghifient  p^  plus 
que  fi  je  (0rois  ^Je  juis  repentant  de  ma  faute. 
h  meurs.  Je  vais  à  Rome.  J'apperçois  mon 
erreur  ;  où  l'on  voie  que  lerfu^ec  n'agit  pas 
fur  l.ui*inéme. 

Dm  Conjugue^un  verbe  réfléchi. 

JR. 


INDICATIF. 

Pa.l*SBJf  T. 

te  me  repem* 
ru  te  repeoi. 
1  fe  repca*. 
hT^tts  ooias  xe^tkUns. 
iTiDus  Youstepeut». 
is  fe  tepe^it^. 

iM'I^fAlT. 

^e  me  xcpCntois  ,  &c, 

P  R  B*  T  B*  H  1  T» 

c  me  rcpcnt«. 
Ça  te  repcntiV» 
1  iè  repcntiV. 
4'oaf  nous  xcpentimei» 
'ous  TOUS  repentîtes. 
îs  £c  lepetitirent. 

?  me  fms  repenti  oh  te» 

pentie. 
w  t*estepenti  ou  repentie. 
s*€fi  repenti,  oa  €ÎU  feft 


Nous  notts  fommei  repetitîi: 

0»repentki. 
Fous  Toiu  Hts  repencis  on 

repenties. 
lis  Ce  font  tepentis ,  oo  ellet 

Ce  font  tepentieu 

Ji  me  f4s  repenti  o»  rc* 
pentiç« 

Ttf  te /us  repenti  0»  repen- 
tie. 

//  Ce  fut  repenti  »ou  elle  Ce 
fut  repentie. 

Nous  neus  fkmes  repentis 
ou  repenties. 

yous  voas/âtei  repentis  otê 
repenties, 

ils  le  furent,  repentis,  cm 
elles  Ce  furent  repenties». 

PLUSQyB-PARFAIT. 

Je  m^e'tois  repenti  ou  repen- 
tie. 
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Tu  t*etois  repenti  eu  repen- 
tie. 

//$Vto/V  rcpentijou  elle  s'e- 
toiî  repenric 

3!iQ0S  noas  étions  repentis  eu 
repenties. 

f^^Hs  VOUS  étiez  repentis  o» 
repenties. 

Ils  s'étaient  repentis,  ou 
elles  ^étaient  repenties. 

Futur- 
Je  me  repentir-»/  ♦  Ce. 

Futur-passe'. 

J^  me  /er^i.rcpenti  oH  re- 
pentie* 

ï*»  te  feras  repenti  •»  re- 
pentie. 

//  le Jirrf  repenti ,  ou  ellefc 
J^r4  repentie. 

iy[0j»5  nous  ferons  repentis 
tf»  repenties. 

j^oHf  y  oui  ferez  repenti!  oh^ 
repenties» 

ik  fc feront  repentis,  eti' 
eues  fe  feront  repenties. 

CoNDinoHNSl    FRS*S£NT. 

Je  me  repentirûii  j  8cc, 

C«NDIXI0NHBI.  P^SSB'. 

Je  me  ftrots  ou  je  me  fujfe 
repenti  ou  repentie, 

T»  teferois  ou  t»  te  fuffès  re- 
penti o/^  repentie. 

//  le  fer  oit  ou  il  Ce/ât  repen- 
ti 9  ou  elle  Ccferoit  ou  elle 
(tfttt  repentie. 

diffus  nows  ferions  ou  nous 
nous  fujftons  repentis  ou 
jepenties.  • 

p'oHS  yo^s  feriez  ou  vous 
vous  fujjfiez  repentis  ou 
repenties.    • 

gis  Ce  fer»:ent  oixilsCefujffènt 
icpentis  ,  ou  eUes  ù  fc 
rotent  ou  elles  fefujfenP, 
repenties» 
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IMPERATIF, 
Présent  ou  FuTui* 
Rcpeni-toi. 
Qu'il  fc  repense. 
Repento»i-noas« 
Repentez-vous. 
Qu'ils  fe  repentntr* 

SUBJONCTIF 

ou 
CONJONCTIF. 

Pjlb'sekt  ou  Futur. 
Que  je  me  repente ,  &c. 

Imparfait. 
Que  je  nie  Tcpcnti^fe. 
Que  tu  te  repcnti^i» 
Qu'il  fc/rèpentîf. 
Que  nous  nous'repenti/^fîf. 
Que  vous  vous  repentij]î«. 
;  Oïl^ilsferepenti^ttr. 

Prjb'te'îlit. 

Sf»*  j^  nie  fois  repenti  of 
repentie. 
^  Que  tu  te  fois  repenti  o» 
repentie. 

Qu^il  Ce  fuit  repenti  oa 
iluUlle  Cefoit  repentie. 

Que  nous  nous  feyons  re- 
pentis ou  repenties. 

i^w^Ccw  vous /»Tf«K  repen- 
tis ou  rcpentîes. 

Qtfils  fe  fuient  repentis,  oa 
qu'elles  Cefoientrepetiticu 

Pl.USQUE-PAR.FAlT. 

Que  je  mefufe  repenti  o» 
repentie. 

Qt^e  tu  teftéfes  repenti  eu 
repentie. 

Q^il  fe  f(kt  repenti  ,  ott 
qu*elle  fc  f(U  repentie. 

Que  nous  ïïovls  fujjions  re- 
pentis ci#  repenties. 

Qv^'oousyovasfujjfiezte^t^i* 
tis  ou  repenties.  j 

St^'ils  fe>^«f  repentis.oJ 
^u^elUs^fs  fitfent  rcpcn 
tics. 

INFINITIF, 
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ÎKFIN  ITIF. 

"Se  tepentir, 

P«.B»T1'R1T. 

Titre  repenti  on  repentie. 
PARTICIPE  ACTIF. 
Pb^b'sbitt. 


I 


JP».«'TB'«.IT. 

S* et ani. repenti  ou  repentie. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P  R  B'  s  B  N  T. 

Repenti  •u  repentie. 

G  E*  R  O  N  D  I F- 
£n  fe  repentrf»^  ou  l'e"  re- 


Secepent4A^.  4       pent4jir, 

D.  ^uel  eft  le  régime  des  verbes  réfléchis  ? 

R.  1  •  Les  verbes  réfléchis  direâs  ont  tott^ 
jours  un  régime  abfolu  qui  eft  le  pronom 
conjonâif ,  &  quelquefois  un  régime  relatif 
diftingùé  du.  nominatif  du  verbe.  Far  exem- 
ple s'aimer,  f admirer,  n'ont  pour  régime 
^ue  le  pronom  conjondif  :  mais  s'amujèr , 
^offmfer ,  peuvent  encore  avoir  un  régime 
relatif;  car  on  dit^  Je  m*amufe  au  jeu.  Fous 
voftt  offinfez  de  mes  paroles . 

Il  en  eft  de  même  des  verbes  réfléchis  paf<» 
fi6:  Ce  kruit  fe  répand.  Les  métaux  fe  tirent 
des  entrailles  de  la  terre. 

2.  Les  verbes  réfléchis  indireâs  ont  tou- 
{ours  le  pronom  conjonâff  pour  régime  rela- 
tif, &  louvent  un-régime  abfolu  diflérem  du 
nominatif  du  verbe,  comme  dans  cette  phra- 
le,  Fous  vous  anhrerex^  le  mépris  de  tout  le  mon^ 
de ,  deft-à-dire ,  vous  attirerez  à  vous  le  mé^ 
ph  de  tout  le  monde  :  à  vous  eft  le  régime  re* 
latif ,  &  le  mépris  eft  le  régime  abfolu.  Mais 
dans  cette  autre  phrafe ,  Vous  vous  nuife^^ar 
votre  conduite ,  il  n'y  a  qu'un  régime  relatif 
&1S  régime  abfolu  ;  vouf  màfèz  à  vous  par  V9* 
tft  condtàiç» 

N  / 
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Quelquefois  pour  donner  plus  de  fdite  ï 
l'exprefTion  l  on  double  le  régime  abfôlu  des 
verbes  réfléchis  direfts ,  &  le  régime  relatif 
des  verbes  réfléchis  indireâs^en  meccanc  après 
le  verbe,  le  pronom  perfonnel  qui  répond  au 
pronom  conjonâif  ^  &  en  y  ajoUtanc  mhtîe. 
Ainfi  on  dit ,  Je  tuer  foumime.  Je  me  trome 
moi-même.  Vous  vous  décriez  vous-mêmes,  itfe 
loue  lui-même.  Nous  nous  donnons  des  louanges 
à  nousmêmes.llsje  font  tort  à  eux-mêmes. 

3.  Les  verbes  réfléchis  par  l'expreffion 
n'ont  pas  de  régime  abfolu,  puifque  ce  font 
des  verbes  neutres ,  &  que  les  pronoms  con- 
jonâifs  qui  y  font  joints ,  ne  fignifient  rien: 
mais  ils  ont  ordinairement  des  régimes  rela- 
tifs ;  car  on  dît ,  je  me  repens  de  ma  Joute. 
Vous  vous  appercevez  de  mon  chagrin,  fem'en 
1/ais  à  Rome*  :    ^ 

D.  J^u^eJl'Ce  que  les  verbes  réciproques  f , 

R.  Ce  font  des  verbes  qui  fe  conjuguent, 
comme  les  verbes  réfléchis,avec  les  pronoms 
conjonâifs  ;  &  qui  en  font  différents  en  ce 
qu'ils  fignifient  Taâion  de  deux  ou  de  plu- 
lîeurs  fujets  qui  agiflfent  lesunsfur  les  autres, 
ou  dircdement ,  conàme.  quand  on  dit,  llsfe 
battent  fous  deux ,  nous  nous  aimons  les  uns  les 
autres  ;  ou  indireâement ,  comme  quand  on 
dit,  vous  vous  dites  des  injures^  nous  nous  écri- 
vons (auvent* 

On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms 
conjondifs  ne  peuvent  pas  véritablement  k 
rapporter  au  nonùnatif  du  verbe;  car  quand 
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je  dis,  Tierre  &  Antoine  fe  battent^  je  ne  veux 
pa^Hire  queFierreJe bat  lui-même  td  qvCAfh 
toinc  fi  bat  lui-même ,  ce  qui  fait  qye  ces  vef- 
bes  nef^uvejQC  pas  être  appelles  refiéchtPi 
mais  que  Vierre  bat  Antoine^  ScqvH Antoine 
bat  Pi$tre ,  ou  qu*i7s  fe  battent  réciproque- 
ment :  &  voilà  pourquoi  il  e(t  plu$  ejcaâ  de  le& 
appeller  re(7^ro^iref  •  ' 

Il  ellaiféd'appercevoir  que  les  verbes  ri- 
ciproqups  .exprimant  Taâion  de  deux  ou  de 
pluHeurs  fujersqui  agiffent  les  uns  fur  les  an- 
treSyiis  ne  peuvent  avoir  pour  nominatif qu*titi 
nom  colleâif  ou  un  nom  au  pluriel ,  &  que 
par  conféquent  les  pronoms  conjonâifs  qui 
les  accompagnent  ne  peuvent  être  que  ceux 
du  pluriel ,  nous,,,  vous ,fi ,  &  jamais  me, te. 
D'où  il  s'enfuit  que  ces  verbes  fe  conjuguent 
feulement  dans  chaque  tems  par  les  trois  per- 
fonnes  du  pluriel.  Nous  nous  battons, vous  voui 
battez ,  ils  fi  battent. 

Quoique  les  verbes  réfléchis  par  l'expref- 
fion  n'expriment  pa^  proprement  l'aâion  d'ut! 
fujetqui  agii:  furjiiîrmên^s.  »  &  quilfemble 
que  par  cette  raifon  ils  ne  devrcdent  pas  être 
appelles  r^cr/rfj;  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  dénomination  foit  ablolumènc 
impropre,  parçe-que  fi  Ton  ne  voit  pas- le 
rapport  du  pronom  (^onjonâif  avec  le  nom!- 
.natif  du  veroe,  il  e(l  certain  au  moins  que  ce 
pronom  ne  fe  rapporte  pas  à  un  autre  nom>y 
&  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer  que  dan^i  Tori- 

Ni] 
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igine  y  le  rapport  du  nominatif  du  verbe  &  du 
pronom  étoit  plus  fenfible  qu'il  ne  Peft  aa- 
.  fourd'hui.  Au  lieu  que  dans  les  verbes  réci- 
^proques  ^  le  fujet  qui  agit  eft  toujours  conf- 
:  lammeatdifTéreivt.de  celui  fur  qui  tombe  l'a- 
âion ,  &  que  par  conféquent  le  pronom  çpn- 
.  }onâif  ne  s*y  rapporte  )amais  au  nominatif 
:  àvi  verbe.  Voilà  pourquoi  ces  vçf bes  ne  peu- 
vent pas  être  mis  au  nombre  des  verbes  ré« 
fléchk 

Pour  déterminer  la  Signification  de  ces  ver- 
.  bes,&  la  reftreindre  au  fens  réciproque  ^  il  eft 
quelquefois  néceflkke  d'y  ajoute^  les  mots 
Vun  Vautre ,  les  uns  les  nutres ,  ou  réciproque- 
ment y  ou  entre^  Se  ce  dernier  fe  joint  au  verbe 
lie  manière  qu'il  en  fait  partie ,  fans  quoi  le 
verbe  pouroit  être  pris  pour  un  verbe  réfléchi. 
Ainfi  quand  )e  dis  fiçiplement^Pî^rr^  &  An- 
toine fe  louent  à  tout  moment ,  on  peut  enten- 
jâjre  .que  Pierre  &  jimoine  fe  louent  eux-mê» 
mes  9  &  alors  c'eft  un  veHbè  réfléchi.  Mais  fi 
je  dis ,  Fierre  &  Antoine  fe  louent  Vun  Vautre f 
fe  louent  réciproquement ,  oju  fentre-huent ^\t 
verbe  efl  néceflkirement  déterminé  à  la  fij^ni- 
Scation  réciproque. 

l^  pQOt  entre  peut  fe  {oindre  à  tous  les  ve^ 
l^es  réciproques,  &  l*ondit^  s'entre-battre ^ 
^entr^aimer  »  s'entre^dire ,  &c. 

Il  y  a  des  verbqts  réciproques  direâs  Se  în- 

direâsyfuivant  que  les  fujets  agiflênt  direâ& 

ment  ou  indireâement  les  uns  fur  les  autres, 

J^  pronpmsponjonâifsfointàPaccdati^ 
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comme  régimes  abfolus ,  dans  le^ verbes  ré-^ 
cîproquesdirefts;PiVre  &  Antoine  fe  loueni 
tun  f  autre ,  c'eft-à-Jire  ,  Pierre  lotte  Antoine  ^ 
&  Antoine  loue  Pierre  i  &  ils  fenv  au  datif  ^ 
comme  régimes  relatifs  dans  les  verbes  réci-- 
proques  indirefts  :  Pierre  &  Antoine  Je  don» 
nem  des  louanges ,  c*eft-à-dire ,  Pierre  don^ 
m  des  louanges  à  Antoine,  iy  Antoine  àonr 
ne  des  louanges^  Pierre. 

Du  Verhe  Imperjbnnel. 

ï>.  Quelle  efi  la  véritable  idée  âun  Verbe 
imperjonnel  f 

K.  Ceft  celle  d'nrf  verbe  qui  nf aurait  dx^ 
cun  rapport  de  perfonnes  ni  de  nombres,c''eft- 
i-dire ,  dont  l'affirmation  ou  la  (îgnification 
Ae  fe  rapporteroit  à  aucun  fujec. 

D.  Y  a-t^il  des  verbes  de  fette  nature  ? 

R,  Non  :  parce  q.ue  dans  quelque  verbe 
que  ce  p^uifle  être ,  on  ne  peut  affirmer  quel- 
que chpfe  »  que  ce  ne  foie  d'un  fu)et ,  &  par 
conféquent  qu'il  n'y  ait  un  nominatif  du  ver-' 
be  de  quelqu'une  des  trois  perfonnes. 

D.  ^uelsjont  donc  les  verbes  que  PonafpeL 
pelU  communément  kDferfonnehf 

R^Ce  font  ceux  que  l'on  n'emploie  qu'à  Iz 
troifieme  perfonne  du  (îngulier ,  conrnie  il 
faut  y  il  importe. 

D^  ^tiefi^ce  que  ces  verbes  ont  encore  àe 
particulier  ^ 

R.  Ceil  qu'étant  précédés  du  pronom  il , 
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ils  n'expriment  jamais  d'aâion  ^  &  qu'ils  ne 
paroi0ent  pas  avoir  de  nominatif  du  verbe. 

D.  Le  pronom  il  n'ejKil  pas  aux  verbes  à»- 
pfrfonneU  ce  qu^il  eft  aux  autres  verbes  f 

R.  Non  :  dans  tous  les  verbes  qui  ne  fone 
pas  imperfonnels^le  pronom  il  tient  lieu  d'oA 
nom  déjà  exprimé ,  &  qu'il  n^eft  pas  difficile 
d'y  fubftituer ,  comme  dans  cette  phrafe ,  Si 
Annibal  eût  ju  profiter  de  fa  viâoire ,  il  Aoit 
en  état  de  détruire  l'Empire  Romain  i  on  voit 
que  il  y  efl  mis  pour  Annibal  :  Annibal  étoit 
en  état^  ifc  :  au  lieu  que  dans  les  verbes  im- 
perfonnels ,  tels  que  font ,  il  pleut ,  il  neige , 
on  ne  peut  mettre  à  la  place  ae  il  aucun  nom 
qui  ait  déjà  été  exprimé  dans  le  difcours. 
^  D.  Combien  y  a-t^il  de  fortes  de  verbes  im- 
per jonneU  ? 

R.  On  peut  en  confidérer  de  deux  fortes; 
favoir ,  les  verbes  imperfonnels  de  leur  na- 
ture, c'eft-à-dire,  qui  ne  font  jamais  employés 
qu'à  la  troifieme  perfonne,  comme  il  pleut^U 
"^^  faut ^il importe  j^c.  &'<îeux  qui  font  tantôt 
imperfonnels  &  tantôt  perfotinels ,  c*eft-à- 
dire,  qui  ne  font  quelquefois  fufceptibles  que 
de  la  troifieme  perfonne,  &  quelquefois  s'em- 
ploient dans  toutes  les  autres  ^  comme  con* 
venir  9  qui  eft  imporfonnel  dans  cette  phrafe, 
il  convient  que  je  me  retire;  &  perfohnel  dans 
celle-ci  ,je  conviens  de  ma  faute. 
.  D.  Comment  poura-4'On  connottre  quand  les 
verbes  de  cette  dernière  efpece,  mis  a  la  trot* 
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fieme  perfonne  du  fmgulier ,  feront  ferpiinds 
ou  imperfonnels  ? 

R.  Un  verbe  à  la  troifiemeperfonne  du  fm-^ 
gulier  fera  perfonnel,  quand  on  poura  mettre 
à  la  place  du  pronom  il ,  quelque  nom  déjà 
exprimé  ;  &  il  fera  imperfonnel^quand  on  ne 
poura  pas  mettre  de  nom  à  la  place  du  même 
pronom  il. 

D.  Applique^cette  règle  à  des  exemples. 

R.  Dans  cette  phra/e  »  Le  dejjein  eji  un 
amufement  honnête  ;  il  convient  aux  jeunes 
gens  ;  je  puis  mettre  dejfein  à  la  place  de  il,  & 
aire ,  le  dejfein  convient  aux  jeunes  gens  :  par 
conféquenti7^^;2viVm  eftun  verbe  perfonnel. 

Dans  cette  autre  phrafe ,  Le  dejfein  eJi  un 
amufement  honnête  :  il  convient  que  les 
jeunes  gens  s*y  exercent }  je  ne  puis  mettre  def 
Jein  ni  aucun  autre  nom  à  la  place  de  il,  &il 
feroit  abfutde  de  dire,  le  dejjein  convient  que 
les  jeunes  gens  s*y  exercent:  par  conféquent  il 
convient  eu  imperfonnel  en  cette  occafion. 

D.  Les  verbes  imperjonnelsfont-ils  en  grand 
nombre  i 

jR,Non:  ils  fe  réduifent  àpeu  près  à  ceux-ci. 

Agir  :  il  s'agit  d'une  affaire  importante. 

Aller  :  il  y  va  de  ma  gloire. 

Arriver  :  il  arrive  fouvent  qu^on  prend  le 
tnenfonge  pour  la  vérité* 

Y  avoir  :  il  y  a  tr  es-peu  de  gens  qui  étudient 
leur  langue.  Il  y  a  tout  à  craindre ,  ifc. 

Convenir  :  il  convient  que  les  jeunes  gens 
parlent  peu.  Niv 
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Eclairer:  iléclamavamquedetonmfi 
Ennuyer  :  i/  m^ ennuie  d'attendre* 
S'ENSUIVRE  :  fi  deux  chofes  font  égales  à 
une  trotfiemey  H  s* enfuit  qu^ elles  font  égales  en^ 
tre  elles. 

Etre  y^fuiW  d'un  adjeâif  fans  fubflantif  : 
U  eji  jujQe ,  ii  efi  néceffaire ,  il  efi  utile ,  il  efi 
dangereux ,  il  eJi  rare  ,  &c.  Il  efijujle  ,  il  ejl 
nécejfaire  de  rapporter  toutes  fes  afHons  à  Dieu, 
Etre  »  imperfonnel  >  s'emploie  à  peu  près 
dans  le  même  fens  &  dans  l<es  mêmes  occa- 
fions  que  y  avoir  :  il  efi  des  hommes  ajjez  mi' 
chants  pour  ç^^c.  ou  i  il  y  a  des  hommes  ajfez 
méchants  pour.  Mais  quand  il  eft  avec  une  né- 
çation,il  faut  examiner  iG  cette,  négation  mar- 
que  iine  exclufion  de  la  chofe  même,  ou  fim- 

Elément  de  ce  qui  la  qualifie  ou  la  modifie. 
>ans  le  premier  cas  on  ne  peut  fe  fervir  que 
du  verbe  3^  avoir  :  il  rfy  a  personne  àla  maijonf 
&  non  ,  il  n^efi  perfi>nne  a  la  maifon.  Dans  le 
fécond  cas,  on  peut  communément  employer 
Tun  auffi  bien  que  l^autre  :il  n'efi  rien\,  ou , 
il  n'y  a  rien  défi  incertain  que  Vheure  de  k 
mort. 

Fâ  i  RE  :  il  fait  heau  y.  il  fiât  chaud  ^Hfà 
froid ,  ifc. 

Il  faut,  fans  infinitif:  Ufaut  aimer  Dieu 
par  deffus  toutes  chofes. 

Geler  :  il  gelé. 

Gkûlek  :  if  grêle. 

ÏjLïU£QKXB  «dont  l'infinitif  imporr«rn'eil 
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prefque  pas  en  ufage  :  il  importe  à  la  répu^ 
blim^  que  les  méchants  fiiem  connus. 
Neiger  :  il  neige. 

Pakoître  :  il  paroit  ^uel^efm^e  les 
animaux  agijpnt  par  connoijjance. 

Pouvoir  :  il  Jepeut^ou  il  peut fe  faire  jue 
les  fini  nous  trompent, 

Fl  Ar-RE  :  il  plaît  fuetquefpis  à  Dieu  de  nms 
éprouver  par  des  adverjités  temporelles. 
Pleuvoir:  i/p/^ur. 

Sembler  :  ilJemUe  qpie  la  terre  fiit  im^ 
mobile. 
Suffire  :  UJuffit  que  je  vous  F  or  donne. 
Te  M I R  :  il  ne  tient  pas  à  moi  que  vous  ne 
fuyez  content. 

Tonner  :  il  tonne. 

Valoi  R  :  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu^aux 
hommes  y  if  c. 

D.  N^avez-nMUS  pas  fait  entendre  que  les 
verbes  qu^on  appelle  imperfinnels  y  ne  le  jont 
pas  vérttablemenf  ? 

ll.Ou\  :  j'ai  dit  qu'on  ne  pouvoit  eiriployer 
Un  verbe  pour  affirmer,  qu'il  n'eut  un  fujetou 
un  nominatif^  &  par  conféquent  qu'il  ne  fût 
perfonnel. 

D.  Quelle  différence^fa^-Udonc  à  V égara 
du  nominatif  ^  entre  les  verbes  perfonnels  ^  les 
verbes  imper fonnelsf 

R.  Ceft  que  le  nominatif  des- verbes-  per- 
fonnels  étant  joint  au  verbe-,  ou  ayant  dép 
été  exptixné  dans  le  difcours ,  fe  connoît  ai- 


a  98  Des  diff^entes  fortes  de  Verbe  s* 

fément;  au  lieu  que  le  nominatif  des  verb^ 
imperfonnels  y  eft  plus  enveloppé  &  plusdif* 
iiciie  à  trouver ,  parce  qu'il  n'eft  pas  énoncée 
ou  ne  Teft  que  d'une  manière  confufe. 

D.  Expliquez  cela  par  quelques  exemples. 

R.  Dansi/  pleut ^  le  pronom  i/,  tient  lien 
de  quelque  chofe  qui  eft  nominatif  du  verte, 
&  le  repréfente.  Ce  nominatif  qui  eft  renfer- 
mé dans  la  figniJBcacion  même  du  vçthe pleut, 
e(t  pluie.  Ainfî  qn^ind  on  dit,  il  pleut ,  c'eft 
comme  fi  Ton  difoit  ,•  il  pluie  efi,  quelque  cho- 
fe qui ejlla pluie  eji^  ovila pluie  ejl. 

Dans  il  fait  chaud  ,  il  efijix  heures  ;  i/,  tient 
lieu  du  nominatif  qui  eft  après  le  verbe,  & 
c'eft  comme  qui<liroit,i/  chaud,  ou  le  chaud 
fe  jait ,  ou  le  chaud  exijle  :  il  fix  heures  ou 
le  temsfix  heures  ou  letems  qu'on  appelle  fix 
heures  eji. 

Dans  la  phrafe,  il  arrive  fouvent  qu'on  prend 
le  menfonge  pour  la  vérité  \  il  9  tient  lieu  de 
quelque  Œofe  qui  eft  le  nominatif  du  verbe 
arrive ,  &  ce  nominatif  eft  exprimé  dans  le 
refte  de  la  phrafe  :  caf  ce  qui  arrive  fouvent, 
c'eft  qu'on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité. 
Ainfi  cette  phrafe  veut  dir« ,  une  choje ,  qui 
eJi  qu^on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité  y  ar^ 
rive  fouvent  :  où  Pori  voit  que  le  verbe  arrive 
a  un  nominatif. 

Y  avoir,  qui  eft  d'un  grand  ufag^  dans  la 
langue  françoife  tient  toujours  lieu  du  verbe 
être  i  car  quand  on  dit  ,ilya  tout  à  craindrtt  \ 
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H  y  a  trh-feu  de  gens  qui  étudient  leur  langue^ 
c*eft  comme  fi  Pon  difoit ,  tout  eji  à  craindre  : 
très-peu  de  gens  font  qui  étudient  leur  langue* 
Ce  verbe  eft  toujours  fuivi  de  fon  nomipa- 
tif  I  &  11  eft  mis  au  nombre  des  imperfonnels^ 
parce  qu'il  ne  s'emploie  jamais  qu'à  la  trci- 
lieme  perfonne  du  fînguljer^  quoique  fon  no* 
ininatif  foie  le  plus  fouvent  au  pluriel  ^  com- 
me on  l'a  vu  dans  l'exemple  précédent. 

Le  pronom  qui  tient  lieu  du  nominatifde 
ce  verbe ,  quand  il  rfefl  pas  exprimé ,  eft  e« ,  ^ 
qui  (è  mec  entre  j^  &  les  tems  a  avoir  :  il  y  en 
a  fil  y  en  avoit,  &c. 

Le  verbe  être  s'emploie  auffi  quelquefois, 
comme  on  l'a  déjà  obfervé^  de  la  même  ma- 
nière &  dans  la  même  fignification  que  le 
verbe  y  avoir.  Ainfi  on  pouroit  dire ,  il  eji 
très-peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue. 

Ces  exemples  fuffiront  pour  faire  connoî- 
tre  qu'on  peut  découvrir  de  même  des  nomi- 
naciè  pour  tous  les  autres  verbes  qu'il  a  plu 
aux  Grammairiens  d'appeller  imperfonnels. 
Comment  peut-on  encore  regarder  les  verbes 
imper JbnheU  ?  ^ 

R.  Comme  des  expreflîons  abrégées  qui 
ibppléent  à  des  phrafes  ou  difcours  plus  éten- 
dus. Ainfi  il  m'importe ,  veut  dire ,  mon  avan- 
tage demande:  il  faut  que  je  y  veut  àîtt^mon 
devoir  exige  quejt ,  &c. 

D.Foûrqwn  ces  verbes  ne  jont-ils  employés 
qu'à  la  troijieme  perfonne  dujingulier  ? 
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JR.  Parce  qu'ils  renferment  dans  leur  fignî- 
fication,  un  fujet  ou  nominatif  qui  ne  peuK 
être  que  de  lacroifiemeperfonnedu  fîngulier» 
comme  la  pluie  dans  tlfleut^  la  grêle  dans  il 
grêle  y  la  neige  dans  H  neige ,  le  tonnerre  dans 
1/  tonne  »  &€• 

IX,.  N'y  a-t-il  pas  encore  SaiMes  verbes  qui^ 
approchent  de  la  forme  des  verbes  imferjonnehP 

R.  Oui.  I.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui«- 
comme  les  verbes ily  à^  &il  eji^  font  quel- 
quefois fuivis  de  leurs  nominatifs ,  &  fe  met- 
tent à  latroifieme  perfonne  du  fingulier^quoi'* 
que  ces  nomma  tifs  foient  au  pluriel  :  comme* 
quand  on  dit ,  llfe  répand  des  bruits  défavaru 
tageuxjiir  votre  compte.  Il  arriva  plufieurs  cinnr 
riers  portant  la  même  nouvelle;  au  lieu  de  dire^ 
des  bruits  ... .  fe  répandent.  Plufieurs  couriers 
. .  •  ..arrivèrent ,  (fc. 

2..  Les  verbes  précédés  du  pronom  géné- 
ral o/a  ,  comme  on  dit ,  on  aime  y  on  répond  , 
&c.  dont  il  eft^à  propos  de  parier  avec  quel- 
que étendue.. 

D.  Quelle  raifon.a-t-on.eue  démettre  au  rang 
dès  imperjonnels ,  les  verbes  précédés  du  pro^ 
nom  général  on? 

Jl.  Oeft  parce  qu'ils  ne^'èmploient  qu'a  la 
tfoifieme  perfonne  du  fingulier  avec  ce  pro- 
nom,  &  qu'ils  fe  rendent  fouvent  en  latin  pat 
dès?  verbes  imperfonnels.  Maïs  le  mot  on 
étam ,  comme  nous  avons  dit  page.  85  ,  un? 
Yéntahle,]jrononu  de.  la  txoifi^e  perfonne' 
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du  fikgalier  y  qui  dans  fon  origine  fignifie 
homme,  le  verbe  qui  y  a  rapport ,  A  dont  il 
eft  le  nominatif^  doit  néceflalrêtnent  être  mis 
à  la  croifieme  perfonne  du  iîngulier ,  &  ainfi 
il:  n*eft  pas  plus  imperfonnel .  que  s'il  avoit 
tout  autre  nominatif  de  la  troifieme  perfon-- 
ne  du  iingolier^* 

D.  Quels  verbes  peuvent  être  précédfs  du 
fpmom  générùl  on  i 

R.  I  ous  les  verbes ,  à  l'exception  des  im» 
perfonnels  de  leur  nature.  Ainu  on  dira  ,  on 
efi ,  m  aime ,  on  tombe ,  oneftpuni ,  on  fepro^ 
mené,  on  convient.  Mais  on  ne  dira  pas  ,  on 
importe ,  on  faut  ,^.on  pleut  f  &c.  parce  que  ces. 
verbes  ne  peuvent  pas  avoir  Aâmm^  pour.no- 
minatif. 

D.  Ce  pronom  apforte^t'il  quelque  change^ 
mem  dans'les  verbes  qtf  il  précède  ^ 

R.  Non  :  ils  font  de  même  nature ,  ils 
ont  les  mêmes  régimes  ,  &  les  mêmes  pro-^ 
priétés  que  s'ils  étoiçnt  à  là  fuite  d*unr autre'  ' 
nominatif. 

jy^Y  a-t^il  en  latin  ou  en  grec  un  pronoms 
qui  réponde  à  notre  pronom  générùl  on? 

Jî.  Non:  mais  on  en  rend' ordinairement 
la  lignification  dans  ces  langifes ,  en  mettant^ 
le. verbe  au-paflif  :  enfone  que  s'il  y  a  un  ré- 
gime abfolUy  il  devienne  nominatif  du  ver* 
De  :  car  c'eft  la  même  chofe  de  dire,  on  r^i- 
fne  là'fagejje,  ou,  la  fageiïejfi  ejtiméei.0n 
eroit  que  Pharamond  a  èabu^  la  loi  S^t^^^k 


}oa  Des  Sfffyâfàes  fortes  de  Verbes. 

ou  y  Pharamond  efi  cru  avw  établi  làhifa^ 

D*  Comment  fe  conjuguent  les  verbes  m- 
perfonnels? 

1{.  Ils  fe  conjuguent  comtne  les  autres  ver- 
bes^ excepté  qu'ils  n'ont  dans  chaque  tems, 
ue  la  troifieme  perfonne  du  finguiier  précé- 
lée  du  pronom  i/,       •    - 
D.  Conjuguez  les  deux  verbes  imperfinnek 
il  Eut  cJt*  il  y  a. 


i 


INDICATIF. 

IK»A]L7AIT« 

Il  faUtfiV. 

P«.ï*T»'llXT. 
n  falluf  / 

Pai'TI*llIT  INDI'PIKI. 

//«fallu. 

9tiU^lE*KtT  ANTt'mSVIl. 

Ml  eut  fallu. 

Pi.usqub*Pa«.p  AIT. 

Mlavoit  fallu. 

FuTuâ, 

U  faudra. 

FVTUR-J»ASSï\ 

J/4Mr4  fallu. 


CONDITÎOHNIL  Kl  *SINI., 

Il  {iixdroit^ 

C0M0ITI*MNKI  PAISS*. 

1/  aurùit  Qtt  i/  ^  iàlla. 

SUBJONCTIF 
ou 
CONJONCTIF. 

P&isBNT  oj»  Futur. 

Qu'il  faiUr. 

Tkpa&pait. 
Qu'il  fallu/. 

PR2*TS'jirT. 
Qt^Uait  faUu. 

Plusqjjb-ParpaIT, 
Qu'il  eât  fallu. 

.  PARTICIPE  ACTIF. 

P&b'T£JLITi 
•Ayant  fallu. 


Les  tems  &  les  modes  qui  manquent  à  ce 
wrbe  ne  font  pas  en  ufage. 


INDICATIF, 

F  K.  s' SB  21  T. 

ïlyat  j 


I. 


I>rpAafAiT« 
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Il  yen/. 

ÏI.USQj;SrïAlLJ'AIT#     . 
FUTUH. 

H  y  vara,  .      .  , 

FUTUlL-PASSi% 
Il  y  aura  c^. 

GcMfeiitiçinitt  #Ri*s«iiT. 

UyauitfiV. 

COKDITIOI^KJI.  pji-ss»% 
I/y  aurait  ou/Yy  e£;  eu. 

IMPE'RATIF.'  ' 
Qu'il  y  ait. 


SUBJONCTIF 
eONJONCTIF. 

F&S'SXNT  t>l»  FUTVJL. 
ÏKPARPAIT. 

Qja'ilyeût. 

•^»*/ï  y  4ft  eu.    • 

P117SQUI-PAJR.ÏAIT; 

.i^V/ycift^ea. 
..    INFINITIF.      . 

PARTICIPE  ACÏTiF.  ] 
Pab'te^it. 


D.  Conjuguez  un  verbe  wtperfonnel  ai;ec 
lefronomgénàal  On. .        - 
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INDICATIF, 
'Ps.i^siirT,  '  ' 
Onaimt- 

iKPAaPAIT.. 
On  axiii#/>» 

On  aioitf» 

FrS'TBltlT  ÎKDBPIWI. 
Ob  tftaimé. 

Pa«'T»*aiT  ▲NTE'aisuA. 
Cn  e»t  aimé. 

indéfini. 
Oa  4  e»  aimé. 

PLirsQU»-»  A  APA IT» 

Oa  4tDêh  aimé. 

F  ir  T  u  s.r 

Oa  aimera. 


FlJTUll-PASSi, 

On  «i  r-aimé. 

CoKDi  T lo M Nài  paa^sENT. 

Onaiti"-.    '.. 

COMDITIOKHXL  P>IS|E% 

On  ..  ;// 1 1:  ou  ou  d&f  aimé, 
IMPERATIF. 

Qp'oD  aime. 

SUBJONCTIF   ' 

ou 

CONJONCTIF. 
P^BSïKT  0MFVTUXt 
Qu'on  aime» 

lAtP  ARPAIT. 

Qn*0n  aimar. 


iQni 


P*.b't  b'ait. 

^on  4/>  aimé» 


«*■*'-■ 


f04  Des  étt^rerites fines  âeVer^er. 

PLUSQUE-rAS:  JTAIT.        .  INFINITIF". 

Le  refte  comme  dans  la  première  conju* 
gaifôii; 

D*  Quel  eft  le  régime  dés  vertes  împerfonf 
nelsl 

R  Q^uelques-uns-tt'en  ont  point  éû  tont  ^ 
comme  ^  t/  fleut ,  il  tonne. 

D'autres  ont  der  régimes  relatif  ^  comme 
U  impme  aux  Hommes  de  bien  vivre. 

Ce  qui  paroît  régime  à  l'égard  de  quel- 
ques autres,  n^en  eft  proprement  quele  no- 
minatif ^  fuivant  ce  que  nous  avons  dit>  com^ 
me  y  écù  ^  homme ,  beau  y  dans^  il  mefaut  n» 
A^u  lilya  des  hommes  ;  il  fait  beatê^ 

Des  Verbes  auxiliaires. 

D.  De  quelle  ejp^ece  de  verbes  nous  rf/f^^it' 
a  parler  f 

R.  Des  verbes  auxiliaires.^     ^^ 

D.Qu^efi'Ce  qu^un  verbe  auxiliaire  ? 

R.  Ceft  ,  fuivant  rétymologie  du  mot 
Mxilaire ,  un  verbe  qui  fert  commp  de  fc- 
Gours  aux  autres  pour  former  divers  tèms. 

D«  Combien  y  a-t-H  de  verbes  auxiliaifes  ? 

R.  Deux  ;  avoir  &  être. 

D,  Ces  verbes Jbm-ils  toujours  efnployéscom' 
me  auxiliaires  f  '  •  ' 

R*  Non  :  ils  ne  font  auxiliaires  que  quand 
ils  font  joints  aux  participes  paÛifs  des  autres 


Gfïaf.  VI.  Art.  IV*     joj 

D.  jQue  font-Us  donc  indépendamment  des 
participes- pa^s  des  auti^e^ verbes? 

R.  ^oir^eft  par  lui-même  un  verbe  aftif 
[ui  fignifie  la  même  chofe  qnepojjéder  :fai 
le  Vargem ,  c'eft-à-dire ,  je  poffede  de  f  ar- 
rem.  Être ,  eft ,  comme  nous  avons  dit ,  ua 
rerbe  fubftantif  ^  dont  Pufage  propre  eft  de 
ierHD  actribut  avec  un  fujet  :  l'EgliJe  efi 
nfaillible^ 

IX  jQuels  fint  les  tems  des  verbes  ,  qui  Je 
^orment  par  la  jonéHon  des  verbes  auxiliaires 
2vec  le  participe  pajpf? 

R^  Cefont  dans  les  verbes  aâifs ,  neutres, 
réfléchis ,  réciproques ,  &  imperfonnels ,  tous . 
les  tems  ^rmarquentun  paflfé»  ài'oxcepcioa 
du  prétérit  (impie.  Ainfi , 

Avoir  &  être  forment  le  prétérit  de  l'infi* 
nitif  :  avoir  aimé:  être  tombé:  s^être  repenti. 

J*ai  ôcjejuk ,  forment  le  prétérit  indéfini  t 
fai  aimé:  je  fuis  tombé:  je  me  Jùts-  repentit 
il  a  fallu. 

J^avtnsScfétois,  forment  le  plttfque-parfaît 
de  l'indicatif:  javois  aimé  :  j^étois  tombé  :  je 
m^étois  repenti  :  il  avoit  fallu. 

J'eus  &  je  fus  g  forment  le  prétérit  ant^ 
rieur  ;/e»«i  aimé:  je  fus  tombé:  je  me  fus  re- 
penti :  il  eut  fallu. 

f  aurai  &  je  ferai  y&>rment  le  futur-pafle: 
j'aurai  aimé:  je  ferai  tombé  :  je  me  ferai  fi^r 
penti:  il  aura  fallu. 

fauroi$Q\j  jt.^ffff  ,&  je  ferois  on  je  fuffe  p 


'^^6  Des  d$fféremes fortes  de  Verheî. 

forment  le  conditionnel  paflle  :  faurms  on 
jikuffe,  aimé  :  je  ferois  ou  je  fujfe  tombé  :  je  me 
Jerois  on  je  mefuffe  repenti  :  il  auroit  ou  il  eut 
fdllu. 

Due  f  Aie  &  ^ue  je  fois  y  forment  le  prété- 
rit du  fubjonâif  :  que  } aie  aimé:  que  je  fois 
tombé:  que  je  me  fois  repenti  :  qu*il  dit  fallu. 

jQuej'euffe:&  que  je  fujfe ,  forment  le  pluf- 
que-parfait  du  fubjonâif:  que j^eujfe  aimez 
que  je  fufe  tombé  :  que  je  me  fufe  repemi  : 
qu^il  eut  fallu. 

Ayant  &/r^iif,  forment  le  prétérit  du  par- 
ticipe aâif:  ayant  aimé  :  étant  tombent  étant 
repenti  :  ayant  fallu. 

D.  Comment  forme-t^n  les  tems  des  verbes 

R.  En  ajoutant  un  participe  paflifà  tous  les 
tems  fîmples  &  compofés  du  verbes  être  ^  on  a 
tous  les  tems  des  verbes  padifs  :  comme  on 
l'a  vu  tlans  la  conjugaifon  du  verbe  paflif  jt 
fuisaimé,p?Lge  zyi. 

D.  Et  tes  verbes  avoir  &  être ,  avec  quel 
verbe  formem-ils  leurs  tems  pajfés  f 

R.  Le  verbe  avoir  les  forme  par  lui-même^ 
comme  auxiliaire»  avec  fon  participe  eu  :  J'ai 
eu  fj'avois  eu ,  faurgis  eu ,  &c. 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  teins  i'a- 
vHr ,  &  de  fon  panicipe  été:  j'ai  été:  f  avais 
étéf  faùrm  été  y  &c. 

D.  Le  verbe  avoir  employé  comme  auxiliai- 
re y  conferve-t'U  quelque  chofe  de  Ufigi^(h 
Hon  qteil  a  cwttmc  verbe  aâif? 


Chap.  VI.  Art.  IV.  /   ^07 

R*  Non  :  il  ne  fert  alors  qu'à  n^arquer  les 
ilvers  rapports  des  tems  dans  les  verbes 
iont  il  eft  auxiliaire. 

D*  En  eji'il  de  même  du  v^rbe  être  ? 

R.  Non:  avec  certains  verbes,  il  eft  verbe, 
fubftantif  en  tout  ou  en  partie ,  &  avec  d'au* 
très  ,  il  fe  met  iimplenaent  pour  l'auxiliaire, 
avoir» 

H.  Avec  quels  verbes  eJlMjubfiamifentout  t 

R.  Avec  les  verbes  paffifs,  parce  qu'il  n'y 
a  d'autre  emploi  que  de  lier  un  attribut  paf- 
fif  avec  le  fujet ,  en  défignant  par  lui-même 
la  perfonne ,  le  nombre  ,  &  le  tems.  Ainfi. 
dans  Pierre  eji  aimé,  efl  marque  l'union  de 
l'amour  paffif  exprimé  par  aimé,  avec  Pierre, 
&  défigne  par  lui-même  une  troifieme  per- 
ionne  du  fmgulier  du  prélent» 

D.  Avec  quels  verbes  être  n'ejl-il  fubjlanti£ 
qu^en partie?  ,   ' 

R-  Avec  le  verbes  xieu^res ,  le^  vçrbes  ré-f 
fléchis  paffift,  &  les  verbes  réfléchis  par  l'exk 
preffion ,  parce  qur'il  y  eft  mis  en  partie  pouR 
lui.même^  en  ce  qu'il  y  joint  un  attribut  aveq 
un  fujet  ;  Se  en  partie  pour  l'auxiliaire  4Voir» 
en  ce  qu'il  n'y  défigne  pas  le  tems  par  lui- 
même,      .  \ 

D.  Eelaircijfez  cette  répQnfipar  quelque^, 
temples*    ..  f   - 

A.;  Dans  ces  fhtdScs,  Pierre  j^Ji' tombé  :  la 
nouvelh  s'éjl  trouvée  faujjè  :  Pierr$  s'ejl  repentie 
ffi  lie  tes  attributs  avec  les  fujets:  mais  ce 
K*c(l  pas  ea  défignant  le  tems  par  lui-même^ 


w 
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puifqù'il  eft  au  préfent^  &  qu'il  exprime  un 

eifé  ^  écant  joint  aux  participes  de  ces  ver- 
s  ^  de  même  que  le  préfenc  de  l'auxiliaire 
4voir  exprime  un  pafle  ^  étanr  joint  à  aimi 
dans  fat  aimé  :  en  fofte  que  pour  rendre  ces 
pfirafes  par  le  verbe  fuMantif  avec  le  tems 
qu'il  déhgne  par  lui-même  ^  il  faudroic  dire, 
Tierre  a  été  tombant  :  la  nouvelle  a  été  trouvée 
faujfe  :  Pi^rr^  a  été  ref  entant.  On  voit  de  plus 
par  ce  changemenr  ,  que  la  fignification  du 
paffé  dans  fei  première  expfreffio|i' dbces  ver- 
bes  ,  vient  plutôt  des  participes  ^  tombé  , 
trouvée  ,  &  repenti  ,  que  du  verbe  ejl. 

D^  Ave<  quels  verbes  être  [e  met-îi  finipU' 
ment  four  V auxiliaire  avoif  f 

jR.  Ceft  avec  les  verbes  réfléchis  &  réci- 
proques direâs  &  indipefb^  oà  le  verbe  être 
nt  fait  que  marquer  le$  divers  irapports  des 
tems  comme  l'auxiliaire  avoir ,  fans  lier  pac 
lui-même  l'attribut  avec  le  fujet.  En  effet 
quand  on  dit^  Caton  $*ejl  tué  :  Lucrèce  ^eft 
âomié  la  mort  ;  deft  conmie  ù.  l'on  difoit^  Ca- 
ton  a  tué  foi-^même  :  Lucrèce  a  donné  la  mrt 
àfii-même. 

D.  Pourquoi  ne  ptuMn  pas  dire  en»  dm 
ces  verbes  Pauxiliatre  être  lie, par  M^mêmt 
il  attribut  avec  le  fujet  f 

K.  I.  Parce  qu'étant  mis  pour  avm ^  le 
participe  dont  il  eft  fuivî ,  ne  peut  pas  être 
affirme  du  nominatif  du  verbe  ^  m  confé^ 
^idloment  en  être  ifatttîbut.  En  ^et  dan? 
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les  exemples  précédeacs ,  on  ne  veut  pas  di- 
re que  (faton  efi  tué,m  que  Lucrèce  eji  dm» 
nie  ;  mais  au  contraire  que  Cdtjm  a  tué,  ic 
que  Lucrèce  a  donné. 

2.  Parce  que  l'auxiliaire  être  en  cette  occa- 
fion  eft  cenfé  ne  faire  qu'un  même  mot  avec 
le  participe  ^  pour  exprimer  au  paflTé  l'alfir^ 
mai;iQa  de  Patcriout  »  conmie  elle  eft  expri- 
mée ea  jon  feul  mot  dans  les  tems  fimple^. 
Ainfi  dans  Càton  s'efi  tué  :  Lucrèce  ^ejl  don^  . 
né  la  mort  i  ejl  tué\  efi  donné  «le  marquent 
précifément  que  l'afErmation  de  ^attribut  aa 
paiTé  ^  c'eft-à-dire  »  les  aâions  de  tuer  &,  de 
iwmer  ^  Caton  atué  ^  Lucrèce  a  donné  ^  conw 
me  on  exp^imerpit  ces  mêmes  aâions  aa 
préfeat ,  en  difant ,  Catm  tue ,  Lucrèce  don^ 
ne  :  au  Ueu  q^e  fi  l'oa  vouloit  diilinguer  le 
iujet  y  l'attribut^  iç  le  vçrbe  qui  les  unit»^ 
.dans  Coton  fefi^  tué  y  Lucrèce  ^efi  donné" la 
mort ,  il  Êtudroit  dire  ,  fuîvant  la  réduâidn 
que  l'on  peut  &ire  des  verbes  adjeâifs ,  Can- 
ton a  été  tuant  fii-même ,  Lucrèce  a  été  donnant 
la  mort  âfii^mêmefJP^T  oit  l'on  voit  que  l'au- 
xiliaire être  nç  lie  pas  par  lui-même  l'attri- 
but avec  le  fîqet  dans  les  verbes  fréfl^çhJifi 
I&  réciproques  direâs  Se  indireâSf 


X 
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ARTICLE     V. 
Vu  Gérondif. 

D.  f^  U'EST-cE  que  le  Gffondiff 

y  l^  R.  Ceft  une  inflexion  du  verbe  ; 
par  laquelle  on  marque  que  la  lignification 
n'en  eft  que  paflagere ,  &  fubordonnée  à 
:ceUe  d-un  autre  verbe. 

D.  jQu*entendeXf)0U5  far-là  ? 
>  R.  J'entends  que  dans  toutes  les  phrafes 
jÎi  Ton  emploie  un  gérondif,  il  y  a  toujours 
un  autre  verbe  principal ,  auquel  le  géron- 
dif a  un  rapport  de  dépendance  :  c'eft-à- 
Ure ,  que  le  -gérondif  exprime  une  aâioa 
paffagere ,  une  cîrconttancei  d'aâîon  ou  de 
tems ,  une  manière,  un  moyj^n  de  l'aâion  ou 
de  la  fignifiçation  du  verbe  principaL 
-  D.  Ajoute^  quelques  exemples  à  cette  explh 
tâtion. 

jR.  Quand  Ptedre  dîé , 

QjicUc  importune  ;nain ,  en  POR.MANT  xmxt  ces  noeuds^ 
A  pris  foin  fur  mon  froot  d'aifembler  mes  cheveax  ^ 

le  yerbe  ou  l'adion  principale  de  cette  phra- 
fe ,  eft ,  ^  pris  foin  d'ajjfembler  i  &  en  formant , 
n'exprime  qu'une  aâioh  paflagere  &  fubor- 
donnée à  la  principale ,  en  ce  qu'elle  n'en 
défigne  qu'une  manière  ou  un  moyen  :  puif- 
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tpxe  ce  n'eftque  par  la  formation  des  nœudi, 
que  les  chevjeux  de  Phèdre  ont  été  aflemblés. 
De  même  dans  cette  phrafe  ,  qui  empêche  de 
^e  la  vérité  en  riant  P  dire  la  vérité  eft  le 
verbe  principal  auquel  en  riant  eft  fubordofl^ 
né  9  conmie  exprimant  un  moyen  de  dire  la 
vérité»  .  î5 

D.  Le  Gérondif  eji"  ilJUfieptible  degemes  Ôî 
dénombres  ? 

R.  Non  :  il  eft  indéclinable  de  fa  nature  ,' 
c'eft-à-dire,  qu^l  n'admet  jamais  aucun  chapr 
gemenr  dans  fa  terminaifon  en  ant^k  quelque 
gem'e  &  à  quelque  nombre  qu'il  fe  rapporte* 

D.  La  prépofition  en  ejl-elle  toujours  joime 
au  gérondif  f  v 

JR.  Non:  il  y  a  des  occafions  où  elle  eft 
fupprimée^comme  dans  cette  phrafe^  Croyez^. 
vous  gt^AGïssAi^T  avec  tant  d'imprudence  ^ 
vous  méritiez  la  confiance  de,  vos  amis  ?  c'eft- 
à-dire ,  croye%jvous  çu'ejx  agissant  avec 
tant  ^imprudence ,  i^c. 

Nous  ferons  encore  mieux  connoître  ja 
nature  du  gérondif,  en  i'oppoûint  aupartici-- 
peaâifenâ/a/.  .       > 


ARTICLE    VI. 

Conju^aifons  des  Verbes  irrèguUûri  \ 
&  défectueux. 

D.  T   Es  règles  que  vous  ave^^  données  pour 
X^la  formation  des  tems ,  ne  mettent-^Ut» 


^3 12  Verhesiffégttliers(^4ilfâ&ùeux: 

en  état  de  conjuguer  toutes  fartes  dei^erbes? 

A.  Cela  eft  vrai  :  mais  on  -fera  peut  -être 
encore  bienaife  de  trouver  ici  conjogaéscouc 
fie  fuite ,  &  dans  un  ordre  alphabétique^  les 
verbes  irréguliers  &  défeâueux. 

Nous  les  diviferons  par  lès  quatre  conju* 
gaifonsy  &  pour  ne  rien  dire  d'inutile  ^  nois 
2ie  conjuguerons  que  les  tems  (impies  qui  peu» 
vent  avoir  quelques  difficultés^  nous  contea- 
tant  dfindiqoer' les  autres  par  les  premières 
perfonnes*  A  l'égard  des  tems  compofés  ^ 
^ous  n'en  parlerons  que  quand  ils  auront 
quelque  chdfe  de  particulier. 

Nous  y  ajouterons  aufli  la  conju|;aifon  de 
quelques  verbes,  qui,  quoique  réguliers,  peu- 
vent paroitre  difficiles  à  certaines  perfonnes. 

Verbes  kréguliers  &  dtfeSiueux  de 
^-       la  première  Cênjugaifon. 

AxifiR.  Participe  adif,  atOmt.  Participe 
fiEUf  y  allé  on  été. 

Tems  fimples.  Indicatif»  préfent ,  je  v«s, 
eu  je  vas  moins  ufité  jju  vas  ^Uva^  nous  al'' 
hns ,  vous  alle^i  ils  vom*  Imparfait  ,^  j'allois. 
Prétérit ,  f  allai  ou  jefu^*  Futur  9  f  irai.  Con- 
ditionnel préfeot,  firois:  Impératif»  va^  qtiH 
£^e  9  allons^  allez  ^  fsf%U  aiUent.  Sttb|onâif 
préfent ,  que  faUUj,  ^  tu  ailles ,  qu'il  aille  i 
eue  mus  allions  »  que  vous  alliez  ^  qtfUs  càUem. 
fnxpadfait ,  quej  alta^è^ 
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;  compofés  marquant  qu'on  elt  ou 
qu'on  ctoit  encore  dans  l'endroit  dont  on 
parle-  Prétérit  indéfini ,  je  Juis  allé.  Prétérit 
zntéTieùTfjeJUsaUé.  JPlufque-parfait,  f  étais 
aile.  FvitUT-pSiffé,  je  ferai  allé.  Conditionnel 
paflTé  9  je  Jèrois  allé.  Prétérit  du  fubjondif, 
^ue  je  Jais  allé.  Plulque-parfait  du  fubjoûdif, 

ueje  Jujfe  allé.  Prétérit  de  l'infinitif,  être  allé. 

^rétérit  du  Participe ,  étant  allé. 

Tems  compofés  marquant  qu'on  n'eftplus 
ou  qu'on  n'étoît  plus  dans  l'endroit  dont  on 

girle.  Prêt,  indéf.  J'ai  été.  Prêt.  ant.  J'eus  été. 
lufq.  J'avoiîété.  Fut.  paf.J'âfttr^/Vr/.Condit. 
paf.  Jaurm  ovLJ'euffe  été.  Prêt,  du  fubj.  que 
j\aie  /f/.  Plufq.  du  fubj.  que  j'eujfe  été.  Prêt» 
du  part,  ayant  été. 

S'JEN  ALLER.  Part.  aft.  s'en  allant.  Part, 
pafîif ,  allé. 

Tems  fimples.  Ind,  pré  f.  je  m* en  vais  ou  je 
nfen  vas ,  tu  t'en  vas ,  il  s'en  va  ^  nous  mus  en 
allons ,  vous  vous  en  allez  ,  ih  s'en  vont.  Im- 
-p^tf.je  m'en  allois.  Prêt,  je  n!en  allai  ou  jie 
nCenfus.  Yvx.jf  ni  en  ^'wi.  Condit.  préf.  fé 
m'en  trois.  Impér.  va-t^en ,  qu'il  s'en  aille  ^  ah 
lons-nous-en  j  allex^vous-en ,  qu'ils  s'en  aillent. 
Sub.  préf.  que  jf  m'en  càÛe.  Impart  qtje  jie 
m'en  allajfe.  ' 

Tems  compofés.  Prêt,  in^êf.  je  m^en  fuis 
Àllé^  tu  t'en  es  allc^  il  s'en  eji  allé,  nous  nous  en 
fommes  allés  ^  vous  vous  en  êtes  allés  y  ils  s'en 
J&tti  allés.  Préo*  ^nt.jV  m'en  fits  allé.  Plufq.j> 
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m'en  étois  allé.  Fut,  paf,  je  rrien  ferai  allu 

•  Condit.  paf.  ;>  nfenjerois  alléi  Prêt,  du  fubj» 
gue  je  m'en  fois  allé.  Plufq.  du  fubj»  que  je 

"  m'en  fujfe  allé.  Prêt,  de  Tinf.  s'en  être  allé. 
Prêt,  du  part,  s'en  étant  allé. 

Empiôyer,  &  tous  les  verbçs  oxxer  cil 

Ç récédé  d'un  y  grec.  Part.. ad.  employant. 
art.  pafllf ,  employé. 
Imparf.  de  rindicatif  j  jViwpîoyoîs  ^  tu  tm- 
plojoîs  y  tl  employoit ,  nous  employions  ,  vous 
employiex^y  ils  employ oient.  Préf.du  fubj.^e 
nous  employionsyque  vous  employiez^  Loi  autres 
tems  filfvent  la  règle  générale. 

On  ajoute  un  i  après  1'^  grec,aux  prenue- 

*  Yes  &  fécondes  perfonnes  du  pluriel  de  l'ûn- 
parf.  de  l'indic,  &  du  préf.  du  fub.  de  tous  les 
verbes  qui  ont  le  part.  aâ.  enyant ,  coimne 
voyant,  ejfayant ,  èf'c. 

Envoyer.  Fut.  de  Wnd.  jVm;^f r^z/» 

Puer.  Préf.  de  V'wd.jepus^  tu  pus  ^  ilput^ 
nous  puons,  vous  puej^^  ils  puent.  Les  autres 
t^ms  font  réguliers. 

Recouvrer  &  iaisser.  Ces  deux  verbes 
ne  font  pas  irréguliers  ^  &  nous  n*en  parlons 
ici  que  parce  ^e  beaucoup  de  gensd[ifent& 
écrivent  recouvert  ,  pour  recouvré^  au  part, 
pafllf:  il  a  recouvert  ta  vuey  au  lieu  que  pour 
parier  correftement ,  il  faut  dire  9  il  a  recou- 
vré la  vue. 

Il  efl  encore  fort  ordinaire  d^entendre  dire, 
je  lazrai  pour  je  lai^erai.  Ç'eft  une  Êiute  grof- 
ÛQxe  qu*on  doit  abfolument  éviter. 
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Verbes  irréguliers  &  défeSlueux 
de  la  féconde  Conjvgalfon. 

Bénir.  Part.  aâ.  bent^nt.  Part.paf.  béni. 

Ce  verbe  eft  régulier  &  fe  conjugue  com- 
ttic finir.  Mais  il  a  encore  pour  part,  paffif , 
hmt  y  qui  Êiit  au  fénunin  bénite ,  quand  il  fe 
dit  de  Cjçrtaines  chofes  fur  lefquellçs  la  béné- 
diâiotf  du  Prêtre  ou  de  PEvêqùe  a  été  donnée 
avec  les  cérémonies  ordinaires  :  un  pain  be^ 
nit  :  des  grains  bénits  :  une  Abejfe  btmte  :  de 
hau  bénite  :  cierge  bénit  :  chandelle  bénite. 

Bouillir  ,  &  fon  compofé  ébouillir.  Part. 
a&.  bouillant.  Part,  paffif ,  bouilli. 

Indic.  jftéLje  bous,  tu  bous  \  il  boutf  nous 
bomllonsf  vous  bouillez  ,  ils  boitillent.  Imparf. 
pèmittois.  Prêt,  je  bouillis ,  Fut.  je  bduilUrai. 
(L'Académie  dit  ,  je  bouillerai)  Condit. 
pref. /^  bouillirois.  Impér.  bous ,  qu'il  bouille. 
Subj.  préf.  que  je  bouille.  Imparf.  quejebouiU 

CouiiiR,t)U  qiielquefois  courre.  Se  fes 
compofés ,  accourir, concourir > difcourir ,  r»- 
fo«rir ,  parcourir ,  recourir,  fecourir.fd^vu  aft. 
cmant.  Part,  paàif ,  cour  14. 

Indic.  ftéù  je  cotiTs ,  tu  cours  1  il  court ^nous 
courons  ,  vous  courei^,  Us  courem^  Imparf.  ;> 
émois.  Prêt,  je  courus.  Fut.  je  courrai,  tu  courr 
ras ,  il  courra ,  notù  courrons ,  vous  courrez^ik 
courront.  Cond,  préf.  if^Oi*rroii,  tu  courrois^ 
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tl  courroit ,  nous  courrions ,  vous  courriez',  ili 
courroienu  Impér,  cours ,  qûil  coure.  Subj.  jrét 
que  je  coure.  Imparf.  que  je  coarujfe. 

CuEiiLiR  ,  &  (es  compofés ,  éucueillif^ 
recueillir. .  Part.  ad.  cueillant.  Part»  paffiCi 
cueilli. 

Indic.  préf.  je  cueille.  Imparf*  je  cueilhts. 
Prêt,  je  cueillis.  Fuuje  cueillerai.Condicj^téL 
j^  cneillerois.  Impér.  cuetlle.  SUbj.  préf.  que'p 
cueille.  Imparf.  que  je  cueillijfe^ 

Failiir.  Parc,  z&fdilidnt.  Part.  pafTifi 
failli^        ^  ^.  ^ 

Incfic.  fiîé(.:]efauXf  tu  faux ,  il  faut ,  rum 
f aillons ,  vous  jaillex^^  ils  f aillent.  Fut.  ]t 
fiudraï.^ 

Ce  verbe  n!e(ï  guère  en  ufage  qu*à  l'infiiu- 


feujfe.  failli  ,* avoir  faiUi. 

Défaillir  compoie  At  faillir.  Part.  a£L  ii^ 
faillant.'F?irt.  pafllf ,  défaillir  \ 

On  difoic  auft'efois,  IndiCé  ptéC.  je  défauxi 
tu  défaux,  il  défaut ,  nqus  d^aillons^'vous  de* 
failUM  ,  ils  d^aillent.  Imparf.  je  défaillois. 
Prêt,  je  défaillis.  Fut.  je  iéfaudrai.  Condii, 
préf.  je  défaudrois.  Subj.  préf.  que  je  défailli. 
Mais  on  ne  s'en  fèrt  plus  guère  qu*à  Piafici 
iiNéfaillir,  au  Part.  aô.  défaillant,  aux  ttm 
compofés,  jVî  défailli,  feus  défailli ^ ^  ^c 
quelquefois  encore  à  la  troifieme  perfoms 
uvi  pluriel  du  préK  je  i'indic.  ils  défaillent,  i 
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Kl  pTe&  /r  défaillis.  Il  efl  toniours  plus  iur 
d'avoir  recours  aux  tems  du  verbe  tombiv  en 
défaillahce. 

FuiR-^,  &  Cott  compofé  ^enfuir.  Ea;t.  jd* 
fuyant.  Paft.  paflîf y^tfi* 

Indic.  prif.  ^e  ^w  »  tu  fuis ,  i/  ^it ,  a)«x 
fiiyms 9 "voasfityex^ls fuient.  Impart. jVfcvoîx^ 
nous  fuyions  j  vota  fuyiez^  ilsfuyoient.  Vreuje 
fuis.  Fut.  /^  ^fr/«î.  Impér,  ^V ,  qu'il  fuie  ^ 
fityons  ,  fiifezTSuh].  pvéù  que  je  fuie ,  que  nùus 
fuyions  ,  que  vousfiyiez\  qu^ils  fuient.  Imparf. , 
quejefutjfe. 

Haïr.  Part.  zâ. hAJfani.'Part.  paffif.  hau 

Indici  préfije  hais  /tu  hais^  il  hiùÊj  nous 
fuirons  ,  vous  haijez ,  ils  haïfefltK  AP[t  pro- 
nonce dans  les  trois  perfonne».  da  fîngulier 
conune  d^txsjefais ,  tu  fais ,  il  fait.  iJa  &  W 
fe  prononcent  iéparément  dans  le  refte  du 
verbe.  Imparf. je  h^Jfois.  Fut./f  ka'triti.  Con-^ 
die.  préCjV  haïrois*  Impér.  hais^  quHlhaiJfe^ 
ha'tfjons  ,  haipx.,.  qt^ils  hatfent.  Sitbj.  préf. 
que  je  héÉ^e.  Imparf.  que  je  hdiffe.  Ce  verbe , 
ne  /è  dit  guère  au  prêt,  de  Tindtc.  nhk  la  fé- 
conde perfonne  du  (ingulier  de  l'impératif 
qui  fe  prononce  encore  Qovamtfais. 

Mourir.  Part*  ad.  mourant.  Part,  paffif, 

Indictfpréf.^^nirnfrsy  twemeurs  ^  il  meurt  ^ 
mus  mourons  ,  vous  smure^^  ils  meurent.  Im-  . 
^rf.je  moarois^  Fret,  je  mourus.  Fut.  je  mpur^ 
rai,  tuHiounas,  ilmossrra $  mus  mourrons /voui 
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î/iourrez,  ils  mourront.  Condic.  préf.  />  fnour 
rois,  tu  mourroisf  il  mourrait,  mus  mourrions 
vous  mourriez ,  ils  mourroient.  Imper,  meurs , 
q^il  meure,  mourons ,  mourez  y  qu  ils  metsrem 
Subj.  préf.  que  je  meure  ,  que  ta  meures  9  qt^i 
meure ,  que  nous  mourions ,  que  vous  mouruz  j 
t^ils  meurent.  Imparf.  quejemouruffe.  Ce  vei- 
e  prend  l'auxiliaire  être  dans  fes  cemscom- 
ppfés  :  je  fuis  mort,  je  fus  mort,  j'étois  mort, if  c^ 
Ouïr.  Parc.  ^zSxî,ouu  II  n'eft  plusenafage 
qu'au  Prêt,  fmis ,  à  timparf.  du  Subj.  qut 
j'ouijfe ,  à  rinf .  ouir ,  &  aux  tems  compofés  : 
fai  oui  ij^eus  oui ,  j'avois  oui ,  f  aurai  oui  ,j^M* 
rois  oui  ^que  j'aie  oui  ,quej'euffe  oui ,  avoir  oui, 
ayant  oui  :  &  il  e(l  aiiez  ordinairement  fuivi 
d'un  autre  verbe  à  Hnfinitif,  comme  f  ai  oui 
dire  ,jUi  oui  prêcher,  j'ai  oui  raconter^  Son  préf.| 
de  l'indic*  écoit  autrefois/oî^  j,tu  ois  ^  il  oit , 
mus  oyons,  vous  oyez ,  Us  oient.  Impàti.  foymSé 
¥.uuj'oirki.  Part.  aâ:.  oyant ,  istc.  * 

QuER  I R  n'a  aucun  tems ,  &  l'ufage  ne  Pa 
confervé  qu'à  l'infinitif,  flc  après  les  verbes 
aller  ^  venir ,  envoyer  :  comme  quand  on  dit , 
aller  quérir  quelqu^un ,  il  nfejl  vmu  querirfje 
l'ai  envoyé  quérir. 

Acquérir  ,  &  les  autres  compofés  de 

Îuerir,  qui  font,  conquMr,  enquérir,refuérir. 
^art.  aa.  acquérant.  Part,  paflif ,  acquis» 

Indic.  pref.  j* acquiers ,  tu  acquiers  ,Uac» 
quiert ,  nous  acquérons  -,  vous  acquérez  f  ils  ac^ 
quierent.  Imparf.  j'acquérois.  jPrétf  jj! acquis. 
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it.  f  acquerrai ,  tu  acquerras  ^  il  acquerra  , 

Hs  cicquerronSy  vous  acquerrez^  ils  acquerront, 

londit.  çtéÇ.f  acquerrais  ,  tu  acquerrois,  il  ac^ 

^rrdn  ,  nous  acquerrions ,  vous  acquerriez  , 

Acquerraient^  Impér.  acquiers,quHl  acquière  f 

.quérons  ^  acquérez ,  qt^ûs  acquièrent.  Subj. 

\à(.  que  f  acquiers  y  que  tu  acquières ,  quHl  ac-  . 

fiiere,  que  nouS'  acquérions ^  que  vous  acquériez^ 

Iqi^ils  acquièrent.  Imparf.  quej'acquijfe. 

Conquérir  ne  s'emploie  bien  qu'à  l'iiiHni* 
tif  9  au  prêt,  de  Vîndicje  conquis ,  à  Pimparf, 
du  fubj»  que  je'  cpnquiffe ,  &  aux  cems  compo- 
fés ,  /ai  conquis ,  feus  conquis ,  favois  con^ 
fus ,  &c. 

Sailj^ir.  Parc.  aâ.  [aillant.  Part,  padaf,^ 
fiilli. 
Ce  verbe  fe  conjugue  de  deux  manières. 
I.  Quand  il  (i^nHàQ  f  avancer  en  dehors  ^  il 
n*eft  d'ufagç  qu'à  l'infinitif  &  aux  troiiiemes 
pArfonne^  du  fingulier  &  du  plurie) ,  &  il  fait 
au  préf.  de  l'indic.  il  faille ,  ils  [aillent ,  corn- 
me  fi  l'on  dîfoit  t  j>  faille  ,  à  la  première  pcr- 
foane  :  ce  balcon  faille  trop.  Imparf..  Hfailloit^ 
Fut*  i//4i7/<r/3.Condit,  préf.  ilfailleroit.  Subj. 
préf.  qif  il  faille.  Imparh  qu'il  faillit.  Il  ne  pa-    ^ 
roîc  pas  qu'on  puiUe  s'en  iervir  dans  aucun . 
autre  tems. 

Jt.  Quand  en  parlant  d'eaux  ou  d'autres 
liqueurs ,  il  fignine  f  élancer ,  ^élever  enCair^ 
il  n'a  ordinairement  que  les  troifiemes  per-  . 
fonnes  ^  Sç  fait  au  préh  de  l'indic.  il  faillit  ^ 

O  iv 


320  Verhis  irréffiUèts  &  défe^eufc. 

ils  faillijfem ,  comme  venaAt  de  je  faillis  :  Us 
gaux  failliffii^.  Imparf.  il  failtyoiu  Prêt,  il 
faillit.  Futw  il  faillira.  Condit.  préf.  il  failli- 
rm.  Subj.  préf.  quUlfaitliffe.  Ithparf.  qu^ilfaiU 
^u  On  peut  auflî  l'employer  aux  tem^-com- 
pofés  y  il  a  failli ,  il  eut  failli  y  il  avoit  failli  y 
iTc.  monfang  a  failli  fott  hin*  Au  refte  on  n'a 
que  très-raremeiït  occaHon  de  fe  iervir  de 
ces  verbes.  ^ 

Saillir  a  deux  compofés  qâ|foàt  afaUtir^ 
Sc^reffaillîr. 

Affaillir.  Part  ad.  djfdîllant.  Part,  paffif , 
nSàilli. 

Il  n'a  au  préf.  de  l'indic.  que  les  trois  per- 
fohnes  du  pluriel  9  nous  ajfaiûàns  y  vous  afail- 
le^y  ils  ajraiHentAmçdLTf.faJfaillois.Vîét.faf' 
faHlis,  Twt.  j'ajfmilirai  o\x  fafaillerai.Condiz, 
préf.  faJfaillirQts  on  fafailler ois.  Subj.  préf. 
fUe  fajfaille.  Imparf.  quefaffaiUiJfe. 

Treffaiilir.  Part.  ^.  tréfaiUani.  Part.  paffiÇ 
trefailli. 

Indic.  préf.  jf  trefaUh ,  ^c.  Imparf.  je 
trejfaillots.  Fïéuje  treJfàiUis.  Fut.  je  trefaUli-^ 
rai  oMJe  trejfaillerai.  Condit.  préf.  je  trefaitli' 
rois  ou  je  trefatllerois»  Subj.  préf.  que  je  tref* 
faille*  Imparf*  que^  je  tP^(Miffe^^  - 

Tenir.  Part.  ad.  tenant.  Part,  paffifjfe»^. 

Indic.  préf.  ;>  tiens  y  tu  tiens ,  ii  tiem  s  nous 
tenons ,  vom  tenez  ^  ils  tiennent.  Imparf. /r  tt^ 
nois.  Prêt,  je  tins ,  tu  tins, ,  il  tint  i  notés  tînmes^ 
vous  times  \  ils  timem.  Fiit.  je  tiendrai»  Coad» 
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pïéf.  je  tiendrois.  Impér.  tiens  ,  quSÏ  tienne. 
Subj.  préf,  que  je  tienne.  Imparf.  que  je  tinf- 
fe  y  que  tu  tinjfes  ^  qu*il  tînt ,  que  nom  tinjjiom^ 
que  vous  tinffie[y  qu^ih  tinjfent.  / 

Venir.  &  les  autre^verbes  tvienu  leco^ 
juguent  comme  tenir. 

Ve TIR. Parc.  aà.  'vètant.  Part,  paflîQi;fm. 

Indic.  préf.  jV  vêts ,  tu  vêts ,  il  vêt ,  nous  vc^ 
tons ,  vous  vêtiz  ,  ï7f  i;^re;ïr.  Le  fingulier  de 
ce  teins  n'eft  point  en  ufàge.  Imparf,  j>  vê- 
tns.  Prêt,  je  vêtis.  Fut.;>  vêtirai.  Cond,  préf. 
je  vêtirais.  Subj.  préf.  que  je  vête.  Impârf.  qi^ 
je  vêtiffe. 

Ses  compofés  font  dévêtir  &  revêtir  qui  fe  '^ 
conjuguent  Tun  comme  Tautre. 

Iiuuc.  préf.jV  revêts,  tu  revêts ,  ii  r^'u^f  r 
mus  revêtons ,  roio  revête^,  ils  revêtent.  Im- 
parf. jV  nvitois ,  ^^*  comme  x^rfifr. 

Verhes  irréguUers  ièf  défeSfueux 
de  la  troifieme  Conjugaifon. 

Choir.  Part;  palTif^rA^,  ne  fe  dit  guère 

qu'à  l'infinitif,  v 

Ses  compofés  déchoir  &  échoir ,  ont  un  peu 

plus  d'ufage. 

Déchoir.  Part,  paffif  ^  déchu.  ^    ^ 

Indic.  préf.  je  déchois,  tu  déchois ,  il  déchoit, 

nous  déchoyons  ^  vous  déchoyex^  ^  ils  déchoient. 

On  prononce  &  on  écrit  même  quelquefois^ 

nous  déchéons^  vous  déctîétzAls  déchéent.  Prêt, 
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je  déchus.^  Fut,  je  décherrai ,  tu  décherras  y  i 
décherra ,  nous  décherrons ,  vous  décherrez ,  ils 
déckerront,  Condit.  préCjedécherrois.  Imparf. 
du  fubj.  que  je  déchujfe.  Ce  verbe  n'a  point 
d'imparf.  de  l'indic.  ni^e  préf.  du  fub).  &  il 
prend  Tauxiliare  être  d^b  les  tems  compofés: 
je  fuis  déchu ,  je  fus  décht\fétois  déchu  9  &c. 

JErÂoir.Part,  aft.  échéant.  Paf ^.paffif,/r/ur. 

Indic.  préf  il  échet  Les  ancres  perfonnes 
fe  forment  comme  celles  de  déchoir ,  &  ne 
font  yrefque  pas  en  ufe^e.  Vxéi.j*échus.  Eut. 
Jéchenai.  Condit.  préf  fëcherrois.  Imparf.  du 
fubj.  quefechujfe.  Il  manque  à  ce  verbe  les 
mêmes  tems  qu'à  derhir^  excepté  que  Ton 
trouve  quelquefois  dans  les  livres  de  jurif- 
prudence^  i/j  écHéent ,  pour  la  trdihenieper- 
fonne  du  ptur.  du  préf.  deTindic.  qu'il  eckéi 
&  qu^ils  tcheent  ,  pour  les  deux  trqjfîemes 
perionnes  du  préf  du  iubj.  Sts  tems  compo- 
iéi  fe  conjuguent  par  Tauxiliaire  être  ijejuis 
échu  ,férois  échu  ,  &c» 

M0UV01R9&  fon  compofé^MfiPOfr.  Part* 
a^  mouvant.  Part,  paflîf  9  mu. 

Indic.  préf.  je  meus ,  tu  meus ,  il  rneut^  noul 
mouvens  yVQus  mouvez  ,  ils  meuvent.  Inrparf. 
je  mouvois.  Fret,  je  mus.  Wm-je  mouvrai.  Con- 
dit.  préf.  je  mouvrais.  Subj.  préf.  ^  J£  memjf, 
iyc.  que  nous  mouvions  y  que  vous  mouvie\^, 
qu'ils  meuvent.  Imparf.  que  je  mujfe.'j 

PxE  u  V  p  I R  ,  imperfonnel,  Part.  ^Qi^^ltUf 
Venu  Part. paffif , plu. 
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Indic.  préf.  il  pleùu  Imparf.  iLpUuvoiu 
Pjrét-  Uplut.  Fut.  H  pleuvra.  Condit.  préf-  il 
pleuvrait.  Subj»  préf»  ^u'il  pleuve.  Imparf. 
qi^il  plut. 

Pouvoir.  Part.  aâ.  pouvant.  Part,  paf- 
fif ,  pu. 

Indic,  préf,  je  puis  ^  ou  quelquefois  je  peuxt 
tu  peux  ,  il  peut ,  mus  pouvons ^  vous  pouvez ,  ils 
peuvent.  Imparf.  je  pouvois.  Prét.;r  pus.  Fur. 
y  P^agÀ  Condit.  préf.  je  pourois.  Subj.  prêt 
f/if^P^I^Imparf.  que  je  pujfs. 
^  SAvoitn^an.diA.  fâchant.  Part,  paffif,^. 

Indic.  préf.  je  fais ,  tu  fais ,  U  fait ,  wo«/  f^- 
vo»/ ,  i;o«i  yiv.e>(,,  ilsfaventé  Imparf.  je  fayois» 
l^réuje  fus.  Fnijejaurai.  Condit.  préf.  je 
jdurois.  Impér.  fâche  ,  qu'il  fâche  ,  fâchons  ,* 
f^ichez,  qu'ilsfachem.S\xh}*  préf.  que  je  fâche. 
Imparf.  que  jefujfe. 

On  dit  quelquefois  ;>prA^  à  la  pffl|||Lece 
perfonne d a  préf.  de Tindic.  Mais  ce  neit  ja- 
mais que  quand  il  s'y  trpuve  une  négation  ^ 
comme  dans  f:ette  phrafe,j>  ne  fâche  rien  de 
plus  propre  à  former  le  jugement  que  Ntudetes 
tnathématiques ,  ou  dans  cette  façon  de  par- 
ler ,  non  pas  que  je  Jache. 

Seoir.  Part.  au.  féant  ou  fèyam.  Parc. 
paffif,)Î5. 

Ce  verbe  a  ileux  fignificatîons  principal». 

I.  Il  fignifie être  ajjis ,  &  en  ce  icns  il  n'a 
^ue  très-peu  de  tems,  qui  même  ne  font  preP 
que  pliSthifagc.  Les  voici* 
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Indic.  ftéf.jejieds^  tufieds^-  ilfied  ,  nous 
feyons ,  vousfejfi^^,  ils  Jeyem  oA  ihfiéem.  \m^ 
parf.  je^fejoh ,  nous  Jçyiûm  ,  n^^us  feyiez ,  ils 
Jeyoient.  Fut.  je Jiérai.  Condic.  préLjfJiérois: 
Itnpér.Jteds'toii  qu^Ufcfeye ,  /eyons-nous^fe' 
yex^vousy  qu'ils  fe  feyentSvkh].  préf.  quejefeye. 
Dans  cette  lignification  il  fait  au  parc.  aâ. 
féam. 

2.  Il  fignifie^fr^cowi;^;?^^/^ r'commequand 
je  dis ,  la  modejlie  mejhd ,  ou  //  mejied  dfêtrc 
modefte ,  Cet  habit  mejied.  Il  eft  du  bon  ufa- 
ge  en  ce  fens,  mais  il  n'a  point  d'infinitif, & 
ne  s'emploie  qu'aux  troifiemes  peffonnes  :  • 
fouvent  même  il  eil  imperfônnel. 

Indic.  préf.  ilfied,  iisjiéertt,  &  jamais  ils 
feyent.  Imparf,  Hfijoif^  ils  fepiehe.  Fut.  il 
Jitra  ,  ils  fief  cm.  Cofudit.  préf.  Hfiéroit ,  iU 
fiéroient.  Subj.  ptéi.qu^iljiée,  quils  fréent. 
Daoïs-cetté  iignification  il  fait  au  patr.  aâ, 
feyant ,  &  on  pettt  lui  donner  pour  iiifinitif  ea 
certaines  occafions ,  êtréféant. 

Au  refte  ce  v^be,  dans  Quelque  fens  qu'on 
le  prenne ,  n^a  point  de  temycompôfés. 

Ajfèoir  ou  fajjeoir  comporé  de/eoir,  eft  d'un 
ufage  commun,  &  ne  manque  dj>aucun  tems. 
Nous  conjuguerons  s^afeoir.  Fart^  aÛ.  s'a/- 
feyant.  Part,  paflîf ,  ûffls^ 

Indic.  pvétjem'ajjîeds^tu  t'^afjîeds  9  il  s'af- 

Jied  y  nous  nom  affeyons  ,  vous  vous  ajjeyez ,  th 

s'afején\  Imp^Lîf.jem^aJpyois ,  ^^^^JiSL^^^^ 

yions ,  'vous  vous  aj[çyiez^  rrét,  je  ni^ts*  ftfc 

•  •  /     ■•■■■■ 
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fe  nfaffeterMÎcxijf  rtfajjiérai.  Condît.  préf.  je 
vfajl^ierw  ^  ^  je>rn'<i^rois.  Impér*  ajfteds^ 
toi ,  qu*il$*ajfeyey  ajjeyons-nous  ^  ajjèyexjvous  ^ 
qt^ils  ^a^eyent.Suhi},  pféC.  que  je  m'ajjeye  , 
aue  noui  HùUs  ufflyit^i  >  que  vous  vous  ajjèyie^ 
Impatf.  qUejtm^ii0gi ,  que  tu  t'ajjîfes ,  qu'il 
safift  i  qu'iiç  i^djjî^nt^  Là  première  &  la  fe^ 
tonde  perfonnë  dn  fXxjtriéï  de  ce  tetns  ne  font- 
gattts  éh  ufdge.  Le$  têtriÈ  eompofés  de  ce 
verbe  fe  formeftt  avec  l'auxiliaire  être  :  je  me 
fuis  ajjis ,  je  me  fus  affis ,  je  nfétois  a^s ,  &c. 
Raffèoif  y  fe  corijtigufe  coiâme  s'aj^oir. 
Sarfèoir  ,  autre  compofé  dé  feoir ,  a  une 
conjugaîfop  différèAtè.  Parc.  aâ.  furfoyant.' 
Part,  paffif  j'/ttf^s* 

Indic.  préU  jeftuffois^  tufmfois,  Hfurfoif^^ 
nous  Jurfoyons ,  vousfarfoyeZyils  furfiiem.  Inv 
f?LT(.  je  farjoyois  ^  nous  Jurfeyions  ,  vous  fur-^ 
f^yieXj  Vïéujefurfis.  Fnt^  je  furjeoirai.  Cond, 
fïét.  je  Jurfecfirois.  Impét.  Jurjois.  Subj.  préf* 
que  je  fafjbie ,  que  nous  jurfoyions  ,  que  vous 
furfiyie'(.  Imparf.  que  je  Jurfijfe.  Ce  verbe  eft 
moins  en  ufage  aux  tems  (impies  qu'auic 
tems  coitipofés ,  j'^ai  furfis ,  j*eus  jurfisjj^avois 
Jùrfis ,  &c. 

Valoir.  Part.  aâ:.  valant.  Part  paflîf^ 
valu, 

Indic.  préf./e  vaux ,  tu  vaux^  U  vaut, nous 
valons ,  vous  valez ,  Us  valent.  Imparf.  je  va" 
lois.  Prêt,  je  valus.  Fut.;>  vaudrai.  Condit. 
pîéf.  j>  vxudrois.  Subj.  pré£  que  je  vaille  ^  l^t 
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tu  vailles ,  quil  vaille ,  que  mus  valions ,  qat 
vous  valiet.  ,  quUs  vaillem^  Imp^.  que  je 
Vdlujfe. 

Ses  compofés  équivaloir  ,  revaloir  ^  &  pri» 
valoir  fe  coD]ugiiene  de  même  ,  finon  que 
prévaloir  fait  au  fubj.  préf,  que  je  prévale* 

Vo  I R  >  &  fes  compofés  revoit  Scentrevott. 
Patt.  aâ.  voyant.  Parc,  paffif »  «vk* 

Indic.  pféf.  />  vw,  r«  i7(?îx ,  il  voit  9  mus 
moyom^  vous  vojezp,  ils  voient.  Imparf.  je  voyoiSf 
nom  voyions, vous  voyiez.  Vtét.je  vis.  Fut.jV 
^err^L  Condic.  préf.  je  verrois.  Impér.  vois; 
Subj,  préf  que  je  voie  ,  que  nous  voyions,  qui 
mm^voyie^^quîls  votent.  Imparf.  queje'tnjfe. 
'  Pourvoir  Se  prévoir ,  font  au  fut.  je  pour- 
meirai^  je  prévoirais  Pourvoir  fait  au  prêt,  /f 
pourvus ,  &  à  l'imparf,  du  lùbj,  que  je  pour* 
vujfe.  Du  refte  ils  fe  conjuguent  comme  voW. 

VoutoiÂ.Part.ad.  votdant.  Part.pafljf, 
^mdu.  ^ 

Indic.  préf.  je  veux, tu  veux ,  il  veut ,  nous 
voulons  9  vous  voule^^f  ils  veulent.  Impart,  jf 
voulois.  Prêt,  je  vmilus.  Tut.  je  voudrait.  Cou- 
dit.  préf.  je  voudrois.  Subj.  préf.  que  re  veuHle, 
que  tu  veuilles^  qu'il  veuille,  que  nous  vouHonif 
que  vous  vofdies^i  qu^iU  veuillent.  Imparf.  fue 
je  vouluffe^^' 

Verhesitrépiîîers&défdîueuxdeh 

quatrième  Conjugatfon. 
BAîTjiB,^fesconipoiés  Mm^fCombO^ 
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tre  ,  débattre  ,  s'ébattre ,  rabattre ,  &  rebame^ 
Fart.  B.St.  battant.  Parc.  pafiiG  ^^rm. 

Indic.  prén  je'bats ,  m  bat$  »  i7  A^f ,  nmt 
battons  p  vous  èatte[ ,  ils  battent.  Imparf.  je 
bauois.  Prêt,  je  battis.  Fut.  je  battrai.  Cond. 
préf.  jV  battrais^  Impér.  */t« ,  j«'i/  A^rre.  Sub» 
préf.  que  je  batte.  Imparf,  que  je  battife. 

Bo I RE.  Part.  ad.  buvant.  Part. paffif,  bu** 

Indic.  préf.jr  ^ois ,  tu  bois ,  i7  /'oir ,  nous 
luvons^  vous  buvez  y  ils  boivent  s.  Imparf.  jV  bu* 
vois.  Ttét.Je  bus.  Fut.  je  boirai,  Condit.  préf. 
je  boirois.  ïmpén  bois ,  quil  boive ,  buvons,  ^b^^ 
ve^gu^ils  boivent.  Subj.  préfl  que  je  boive^quê  ( 
tuVoives  ^  qu'il  boive,  que  nous  buvions ,  que 
vous  buviex^y  qu'ils  boivent.  Imnarf.^«^  je  bujji^ 

Braire  ,  exprime  le  cri  des  ânes  ,  3f  p'a 
guered'ufage  qn'à  rinfinitif&  aux  troifiemes 
perfonnes  du  préfent  de  Wndic.  &  du  fut.  il 
irait ,  ils  braient ,  il  braira ,  ils  brairont. 

Bruire  ,  ne  fe  dit  guère  qu*à  l'infinirif  &      ^ 
aux  troifiemes  perfonnes  de  Fîmparf.  de  Tin^ 
àk.  il  bruyoit ,  ils  brujoient.  Son  part,  aÔ.  eft 
bruyant  onbruijfant. 
Ci  RCONciRE.  Part,  paffif,  circoncis. 
Indic.  préf,j>  circoncis,  nous  circoncijonsi 
vous  circoncijez ,  il  circoncirent.  Prêt,  je  cir^ 
concis.  Vm.je  circoncir ai. Condiu  préf.  je  cîT'^ 
concirois.  Subj.  préf»  que  je  circonctje.  Imparf..       - 
que  je  circoncijje. 

CXORE  ou  CLORRE  ,  &  fOD  COmpofé  «•  ^ 

dore ,  Part,  paffif,  c/os»  \ 
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Indic.  préf,  je  clos ,  tu  clos ,  il  dôt.  Les  au- 
tres perfonnes  ne  fe  difent  pas.Fut.  jk/oi'^î. 
Condic.  préf.  je  clôtois^  Impér.  clos ,  fans  au- 
tres perfonnes.  Ce  verbe  n'a  point  d'autres' 
tems  (Impies.  Mais  il  eft  d*ufage  dans  tous 
les  tems  com^ô^ésyj^Mclos  ,jeus  clos^f  avais 
0losj  çIp*c. 

Eclore  ou  éclorre ,  autre  compofé  de  clme^ 
ne  fe  die  qu'aux  troidemes  perfonnes  dans 
les  tems  fùivants.  Indic.  préf.  il  éclôt^  ils  éclo- 
Jfajf.  Fut.  il  éclôra ,  ils  ^cloront.  Condit.  préf^ 
trUlOroît  ,  ils  éclôroiem.  Subj.  i^xéÇ.m^l 
eclojè,  qu*ils  éclofent.  Il  fe  conjugu^Bc 
Tauxiliaire  être  danii  fes  tems  compof^^i/ 
efi  éclosj  il  fut  éclos^'il  étoitéclos,  &c. 

CoKcxuRB  ou  coNC-LURRE ,  &  excUtte 
ou  excjurre.  Part.  adf.  concluant ,  excluant. 
Part,  paffif ,  conclu ,  exclus.  Ces  deux  verbes?  i 
Jb  conjuguent  de  même  ^  à  la  feule  difTéren- 
€e  des  participes  paflîfs. 

Indic.  préf.  j>  conclus^  tu  conclus ,  il  conclut f 
nous  concluons, vous  concluei(^^ils  concluent  Am* 
parf.  je  concluois.  Fret,  je  conclus.  Fut.  je  ccn- 
€lufai.  Condit.  préf.  je  conchïroiL  Impér.  con- 
élus ^uHl  conclue.  Subj.  préf.  que  je  conclue., 
Imparf.  que  je  conclujfe. 

CoNFiRE.  Vdiït.d.&^confifaht.  Part.paf- 
fif^  confite 

Indic.  préf.^V  cojijis  ,  tu  confis ,  il  confit  , 
nous  confijo)î^y  vous  confifei^^  ils  confifent.  Im- 
parf. jV  confijois.  'Fut.  je  confirai.  Çcxidit^  pré^ 
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k  conprois.  Inipér.  confis^  qu^il  conjîfi.  Subj» 
préf.  çueie  confife.  Il  n'a  pas  d'autres  tems 
fimple^P 

CouDKE ,  &  fes  compofés ,  découdre ,  re^ 
îoudre.  Part.  ad.  coufant.  Pan.  paffif ,  coujù.  * 

Indic.  préf.  fp  couds ,  tu  coudt ,  il  coud^nout 
cùufbns  y  vous  coufe^^,  ils  coufent.  Imparf.^V 
coujm»  Tiét.je  coufis.  Fut.  je  coudrai.  Cond. 
preiT/V  coudrois.  Imper,  couds ,  qu'il  coufe  f 
coufins  jcoujez,  qu'ils  coufent.  Subj,  préf.  que 
je  coufe.  Imparh  que  je  coufijfe. 

Craindre  ,  &:  les  autres  verbes  en  çin^ 
dre^^dre,  &  oindre ,  comme  peindre  Scjôth- 
dre^^t.  aâ.  craégnflnx.  Part,  paffif,  craint, 

Indic.  préf.^f  crains ,  tu  cratns  >  il  craint , 
nous  craignons ,  vous  craignez ,  ils  craignent. 
Imparf.  jecraignois.  Prêt,  je  xnraignis.  Fur, 
je  craindrai.  Condit.  préf,  je  crainarois.  Im- 
Ipér.  crains ,  qu^il  craigne.  SubJ.  ^xét.quejr 
craigne.  Iiîîparf.-  que  je  craignife. 

Croire.  Part.  ad.  rrcjijm.rart.paffif^rr^. 

Indic.  préf.  Je  croîs ,  m  crbis^  il  croit ^  nous 
croyons ,  vous  croyez  y. il  croient.  Imparf.  je 
croycisj  nous  crevions ,  vous  eroyiez^ils  croyoient, 
V tél.  je  crus.  Fut.  je  croirau  Condit.  préf.  je 
croirois.  Impér.  àtoisj  qu^H'^cie,  Sub.  préf.^ 
que  je  croie,  que4iouscToyionSi  que  ifota  croyiez^ 

qu*'ilscroiem.ïnypaLTf.quejecrt^.  ^ 

Dire  ^Sc  foin  cooipofé  rcMre.  Part.  z€U.         ^ 

iîfant.  Part,  paflîf ,  dit. 
loàiç.  ]^é£.je  dh  ^  dis  fil  diifMfud^p 
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fois*  Fut,  je  luirai.  Condit.  préf.  />  luim» 
Subj.préf.^we  j>  luife.  Ces  deux  verbes  ne  font 
pas  en  ufage  au  prêt,  de  Pindic.  à  Timpér.  ni 
arimparf.du  fubj. 

Mettre  ,  &  fes  compofés  admettre ,  cm- 
mettre ,  démettre  j  entremettre ,  omettre ,  per- 
mettre  ,  promettre ,  compromettre  ,  remettre , 
foumettre ,  &  tranfmettre.  Part.  ad.  mettant. 
Part,  paffif ,  iww. 

Indic.  préf.  j>  «i^ti ,  m  wif w ,  i/  »Jf f  9  mut 
mettons ,  a;o«j  mette^^j  ils  mettent.  Imparf.  je 
mettais*  Prêt,  je  mis.  Fut.  y^  mettrai.  Condit. 
préC  j>  mettrois.  Imper,  mets^qu'il  mrffe.Subj. 
préf.  j'W^jV  wîf»f.  Imparf.  que  je  miffe. 

MoRDRE^jc  fon  compofé  démordre.  Parc, 
aâ.  mordant.  Part,  pa/fif,  mordu.         ^ 
*     Ce  verbe  eft  régulier  &  fe  conjugue  com- 
me r^/iirir. 

Indic.  préf.  je  mords ,  r«  mords ,  i/  W(?ri , 
nous  mordons  >  vwj  morde^f  ils  mordent.  Im- 
parf. 7V  mordoii.  Vrét^je  mordis.  Fm.je  mot- 
\  drai.  Condit.  préf.  je  mordrois.  Impér.  mords^ 

^*il  morde.  Sxib].  préf.  quejemorde.ïm^(* 
\  que  je  mordijj^.  . 

M01&  D  RIE  ^  &  fes  cCSt^pofcs  émoudre  &  ri- 
moudre. ?zxt.  aét.  moid^^dsi.  pa,S^f,moul^ 

ladic.  préf.  je  mouds  ftu  motêds ,  il  mouS^ 
mus  moulom,voùs  nîoulesh  Us  mouler».  Imparf. 
je  moulais.  Fxét.je  moulus.  Fut,  je  motêarai> 
Condit.  préf.;>  moudrois.  Impér.  mouds, qtf^ 
nîùule.  Sidb}.  préf»  fueje  nmle.lvEtpsff(.  quijt 
motduj^ 


r 
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Naître  ,  &  fon  compofé  renaître.  Part, 
ad.  naijfant.  Parc,  paflif ^  né. 

Indic.  préCje  nais  1  tu  nais ,  il  nait,  nous 
nai^ns ,  vous  naijfez ,  ils  naiffent.  Imparf.  je 
natjfois.  Prêt,  jf  naquis*  Vut.je  naîtrai.  Cond. 
ftéùje  naîtrois,  Subj.préf.  que  je  naijje.  Im- 
parf. quejenaquiffe.  Les  tems  compofés  de  ce 
verbe fe conjuguent  avec  l'auxiliaire  être: je 
fuis  né ,  je  jus  néyfétois  né  y  &c. 

Nuire. Part, aà.  nuifant.  Part. paffif^;?»;» 
Indic.  préf.  je  nuis  ,  tu  nuis ,  il  nuit ,  nêus 
nuifons ,  vous  nuifez ,  ils  nuifent.  Imparf.  je 
nuifois.  Prêt,  je  nuifis.  Vuuje  nuirai.  Condir. 
préf.je  nuirais.  Impér.  nuis ,  qu^il  nuife.  Subj.  . 
préf.  que  je  nuife.  Imparf.  que  je  nutjiffe. 

Perdre,  &  fon  compofé  reperdre.  Part.  "^ 
kSt.  perdant.  Par  t .  paffif ,  perdu. 

Ce  verbe  eft  régulier  &  fe  conjugue  corn* 
me  rendre.  ^^ 

Indic.  préf.  je  perds  ,  tu  perds  9  il  perd  , 
nous  perdons ,  vous  perdez  ,  ils  perdent.  Im-^ 
parf.  je  perdois.  Prêt,  je  perdis.  Fut.  je  per^» 
drai.  Condî  t.  préf.  je  perdrois.  Impér.  perds  p 
qu'il  perde.  Subj.  préf.  que  je  perde.  Imparf. 
-quejeperdijfe. 

Prendre  ,  &  fes  compofés  apprendre  , 
cmprendre ,  déprendre ,  défapprerdre  ^  ernre-^ 
prendre  ^fe  méprendre,  reprendre  j  Scfurprenr 
ire.  Part,  aft,  prenant.  Part,  paffif  ,pn. 

Indic.  préf.  je  prends ,  tu  prends  >  tl  prend ^ 
nous  prenons  ,  vous  prenez ,  •  ils  pïennem.  1^ 

t 


3  ^^'Virhestrripiliers  &  dèfeEiuewi. 

f^tf.jeprenois.  Prêt,  je  pris.  Fut.  je  prendrai 
Condic.  uréùjeprendrois.lmpéuprendsj  qi^A 
prenne.  Subj.  préf.  que  je  prenne ,  q^ue  mus 

£  entons  y  que  'vous  premez  >  qtCils  prennent. 
Qparf.  que  jeprijjè* 

Rire  ,  &  (on  comfo[é  fourire.  Part.  aft. 
n^»r.  Part,  paffif ,  ri. 

Iiidic.  vteC.jeris ,  r«  m ,  i7  rit ,  «o«/  rfow^ , 
vous  riez^ils rient.  Ixnpar f.  je  riais^nous riions , 
vous  riiez.  Ttét.  je  ris.  V\it.  je  rirai.  Condit. 
préf» j> rirois*  Impér. ris^qt^ilrie.  Subj.  préf. 
^ue  je  rie ,  que  nous  riions  »  que  vous  riiez, qu% 
fient.  Impart  que  je  rijfe. 

Rompre  ,  &  fes  compofés  corrompre ,  in- 
ferrompre.  Part,  ad.  rompant.  Part,  paffif , 
trompu. 

Iridici  prçf,  /^  romps ,  tu  romps  ^  il  rompt , 
^us  rompons  >  vous  rompez ,  tls  rompent,  Im- 
parf. 7^  rompais.  Prêt.  jV  rmpis.  Fut.  j>  rom- 
pmî.  Condit.  ptéCje  romprois.  Impér.  romps, 
qt^il  rompes  Subj*  préf,  que  je  rompe.  Imparf. 
i^ftt^V  rompi^e. 

ooTTDRg  ,  n'efl:  en  u&g^e  qu'à  l'inf.  Soudre 
une  difficulté,  Soudre  une  problême. 

Ses  compofés  font  »  abfoudre  y  dijfoudreyk 
réfiudre ,  qui  fe  conjuguent  difTéreniment. 

Abfiudre.  Part.  aâ.  aèfolvant.  Part.  paSif| 
Mbfousp 

Jndic.  prén  j*abfous ,  ru  ah  fous,  il  abjout, 
nous  abfilvonsyvous  abf6lvez,ils  abfolvent;  Im- 
fatfc  f4^fiffois.  Vnt.j'abfoudrai.  Cond.préf. 
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fabfouirou.  Imper,  abjoui^  qu*H  obfohe.  Sub); 
préf.  que  fabfolve.  Ce  font  là  tous  les  tems 
fimples  de  ce  verbe, 

Dijfoudte.  Part.  ad.  dijjbhant.  Part.  paffilQ 
dijjous. 

Indic.  préf.  je  dtjjous ,  tu  dijJouSi  il  diffout,  / 
nous  dijfohons  ^  vous  dijjohez ,  ils  dijjolvent. 
Imparf.  je  dijjolvois^  Fut.  je  di^oudrat.  Cond. 
préf.  je  dijjoudrois^  Impér.  dijfous ,  qu'il  dijjoh 
■'ve.  Subj.  préf.  quejedijjbhe.  Quelques-uS 
difenc ,  nous  dimudôns^  vous  di£oude^,  ils  dif- 
foudent ,  je  diffiudois ,  que  je  dijjoude  :  mais 
l'Académie  n'adopte  que  la  première  manie» 
re  de  conjuguer  ce  verbe. 

Réfoudre.  Part.  aft.  réfolvam.'P^xt.  pailif^ 
réfolu  ou  réfous*  ' 

Indic.  ^éùje  refous ,  tu  réfous ,  il  réfout , 
mus  réjblvonsf  vous réfilvez^ils réjblvent.  Im- 
parf. j>  réfolvois.  Prêt,  je  réfolus.  Fut.  je  réfou^ 
drai.  Condit.  préf.;>  réJoudrotsJmpér.  téjmSj^ 
qu'ilréfolve.Snh).  préf,  quejeréfolve.  Imparf. 
que  je  réfolujfe.  Le  part.  j^aSifréfolu  s'eniploie 
xjjiand  le  verbe  fignifiç  déterminer ,  décider  i 
niais  quand  il  fignifie  réduire  ,  fhamer  en  • 
quelque  autre  ^hoje ,  on  fe  fert  de  réjous  qui 
^a  pas  de  féminin. 

I   Geç^QÎs  verbes  ont  leurs  tems  compofés 
bn  ufa^i^/^i  abfous,  j'ai  dijfous ,  j*ai  réfilu^ 

S^uFFiRE.  Part.  dâ.fuffifant.  Part.paf- 

[  IndSs  préf,  jefuffis ,  tufuffis ,  tlfu^^mm 


r 
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^^6  Verbes  ifriffdien & défeilueux. 

^u^onîyVQusJuffijeXj^Ufuffifem.  Imparf.;> 

fuffifms.Vtét.jefuffis.Vvx.jefiiffirau  Cond. 
pvétjefuffirois.  Subj.  préf.  quejejuffifo.  Im- 
parf.  que  je  piffijfe.  • 

Su  I V  R  K ,  &  fes  compofés,  enfiàvre- ,  pMf" 

.fuivre.^dLTt.  diâ.fuham.  V^,tt.  ^difTif,  Jidvu 
Indic.  çîéùjejuis ,  tu  fuis ,  tljuû,  nousfiâ- 

.wns  9  vousrfuivez ,  ils  fuivent.  Imparf.  jefui- 

llpiV.  Prêt,  je  fuivis.  Fut.  je  fidvrai.  Coadit. 

^éf.  iejuivrois.  Imper. /«jV,  qtfiijidve.  Subj. 

jïréf.  que  je  juive.  Iqiparf.  que  je  fuiviffe. 
ToRDRB  ,  &  fes  compofés  y  détordre  ^re- 

^tordre.  Parc.  dâ^A^frdanu  Part,  paffif ,  roriif , 
xors  ,  ou  tort.         '  ^ 

Ce  verbe  eft  régulier ,  fe  conjuguant  com- 
me  rendre ,  &  il  n'a  de  particulier  que  fes 
trois  participes  différents  qui  s'emploient  en 
diverfes  occafions.  On  dit ,  i/  ^  eu  le  cou  tor* 
du  :  dt$  fl  t$vs  :  de  la  foie  torfe  :  une  colonm 

^^torfe  :  un  bâton  tort  :  une  jambe  torte  :  unf  boù- 
che  torte.  L'Académie  ne  parle  pas  de  tort. 
Elle  regarde  feuleoient  torte  comme  an  fe- 

.  cond  féminin  de  tors.  Mais^e  verbe  fe  con- 
f  ugue  dans  fes  tems  compofés  avec  le  pan 
tordu  :  fai  tordu ,  feus  for  du ,  ifc.  eirtbnc 
Gue  les  âutçes  peuvent  être  plutôt  regard» 
4és  conîme  des  adjeâifs  ,  que  comme  dt 
vrais  participes. 

Indic,  préf.  je  tords  ^  tu  tofds,  il  tord,  nom 
tordons ,  vous  tordez ,  ils  tordent.  Imparf.  ji 
tOf^ismPm.  je  tordis.  ¥\iu  jetor4raL  Coni 
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prçf.  je  tordrois.  Impér.  tords  ,  qu'il  torae. 

Sttbj.  préf,  que  je  torde.  Imparf.  què  je  tordiffe. 

Traire^  &  feç  compofés,  attraire  ^  rfi- 

jlrairè\  extraire ,  rentratre]  retraire ,  ôcjèu^ 

jkaire.  Parjc..^.  trayant:  Pajrt»  paffif,  trait. 

Indic.  préf.  je  trats ,  tu  trais ,  1/  trait,  nous 

trayons  ,  voui  trayez  i  Us  traient.  Ixnmrf.  je 

irayois  ,  nous  trayions ,  vou^s  trayie^.  JFjhc,  je 

trairai.  ConditJ  préf,  ;>^rwo«*  Xmper.  trais, 

qu*il  traie.  Subj.  ^é[.  que  jf  traie  ,  qupâ^om 

trayîms  ,  que  vous  ^r.ayiçz. 

Vaincke  ,  &;  fon  conjpofé  convaincre. 
Parc,  aâ.  vainquant*  Part.  pàfTif ,  vaincu. 

Indic.  ptéùje  vaincs^  tu  vaincs,  ilvainc^ 
nous  vainquons  yVQUs  vainquez ,  ils  vcùnquem^ 
Ce  temsn'eft  guer^J'ufage  au  finguUer.  Im- 
parf. je  vainquais.  Vxét,  je  vainquis.  Fut,  je 
vaincrai.  Confie  préf./>  vaincrots.  Subj.  pref# 
que  je  vainque.  Impart,  que  je  vainquijfe. 

VivTiK  ,  &  fes-compofés  ,  revivre  ,furvi* 
vre.  Part.  aft.  vpiiant.  Part,  pfflïf ,  vécuj. 

Indic.  préf.  je  vis  ,  tu  vis ,  il  vit ,  nous  vt^ 
iH>ns  ^  vous  vivez  ,  ils  vivent;  Imparf.  je  vî- 
vds.  yrçuje  yécui.  p^i^dîfQÎf  ,îiu.trefois ,  je 
.  véquism  Fut.j^  i;m4Î,  Çondii;-  .préf.)>  vivrois. 
Inoipçr.  vis  ,,qt^ii  vive.^i\h].j^}él.  que  je  vive. 
Imparf.  que  Je  vécujfe^  J^ue  je  véquijje  j^  n'eft 
ybittscn  ufagei 
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CHAPITRE    VIL 

Du    PARTICIPE.  " 

t>*  /^  U'est-cb  (ju'ùn  Participe? 

\J     R.  Oeft  u^n  nom  adjeâif  qui  i 
quelques  propriétés  du  verbe. 
.    ^.  Pourquoi  V apfelle^i'^n participe  f 

R.  Parce  qu'il  participe  de  la  nature  du 
nom  adjedif  Se  de  la  nature  du  verbe, 

D.  En  quoi  ^rticipe-uil  de  la  nature  du 
nomadjeâttff 

R.  En  ce  qu'il  fe  joint  ou  a  rapport  l  un 
nom  fubftantif,  dont  il  exprime  quelque  qua- 
lité ou  quelque  a!ttribut.  •       . 

D.  Quelles  propriétés  h  participe  empruntî- 
f'iidu  verh?^  ''    '       •     .'* 

iî  :  H  en  a  la  fignification  &c  le  régîme^a  vec 
.déftgnation  du  tems. 

i).  jQu'entendexfVous  par^U  ? 
--  R .  J'entends  que  le  participe  exprime  le 
même  attribut,  &  régit' Iç  même  cas  que  le 
^erbe  doht  il  eft  fôttié ,  5ç  qrfil  défigne  tan- 
tôt le  pféfent  &  tantôt  le  paffé,  tomme  on 
Ta  vu  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

D.  En  quoi  donc  principalement  h  particifc 
ejî'il  différent  du  verf^e  î 

1?  •  En  ce  qu'il  eii-^^xprîme  l'attribut  fans 
«affirmattOj^  ,  &  par  conîequent  Ikfis  la  défi- 


'gna!Çkili:d^perJl!Qiin€s>.qai  eft  une  fuite  de 

^^  •  >  « 

H'cCowiimy  a^ilde  fot^tea  jdr  fanicipéi  ^ 

R.  Uj^ïCH  à  de  deux  fortes  ;  les  pattici^es 

(^^fii&Ucipsr$ic^eàpAftfs.  . 
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D.  jfrx  tJi'«3[T4CB:yttr /p^  Bartiçipes  aÛifs  ? 
R^  KlJ  On  lappelïe  communément  partici- 
pes aitras^ceux  qui  foht  terminés  en  ant,  avec 
leur  prétérit  ^i)2rce  que  dans  les-verbes  aâifs, 
&  dans  une  pàrcbadcs:  verbes  nau tr es,ils  figni- 
fieotlefiijet  comme  produifant'ôu  ayaDtpro* 
duit  une  aâibn;  Ainfi  dans  Dieu  aimant  les 
hmmes  :  yidnm  Jtyaifu  péché i  on  fait  enten- 
dre que  I^eu  aimp  les  hommes,  &  qu'Adam 
apéché  (Se  bû'poutoit  fendre  aimanta  ayant 
péché  ^jDZcqm  aim^àc'^^i  a  péehe* 

D.  Comment.  appetbf^t'On  Us  r^iêmes  partie 
cip9sjans.ks  xtfmsqm  if  expriment  pas  Sa^. 

RiOn  les  appelle  aufli  participes  aâi&^fans 
autre  fa;^Qn  que  pour  ranj^er  tous  les  partiel* 
pes.eniizntîfbusatie  même  dénomination. 

D.  Qu*£fi*ce  que  les  participes  afi^s  entde 
tommtitttveclesia^S^s?  ^  ^ 

JR:;C'^  qwi  coinme^tes  kd^eiâifs^ils  a'exr 
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priment  qu'une  qualité-^ ou  un  îattfibifty  & 
qu'ils  fe  rapportent  toujours  à.  un  nomfiil)- 
ftantif  exprinié  ou  fous*entendu  ,  de  quel- 
que genre  &de  quelque  nombre  qvtll  foit. 
D.  En  quoifonuihii^nmtdetaimtsnom 

fiâjeâîfs  ? 

R.  I,  En  ce  qu'ils  ont  les  mêmes  régîmes 
abfolus pu  relatifs ,  que  les  verbes  dont  ils  font 
participes*  Ainli  comme  ont  die ,  un  écolier 
Jage  préférer  étude  aiijeu,^otr,ij^i  de  même , 
un  écolier  fage  préférant  V étude  au  jeu. 

X,  En  ce  qu'ils  font  pour  la  pluparcindécli- 
l}ables  y  c'eft-à-dire ,  qu'ils  se  changent  point 
jde  terminaifon^en  quelque  genre  &  en  quel- 
que nottibre.  que  foîent .  les  fubftantif^  aux- 
quels ils  k  rapportent.  Ainfi  on  dit  égale- 
ment ^  un  hbrnme  lisant  de  bons  tivres  :  une 
femme  usa^t:  de  bom  livres  :  dès  hommes  li- 
sais r  de  bons  livres  ^  des  femmes  xisânt  de 
èo,ps  livres.  Et  l'on  voit  que  dans  ces  quatre 
^  phrafes ,  où  les  fubftahtifs  font  de  divers  gen- 
res &  de  divers  nombres  ^  le  participe  l^am 
te  change  pas  de  terndnaifon.v 

D*  Cette  féconde  d^étence  vonsuient^  elle 
fans  exception  à  tous  les  participes  aHifs  f 

R.  Non  :  il  faut  en  excepter  les  partidpes 
aiflifs  de  quelques  verbes  neutres^  qui  en  cer- 
tai;ies  occaHons  changent  Leurs  eerminaifoas 
fuivant  le  genre  &  Je  nombre  drf.  fùbAantiT 
auquel  ils  fe  rapportent  :  tek  qpe  iont  ap- 
preçka^h  ïtépfndant^endami'ufM/j(kiiffant^ 
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^ripu^»éihc  ^-  A  ^ifttcpfeé  àùtrts  en*  ft)rt  pe ti  t 

ekMie  fdfHa^ô^t.  LtfnnUàges  dépendamr 
Jtane  ftigneufiê.lJne  nqk&^e  tendante  à  Id 
eùffinhh  ^un  arrêtiDéi^filUsinajèures  tifantes 
^fomffitmét^àé  M^i^  àtoits.-Une  humeur  ré^ 

H  me  jern^^^^^^uî' aurié^pîi  cmi-^ 
frendfé^  iam^,^^  '^kôé^ion  ^  un  flus  grand 
nomhre  ^^iiâipét  d^fi  ^' 

R.  II.  eft  vfaî^  qu^ôn  die  encore  ^  un  vice 
dominant  :  unepaffion  dominante  :  un  effet 
fjorfrenam^t,  àêiimeniia^p  fut  prenantes  t  tin- 
jardin jcharmofttiT^  dei  ^Ubleâut  charmants  , 
&c^  Mais  :ce  rquii  paKn>ir|)arc}C}pe  dans  ces 
phraljss  ^via^^V^^  paS$  ^  ce  (ùm  (àù  noms  pu- 
temenlDjt^^âifif  ;.  &^qae  VëtiZppeWo  adje^ 
Bifsver6èur,\^é^A-k'>-dàie)ib^        dequeU*. 

t^v&!taltmi^é^en^iÀt ,  d'un  patfinpe  aéïif? . 
- .  RI  !];•  L'adjeâif  ^bai  n'a  pa;s ,  comme  le 
participe  aâif^  le  régime  abfolu  ou  relatif  du 
rerbe  apnr  itcft  fermé.  Ai'nfi  on  dira  bien  ,^* 
une  jhntrre'fappUanîf  ^mais  on  ne  dira  pas , 
une  fimnujfiqpliamefes  juges.  Il  faudra  dire, 
en  £efervàat^'du:p^rdcipeaâif  indéclinable  , 
me  femmejupp^ùimfei  juges.  .  •  ^ 
'  ^.Isé  participe  aâif  ne  peut  jamais  fubfl* 
fter.  féaX  aans  le  difcours ,  ûms  êcre  fui vi  d'an  ^ 
xégîmc  ou  de  quelques  mots  qci  en  dépen* 
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dent,  exprimés; ou. foï|s-ç|^|e;i4u$,  AÎPfi  Cjn 
ne  peut  pas dite^,  fierie-q^num i. (ans.«pri- 

ILV  adùellemem  régnar^  f  .ofijous-entend 
€n  f^*  ance.  Au  lieu  que  ie^Aom  a^b^  v^^^** 
bal  n'àtïirégixofiflijà^v^j^vitx^^ 
faire  :  comme  on  le  voi('ij^^f<ff/^jf«l/i0rfre^ 

:    3.0nd^ftinR4|i$enM%bpto«gd^^ 

Tadjeâif  vèrbaldu  p^rcîcif^^aâtf  ^  ett  ce  qu'il 

'  peut  toujours  êere  mis  ifniixédîaiceffiem  à  U 

fuite  du  verbç  fubilantif  ^n'^^comme  tous  les 

4Utresadjçdi(s  :  ce  q«i.^eccH;lvi^cpasattpa^ 

ticipe  aâif.Aifi&ondif  a  ïÀtVi^c^j»dàm£fimii' 

Imt^çet  €^t^fftfyrfr€uams  WBfls  on  neJpoura 

p»  dijre.  ^ .  f^sà  bMet  tufege ,  jpi^  Z^&w , 

JPi^rrr  eft'dormcmx  ni ,  «tre  ^rmio^  r/i  MiÀr 

fff00.  ÙJei^Àatttffmmt^ft  amamjm^foan  : 

quoiqu'on  puiffe  dire,  ceu^femmtfflfègefé^^ 

tachée  à  fe^ devoirs^ crérignoff^Bi^u^^àtmat^ 

fin  mari  .'i  parce  qu'aloiri^'t^w^VWte  &  ^^ 

^^/^r' ne.fqoc  pasix£unédiliiâo»hQtia|irès  le 

Suivant  cette  dernière  ohferyation,left par- 
ticipes aélif  yopprocbant  f  dépendant.  Se  les 
autres  que  nous.av(H^  cxcqfs««Sj,çc)|uroieaïab'' 
Iplumerit ,  joints  àJeurs  lég^nes.,  être  regar- 
dés comme  adjedifs.v^erbauxi'puifqtfoii  peut 
dire ,'  cette  étoffe  eji  approcimuei^  la  ^yare. 
Ces  villages  Jont  dépendams  de  ma  fn^nttt^ 
rie 9  4^c.       •:•  .'••)•_. 
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D.  Le  Gérondif  çtant  entièrement  femMable 
far  PexpreHionau  participe  à{Hf^  lorfqu^il  n'ejl 
pasprécédlde  la  prépofitton  en ,  comment peut-^ 
^n  tes  diftinguer  ? 

jR.  De  deux  manières  ;  î| 

1.  Par  la  conneifliance  delanaturede  \*an 
êc  de  Vautre.  Le  gérondif  ne  défigne  qu'une 
circonftaoce ,  une  manière ,  ou  un  moyen  de 
raâion  exprimée  par  le  verbe  principal  au- 
quel il  cft  fuboîdonné;  au  lieu  que  le  parti- 
cipe marque  toujours ,  ou  Pétat  du  fujet  au* 
quel  il  fe  rapporte,  ou  la  raifon  &  le  fonde- 
ment d'une  aâion  exprimée  par  quelque 
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.2.  Quoique  le  géit^ndif  foie  (buvent  em* 
ployé^  Ikus  être  précédé  de  la  piépofition  en, 
on  peut  néamnoins  toujours  la  mettre  avant 
quelque  gpïpndlf  que  ce  foît,  excepté  avant  ^^ 
les  gérondifs  ^ant  &  étante  On  ne  peut  ja* 
mais  au  contraire  joindre  cetteprépofîtion  à 
un  participe  adif ,  fam  altérer  le  lens  de  la 
pbrafe  ,*&  fans  faire  violence  à  Fufage, 

D.  Rendez-moi  cette  différence  encore  plus 
fenfible  par  des  exemptes^ 

R.  Si  je  dis ,  Je  fuis  perfuadéque  tr  Av  A  i  !• 
j.KTHTpendam  ftx  mois  avec  application ^  vous 

furpajfèrez  votre  frère  i  travaillant  9  n'exprime 

qu'une  manière  bu  uu  moyen  de  Taftion  fî- 
gnifiée  parle  verbe,  vous  furpajfèrez  ,  c'eft-r 
à  dire ,  un  moyen  de  furpaflèr  votre  frère  ;  & 
on  peut  y  joindre  en ,  fans  changer  le  fens  de 

P  iv 
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la  phrafe^  en  dikm,  je  fiiis  perfuaif  qtfBut 
TRAVAILLANT  pendant  Jix  mois ,  &c.  Pat 
conféquenç  travaillant  eil  un  gérondif  en 
cette  occafion. 

Mais  dans  cette  autre  phrafe  ,  La  plupart 
des  grands  du  royaume  jugeant  la  féconde 
eroifade  contraire  au  bien  de  l'Aatf  "voulmem 
en  détourner  S.  Louis  ^  jugeant^  marque  le  fon- 
dement de  l'aâion  exprimée  par  les  verbes , 
wulurent  détourner  :c'e(l-à-dire ,  que  les 
grands  du  royaume  voulurem  détourner  faint 
Louis  de  U  Jecondecroifade  /  pargb  qu'ils 
XA  jVGEoi'EtfT  comraire  au  bien  deFétatik 
Ton  ne  pour  oit  pas  dire ,  fans  altérer  le  fens 
de  la  phrafe  ^  &  fans  faire  violence  à  Tufage, 
U  plupart  des  grands  du  royaume  y  en  ju- 
geant la  féconde  croifàde  contraire  au  bien  àt 
Vétat  y  voulurent  en  détourner  S.  Louis. 

On  fentira  encore  mieux  latlUTérence  d'un 
gérondif  &  d'un  participe ,  en  fe  fervant  d'un 
même  verbe  avec  ou  fans  la  prépofîtion  en» 
Par  exemple,  ce  n'eft  pas  la  nveme  chofe  de 
dire,;>  vous  ai  vu  priant  Dieu,  on  je  vous 
i7ii;«  EN  PRIANT  Dieu.  La  première  phra- 
fe oh  triant  eft  participe ,  fignifie  je  vous  ai 
vu  lorjque  vous  priiez  Dieu  ;  &  la  féconde  où 
priant  eft  gérondif,  fignifie  jV  votis  ai  vupert* 
dam  que  je  priois  Dieu. 

D.  ^uel  tems  marque  le  participe  aâifen 
ant? 

JR.  Quoiqu'on  rappelle  communément 
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fortictpe  aÛ^préfent,  il  ne  défigne*  néan- 
moins par  lui-onême  aucun  teiris  déterminé , 
&  il  fe  rapporte  toujours  au  teins  du  verbe 
auquelilelt  joint  dai^s  laplirafe.  Mais  le  pré- 
térit du  même  participe  àâif,  comme  ayant 
aimé^.dyam  lu  ,  exprime  toujours  par  lui- 
même  un  tems  pafl&  Et  quand  on  veut  e%* 
primer  la  fignification  d*un  participe  aâif 
aufiinir ,  onjoint  le  participe  devant^  à  l'in- 
finitif (lu  verbe,^  &  on  dit  9  devant  aimer  ^  de* 
'^antlirey&d  , 
p.  N^y  a*t4l  pai  quelque  regU  àe  confit u-^ 

Uton  pour  les  panicipes  en  anc  if  les  géron^ 
difsf 

ft*  Il  y  en  a  sitô  eiTeftitiçlIe  &  à  laqualU 
on  manque  ^S&iZ  communément  ;  c'efl:  que 
ces  participes  &  gérondifs  qui  forment  tou^ 
jours:  des  phrafës  incidéiytesf  ôa  fubordontlées 
à  d'autres ,  doiveiit.ttéceflaifêment  fe  rap- 
porter au  furet  ou  nominitif  du  verbe  de 
«  phrale^rigçip§lejou  de  celle  d'où  dépend 
^^EJ^afe  inc^ente  y  qtiand  ils  ne  font  pas 
accorapagnS^'unlKûtre  nomr 

Ainfî  on  dira  bien  ,  je  ri  ai  pas  pu  aller 
chez  vous^  ayant  eu  des  occupations  qui  nfen 
o«t  empêché  ;  parde  que  le  participe  ayant 
^  fe «rapporte  à  moi  fujet  ou  nominatif  du 
^erbe  de  la  pErafe  principale  ;  &  je  ne  puis 
cMer  chez-vouf,  mon  frère  me  retenant  a  dî^^ 
^^  ;  parce  que  le  participe  retenant  eft  ac- 
compagné du  nom  fnon  frère  z^jt(\\xQ\  il  fe 
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rappwte ,  &  qui  eft  différent  dé  moi  fujet  ou 

nominatif  du  verbe  de  la  phrafe  principale. 
Mais  un  Grammairien  n'a  .pc(s  pur  &ns 

'  s'écarter  de  cette  règle  ,.fe  fervir  aes  phra- 
fes  fuivantes  :  règles  qu^tl  efiinmiiejie  reféteff 
VENANT  de  Us  exp0jer  dansjerhamem.  .••Je 
ne  doute  pa^  que  la  feule  infpeéiion  de  ces  ^ 
temples  ne  procure  à  la  maxime  que  je  liens 

^d'aâopier  Nppm^atipn  du  Lfik^f  pouvant 
Jans  peine  /tfperçevok.qu^  l^ai^  nmAre&c. 
• . . .  Aprh  avoir  obfervé  que  U.  premier  pt^ 
figurer  varrtmt ,  &,que  l(tdiffiçmé  ne  regar- 
de que  lefe^nirfiei^ovyknT  être  ern^eye  (pe 
dans  certaines  occafions  ist  non  dans  êlamtu 
^.•..Ils  rempliffent  cette  étendit  defcmce 
par  lefeçoundfila  crnikifmfati^i^}^  les  ^oi* 
çKANX  ks  uns  aux\.aturesjâùntle  befmiste, 
parce  que daos t^ute^ co^phrafes  Le$. partie- 
cipes  venant  &  pm^am^ik  le  gérondif  enjo/- 
gnant ,  ne  jfe  rappor^^nc  pas  au  fujec  ou  fio» 
minatif  du  verbe  de  la  pwafe  principale,  & 
^qu'on  ne  fftic  m&nc  trop  à  ià  pcennere  vue 
à  quoi  les  faire  rapponeti»  ^      - 

ARTICLE    IL 
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tîoiî  paffive ,  c'eft-à-dire ,  qui  expriment  le 
fujec  comme  terme  d'une  adion,  oucopime 
recevant  Peffet  d'une  adion  produite  p^r  un 
autre  fujer.  Ainfi  quand  )e  dis  un  écolier  aimé 
de  je  s  tpattres ,  je  donne  l'idée  d^un  écolier 
auquel  fe  termine  Talion  d^aimer  produite 
par  fe%  maîtres.  ^ 

D.^uelsfont  les  propriétés  que  les  partici' 


pes  p^tfs^. 


empruntent  au  verbe  ? 

R.  C*eïl  de  fignifier  Vadion  du  verbe  com- 
me reçue,  &  (ravoir  le  même  régime  que 
le  verbe  paffif.  Ainfi  comme  on  dit,  Lesjpe* 
iiacles  sont  fréquentés p^afr  les  gens  otftfs  ; 
La  vertu  est  estimes  de  tout  le  monde  ;  oa 
ait  de  même  ,  Les  Jpeâacles  fréquentés 
par  les  gens  oijifs:  La  vertu  éstimép  de  totif 
le  monde^ 

0.  En  quoi  les  participes  pajpfs  font  ils  r^-* 
gardés  comme  adjeôiifs  ? 

H .  En  ce  que  le  plus  fouvent  ils  exprimeni; 
une  qualité  ou  un  attribut  paflif  ;  qu'ils  fe 
rapportent  à  un  nom'fubftantifi  &  qu'ils  foni 
fufceptibles  de  genres  &  de  nombres^ 

D.  Tous  les  participes  que  Von  appelle  paffif  s ^ 
Qnt'ihvéritablementlafignificationpaffive ?  . 

R.  Non  :  &  on  ne  leur  a  donné  cette  déno- 
minatioif  commune  y  que  parce  que  ceux  qui 
ohc  ta  (ignification  paflivê  font  ei^plUsgranci 
ttosxâ)TÇfSc  que  d'ailleurs  iW  çnx.  cous  la  même' 
ïbrme  &  là  même  fonâiion  dans  î^  eonjugait 
ïén  dès  veibesr 
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D.  Quelle  ejl  la  fonâhn.  des  participes, paf- 
ffs  dam  la  c§njugatfon  des  verbes  ? 

Rk  Oeft ,  comme  nous  l'avons  vii,d*en  for- 
ttier  tous  les  tems^compofés  avec  Les  auuliai* 
tes  avoir  &  être. 

D.  Oà  trouve-t'On  facilemenf  le  participe 

t^jfif  ^^  (chaque  vethe  ? 

R.  Dans  le  premier  des  tems  compofés  , 
qui  eft  le  prétérit  indéiînL  Aînll  rendu  & 
craint  font  les  participes  paffifs  des  verbes 
rendre  &  craindre ,  parce  qu'ils  font  au  prc^ 
térit  ,fai  rendu ,  fat  craint. 

D.  Donnez-^moi  donc  quelques  éclaircije-^ 
mentsfur  la  fignificatiàn  des  participes  paffifi* 

jR.  La  fignification  des  participes  paffife 
varie  fuivant  ht  nature  des  verbes  donc  ils 
ëépendenn 

!•  Les  participes  pafllfs  des  rerbes  aâifi 
ont  la  fignification  paflive ,  quand  ils  font 
employés  iimplement  comtne  ad)e£tifs  de 
quelques  noms  fans  affirmation '^  ou  quand , 
précédés  de  quelques  tems  du  verbe  ^rre ,  ils 
forment  Tefpece  de  verbes  que  nous  avonç 
©ppellé  paflîfs.Aînfi:  dans,>#»  ennemi  vaincuj 
la  fignification  àt  vaincu  e&.  paffive,  parce 
qu'il  efl  fimplement  a(^eâi£du  nom  ennermi 
&  il  a  la  même  fignification  dans  l'ennemi  fut 
V4i>»c«,  parcequ^il  y  ell  précédé  diejfir  prête- 
fit  du  verbe  ^fr^. 

^*i  Ces  mêmes  partîcîpes  ceffenr  devoir  la 

^Rgoific^tioir  paffive  ^  lorlqufils  forment  avec 
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l'auiliaire  avùtr^lGS  tems  compofés  tant  des 
verbes  aâifs^que  des  verbes  neutres,  comme 
dins^fdi  vainc»,  fat  ëgt.\\&  ne  paroiffens 
alors  préfenter  par  eux-mêmes  qu'une  figiti- 
ficacion  vague  &  îndéfiiùe  du  verbe  donc  ils 
dépendent ,  ^miofk^xaincu  &  agi  confîdérés 
ieuls  &.dans  le  fens  qu'ils  ont  étant  joints  à 
Tauxiliaire/^îj  n'expriment  aucune  idée  dé- 
terminée ^  &  ne  peuvent  être  joints  à  aucun 
nom  y  ni  comme  ad  içâifs,  ni  comme  attri« 
buts»  Mais  iU  font  déterminés  à  avoir  une  fi^ 
gnification  aâive,  par  4a  jonâion  de  l'âvxi* 
liaire  a^m.  Ainfi  l'on  pouroit  dire  que  les 

Earticipes  qui  forment  avec  cet  auxiliaire  ^ 
\%  tems  compofés  des  verbes  aâifs  &  à^%  ver* 
bes  neutres,  font  des  mots  incomjdetsqurne 
iignifienc  rien  de  fixe  qu'avec  quelque  tem» 
du  verbe  ^m  :  en  forte  que  dans  ^j*ai  vain^^ 
eu ,  fat  &  vaincu  pouroient  être  regardé» 
comme  un  feul  &  même  noot  y  dont  l'emploi 
eft  de  fignifier  l'aâion  du  verbe  au  pafle  ^ 
iomme/r  vaincrai  la  fignifie  au  futur. 

Çeite  obfetvation  regarde  également  lef  $ 
paivick)es'de5  verbes  impersonnels  &  desver-» 
Des  À^échis  &  réciproques  direfts  &  indi* 
leâr»  où  le  verbe  être  qui  eh  forme  les  tems 
compofés  y  eil  ûmplenîent  m^  pour  f  auxi* 
liaire  avoir. 

}•  iats  participes  paiUfs  des  verbes  neutres 
qui  (é  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être ,  onc 
ordinâirement'par  eux-mêmes  une  figai&ca^ 
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pour  les  ad|eâif$  page  4^ ,  en  ajoutant  (ca- 
lement  un  e  mufec  au  mafculin.  Ainfi  aimi 
fait  aimée  au  féminin  :  cjfirrr  fait  offerte  \con^ 
traint  faitcomraimt:  écrit  Êdc  écrite  :  4H;quis 
fait  açquije  :  mcrt  fait  mm^  :  Jim  biifinii  : 
connu  fait  connue ,  &Cé 

Il  faut  en  excepter  abjim  &  ilijg'oifj  qui  font 
abfoute  &  ^/i]/ôiir^  :  rifbus  n*a  pas  de  femi^ 
mn  :  exjclm  fait  exclue  &  exclûfe. 

D.  Les  participes  pa0fsfont^Us  toujmtrs  dè^ 
clinables  y  c^efi-à-dire ,  ckangent^ik  toujours  de 
terminaifon ,  fuivant  qu'ils  je  rapportent  à  un 
nom  mafculin  ou  féminin  %fmgulitr  m  pluriel  ? 

R.  Non  :  &  c'eft  fur  quoi  il  eft  àpropos  de 
<knner  des  régies  certaines.^ 

Il  faut  d'abord  fe  fouvenir  que  dans  tois 
les  tems  compofés  des  verbes  »  les  partici- 
f>es>^pafnfs  font  toujours  précédés  de  quel- 
ques tems  d'un  des  deux  verbes  auxiliaires 
avoir  &  être^ 

!•  Règle  générale. 

hef  participes  paâHs  fcnst  ordmsdremes 
indéclinables  y  quand  ils  font  précédés  dei 
tems  du  verbe  auxiliaire^rotr« 

Aittfî  il  faut  écrire.  Les  grands  princes  ont 
toujours  PROTÉGÉ  lesfciences^  &  non  pa^pro^ 
tégésj  eft  le  fefant  rapporter  .à  princes ,  m 
protégée $:^  en  le  fefant  J^^pporter  k/cienceh 
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1  h  Kegle  générale. 

Les  participés  pa^fs  à  la  fuite  des  temt 
du  verbe  auxiliaire  avoir ^  font  ordinairement 
déclinables  y  quand  ils  foiupréçédés-^deJcur 
régime  abfeiu  exprimé  par  un  nom  ou  paf 
un  pronom ,  foit  conjondif  ou  autre. 

Ainfî  Jàm:  ce  vers ,  jQuels  courages  Venus 
rfn-velle  pas  dormes  f  on  voit  que  Mtntés  s'ac-^ 
corde  en  genre  &  en  nombre  avec  courages  , 
qui  eft  fon  régime,  parce  que  le  régime  pré-; 
cède  le  verbe. 

Et  pour  faire  dans  utv  feul  exeti^le  l'ap-^ 
plication  des  deux  règles  générales ,  H  fane 
écrire ,  fat  reçu  les  lettres  que^  vous  rrfavex^  i- 
CRitES  au  fujet  de  taffaire  ^eje  vous  avoh- 
PROPOSÉE  :  &  après  les  avoir  lues  avec  a> 
temton,fai  keconnu  comme  vous,  que Ji je 
hvois  entreprise^  fy  aurois  TRQVvi</<« 
objlacles  que  Je  n'aveis  pas  prévus* 

Dans  cette  phrafe^r^p  eifl  indéclinable  i 
parce  qu'il  a'eft  pas  précédé  de  fon  régime  ; 
écrites  eft  déclinable  &  s'accorde  en  gen- 
re &  en  nombre  avec  fon  régime  abfolu  ex- 
primé par  le  pronom  relatif  j'«f ,  qui  précè- 
de le  verbe  &  qui  fe  rapporte  à  lettres  ;  pro^ 
pofée  s'accorde  de  la  même  manière  avec  la 
fue  qui  le  précède ,  &  qui  fe  rapporte  kl*aj^ 
faire;  lues  s'accorde  avec  fon  régin^  abfolu 
exprimé  par  le  pronom  conjonâif  les  qui  eft* 
luparavant,  $ç  qui  fe  rapporte  à  lettres  i  rc^ 
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connu  eft  indéclinable ,  parce  qu'il  n*eil  pré- 
cédé d'aucu  ii  régime  ;  entreprife  s'accorde  a- 
Tec  fon  régime  abfolu  exprimé  auparavant    j 
paHe  pronom  conjonâif  /'  avec  apoftro- 
phe  mis  pour  la^  qui  fe  rapporte  à  l^ affaire  i    , 
irofiv/eft  indéclinable  y  parce  qifil  précède 
ion  régime  qui  eft  obftacles  ;  prévus  s'accorde 
avec  (on  régime  abfolu  que^  qui  eft  aupafi- 
Tant ,  êc  qui  fe  rapporte  à  abfiacUs. 
.  Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans 
les  phrafei  fuivames ,  Lt  Dieu  Mercurt  ejt 
un  ae  ceux  que  les  Axiem  cm  le  plus  mui.- 
Tivus.  CejotÊT  efiunâe  ceux  qifm  ma  cox- 
SàCRiatÊxléomes;  parce  que,  fuivanc  lesob- 
lervations  qui  ont  été  fiûtesàlapage  139 
jfcàlapage^ooy  lemcMrtmydl  employé 
dans  un  liens  diftinflif  ^  &  qn'îl  eft  riantccé- 
denr  daidatif^*  l>oà3  a^enfiiic  que  cere- 
latf  étant  au  fîngulier,  les  participes  multiphé 
&  confacré  doivent  être  mis  au  même  ncm^ 
bre,  &  non  pas  au  pluriel  en  les  feikat  ac- 
corder avec  ceux* 

Exceptiens. 

Les  mêmes  participes,  quoique  précédés 
de  leur  régime  abfolu,  redeviennent  indécli- 
nables ; 

I  •  Quand  le  nominatif  du  verbe  eft  mis 
après  le^verbe.  Ainfi  il  faut  écrire,  vous  de^ 
vez  êtrefatisfait  de  lajufiice  que  vous  ont  rbk*' 
3iuwr^'«gr5:  au  lieu  qu'il  faudroit  écrire  9  en 
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mettant . le  fioininatif  avant  le^verbè,  vo^s 
devfz  ère  famjait  ie  hz  jufiice  qM  vosjugtr   - 
vousmt  R^ntyvn^  .      •         ' 

.  i.  Quand  le  participa  eft  fuivi^  d*un  nom  t  ^  t  \  ] 
à  t'accufacif ,  qui  fe  rapporte  au  régime  précé«> 
defity  &  qui  en  Eût  partie.  Ainii  il  faut  dire,ea 
paxl^c  d'Adam  &  d'Eve,  Dieules  avait  cRéà 
tnmcents ,  &  les  promeffès  trcmpeujes  du  àé^ 
nfoniesantKBHXiV  càupabhu 

3*  Quand  le  parùcipeitend  fon  régime  à 
on  autre  vârbe  dont  il  efk  fuivi^&avecle- 
qod  lia  une  liailba  fi  étroite  qu!ik  fonc^'un 
&  l!an&ieimlnsiiidtvifiUè,€Oi^^ 
meaxfiess  JfPavt^^'tiomfas  «mîe  de  frànmet 
Inr  <vaniif  favamsnmiEvmmmibtier?  ôm^ 
lieadfhamms  maoÊibem  dam  In  déforêref 
fo^  mmm  kbsp£it  dtémter  ?  Vttmqim  voêti 
éesrmm/cànédelaromefaevwiSéÊ^iezconi 

Uii  pacdcîpefak  im  Ions  mâivifible  avec  kt 
vedbedontEeftfum»lorfque^  neprefeûtaat 
Tun  &  l'autre  qu'une  foule  idée^on  ne  peut  les 
fépatèr  fans  changer  le  fensde  la  phrafe,&  que 
d'ailleurs  c'eft  plutôt  au  fécond  vè;be  que  le 
régime  précédent  fe  rapporte ,  qv'au  parti, 
cipe  qiu'daBS'  cette  occafion  ne  ^t  être  re« 
gardé ^ue comqieune modification  du  verbe 
ftii vanc  Ainft  en  dtfiiit ,  ter.  <vmys  '  que  tkui 
avez  entendu  louer,  je  nepuisr fépârer  fe«tfrdq 
participe  c^^wi»,  &dirë,  tèsveftui  que  mué 
ave^  em^ ni2i^{am.çhanger  le  feas  delà  pjbra« 


le  ^  puifque  ma  penGée  n'éft  pas  que  vom  avet 
entendu  des  vertus  m£Ûs  quevo^s  Us  avez  en* 
tendu  buer.  t>ailleurs  le  relatif  ^tô  mis  pour. 
les  vertus  ^  eft  moins  le  régime  du'  participe 
entendu  ^  qoe  du  Terbe  louer ,  le  fens  de  la 
pttf  afe  étant  que  ,i;oui  avez  entendu  huer  des 
vertus.  Qn  peut  faii;çles  mémeiobferviiiôns 
iurles  autres  exemples. 

Quoique  les  verbes  joints  de  cette  manière 
aux  pàrticipes^foient  ordinairement  à  l'infini« 
tif|il  arrive  néanmoins  quelquefois . qu'ils  fonc 
à  quelque  autre  tems  de  l'indicatif  ou  du  fub- 
îônâîfavec  la  conjonâion  que:  conune  quand 
onditjes affaires  que favtnsTKiyv que  vousau^ 
nV^  Cette  différence  de  cotilfaruétion  n'empê^ 
cbe  pas  'que  les  deux  rerbes  ne  puiilent  avoir, 
un  fens  indivifible  f  &  que  par  conféquent  le 
participe  ne  puifïè  être  indéclinable,  comme 
prévu  Teft  eneâi vement  dan$  l'exemple  cité^ 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  d'ex-- 
ptiquer  en  parlant  du  participé  ûiivi  d'un  ver- 
be à  l'infinitif.  » 

Quand  on  peut  confidérer  le  participe  âc 
le  verbe  Rivant  fous  deux  idées  diflërentes,& 
par  conféquent  les  féparer  l'un  de  l'autre,  fans 
changer  le  fens  de  la  phrafe  ;:  &  que  d'ailleurs 
lejégime  précédent  ne  fe  rapporte  qu'au  par- 
ticipe ;  alors  ce  participe  doit  s'accorcfer  cr 
genre  &  en  nomixre  avec  le  nom  ou  le  pro^ 
ftom  qu'il  régit.  Ainfi  il  faut  dire  >  la  réfolution 
^fai  f  &ISS  dUlleràlacau^gnefpaxce  que^ 
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•  les  deux  verbes  préfentem  chacun  une  idée 
particulière,  &  qu'ils  confervent  leur  propre 
îtgnîficatibfl  étant  fépar es  l'un  de  Pautrç.  :En 
effet  que  ton  fépare  la  réfolution  que  fat  prije^ 
d'avec  leTefte>^^//^r  4  la  campagne;  ces  deux 
parties  ont  toujours  chacune  le  même  iens,& 
Ibm  indépendantes  Punede  l'autre  pour  ietrr 
Signification.  D'ailleurs  le  relatifjwe  mis  pour 
la  réfjlutioft^  n'eftpa^  le  régime  du  verbe  ^//rr^ 
mais  du  participe  prije-,  comme  on  le  voit  en 
âi(diRt,  fat  pris  la  réfolution.  Cette  explication 
peut  fttffire  pour  tout  autre  exemple. 

Les  participes  ne  font  pas  moins  indéclm*. 
t>les,  lorfque  les  verbes  avec  lefquds  ils  font 
«n  fens  indivifiWe  font  fous-entendus.comme 
dans  cette  phrafe ,  jevoui  airtndu  tûus  lesfer^  ^  • 
^ices  que  f  ai  vou  us ,  quefcA  f>v,  aue  foi  ptr  r 
c*efi:-à-dire ,  que  f  ai  voulu ,  quej  ai  dtt ,  que 
^ ai  pfi  mus  rendre. 

4.  Quand  le  participe  &  l'auxiliaire  avoir 
font  employés  imperfonneHement ,  le  parti* 
cîpe  eft  toyjours  indéclinable.  Ainfî  il  faut 
<lire,  les  chaleurs  excejjîves  qiCilfi  VKl%  ont  ^-^^ 
taujfbeàucoup  de  maladhs, 

IXï.  Règle gè^iérakf 

l^eÈ  participes  pa  flîfs  précédés  des  tems  du 
-verbe  êtrç^^font^  iiolîjckirs  déclinables ,  qua'nd 
le  verbe  être ,'eft  ém^plôyé  jcolnme  verbe  fub-      "^^ 
{ïanz\f,\Sç  il  éft  eïnployé  cfoîrimie  jel  dans^/^i 
veries  nettir^i  ^  4^ïi%  U^^ries  pAJfifs  ^  dans  /^l 


3^0     .  Dfs  Participes  paffifs. 

ment  les  loix  qu^ilsfejbnt  prescrites;  ou  ag^ 
grandis  s'accorde  en  genre  &  en  nombre  avec 
Je  qui  fe  rapporte  aux  Romains  i  &  prefcrites, 
arec  que  mii  fe  rapporte  à  loix  ;  parce  que  ces 
|)ronoms  je  &  que  font  régimes  abfolus  des 
.participes  aggrandisSç  prejcrites, Scies  précè- 
dent. Le  pronom)rdelafecoadepiirafe,rfeil 
qu'un  régime  relatif. 

I^a  première  exception  convient  aux  ver- 

besrénépbis  dire£b  Scindiredis  dans  quelques 

.joccadons.  Aiisfi  on  peut  dire  t  A  quelles  ix^ 

trémités  nefe  font  point  porté  les  Calvinijles 

pout  établir  leur  nouvelle  rkUgion  ^  &  quelle 

réputation  ne  ^ejl  pas  fait  le  rrince  qui  les  a 

.  àiffipés  l  iOÎi  porté  èç  fait,  font  indéclinables , 

.quoique  précédés  de  leur^  régimes  abfolus  j^ 

iç  réputation ,  parce  qu'ils  font  fiiivis  de  leun 

nommacifs. 

Il  eft  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
].e  nominatif  avant  ces  fortes  de  verbes. 

La  féconde  exception  convient  aux  verbes 

réfléchis  direâs  &  indireâs,  comme  dans  ces 

exemples^  Les^  Amazones  fe  font  rendu  céU- 

^  ares  parleur  courage  da/f^  la  guerre^  Les  pre^ 

^  miers  crtnfés  ri  ont  tenté  \a  conquête  de  la  ter 

fainte,  que  parce  qu^iUfe  la  font  figure  pi 

aifée  qn^elle.  rfétoiti  où  rendu  Se  figuré  (ont  in 

.  déiclin^bles^  quoique  pr^édés  de  le^urs  x'égi* 

mes  abfolus/^  &  la 9  parce  que  les  noms  cm 

tresScaifie  dont  ils  fqtit  fu^yi^^  ^jic  paj 

\fte  pes  régipies. 
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L.atroilieme  exception  convient  aux  verbes 
réfléchis  direâs  &indireâ:s.  Ainfj  on  dit.  Les 
troupes  de  Charles.  VU  n^aurjoientpasempêvh^ 
la  prijê d^Orl^am  ,  fi  eUesnefefujfent  zaisse 
conduire  par  une  jeune  fiUe^  j^ous  ne  devons 
poim  pafer  de  jour  y  fans  donner  quelque  tems  à 
lafcience  que  nous  nousfommes  propose  ^V- 
tudieri  où  biffé  Se propofé {ont  indéclinables, 
quoique  précédés  des  régimes  abfolus  fe  6c 
nous,vdiTçè  qu'ils  foht  un  fens  indivifîble  avec 
les  Verbes  fuivants ,  c$nàuire  &  étudier. 

La  quâtcieme  exception  ne  convient  ni  aux 
verbes  réfléiçhis  direds ,  ni  aux  indireds ,  par- 
ce qu'ils  ne  peuvent  jamais  s'employer  im^. 
perfonnellement,  comme  les  verbes  qui  pren- 
nent Tauxilaire  «i;oîr^*      :  \\ 

Les  mêmes  règles  &  exceptions-  dorwéw 
être  également  appliquées  aux  v-erbes  réci- 
proque^ direft^  &  indireâs.  :     ^ 

Prefque  tous  les  Grammairiens s'aécordent 
fur  les  quatre  règles  générales  que  Ton  vient 
d'établir.  Mais  il  y  a  du  partage  entre  eux  au 
fuji^t  des  excej^tions.  Noos  nous  fonunescon- 
fontié$:ôU.(entîment.de  M.  l'Abbé  Régnier 
DeimâraiSy^cOmm^  à  celai  qui  doit  être  d'une 
plus,  grind^jauiïiiiltt  pour  ce  qui  regarde  lejs 
difficultés  de  notre  langue.  . 

D»,jQuand  les  participes  paffïfi  font  déclic 
naklesiy  ave^  quoi.  Usftm-on  accorder  f 

JR.  On  Ifsfait  accordef  pu-iakecun.tiom 

iubftauûf  ^  QUiftYèQ  temos^nf  duivtr^oti 


1 6^        Dès  Partisses pajlifs. 

iiyec  le  xégime  abfolu  du  verbe* 

?«  p.  Ev  quelle  occafion  pùuonaccotierkà 

pinticipes  p^ffifs  avec  un  nomfiéjlantiff 

\ .  R^ Qninflij^s ne forxnen t  aucun  téms  com^ 

pofé  de  /v^erhe  ,.ôc  qu'iisibnc  feuleftieatem- 

^loyés  comme  adjeâifs  d'un  nom  fiibftandf: 

x^ôsnme  quand  onéâ^t,  un  ouvrage  acheyé» 

pnè  maifan  ACHBYÉE^  disçun^rages  achevés^ 

é^s  mdifom  achevées; 

,  :D.En  quelle  occ^m  In  f^nicipes  ^f^ 

sUccoréent'Us  avec  le  nmimt^*du  verii^ 

jR .  Quand  iïsfotméat  at^  Vstxnàïiàifteifrre^ 
les  tçms  compofés  d^yn  J^rbe  qui  n?a  pais  de 
ji^hne  abfolu ,  comme  dittiicfs'  eximiples , 
M^imfiierf  4!JhTQiiBÈ ,  ma  fmr  e^  tombée  ^ 
mes  frères  jont  tombés  yW^sfijeur^fi^rov^ 
9fm^)'rMon'ffete ^  Si  FV|9i ,  ma.fmUf  a  été 
:^vHiTB4iiOufre»eiiontéfîiVjfii9,  mesfaoirs  ùfit 
été  punies.  Mmfm^  ^tfi  repenti  ,  m 
fœm  i^c^-kEPÈNTiE  ,  mes  frères  fe  font  eb- 
:ï:ENTi9^  mes  faurs  fa fint  M7%nriiis* 
V  L  D.  £»  ^//^  occfifiinJes  participes^  j^isffifi 
ji*ftçffçrdeM^ils  avec  le  régime  dà^Au  du  i^em  i 
£.  Quandrils  forment  avee  VAUxtUaspe 
aveii^  oM  être  \  les  tems)  eom^fés  (^«^  vèpU 
|xi-écéd4^fie  fm  régimeiabfoltt'^):^  <|uîi4i¥ive 
principalement  t6ttt£Ss  tei  fois  que  ce  régma 
eft  exprimé  parim  pmiiom  conjônftîf,  rela- 
tif, ou  abfota  :  comnii^  quaiid  on  dk^  cette 
emifonufiyir'jn^ , - j«P ï^^i  AfeHETiÉs.-  Jip  -w^i 
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jE^'^^i^  ÔpKL^ennmis^nâ  he  jùi§-je  pas 


,  C  H,  A.  P  I  T.  R  É   Vî|;ï.    > 

,>*.       .Vi''i  -.1-,       ,  ./  •  ,        i    x         I 

S)u|r^  y 'EST-CE '^^tt»  :^rfi;^rA^  i* 
.  v\«lu;^  .fî.  Oeft  ua  mot  qui  fert  à  modî^ 
fier  ou  déterminer  la  Ognîfiçatiop  d*un  autre, 
oi\>  qui  en'  éjTprime  ^q^elq^e»  ciircoh%nc6,& 
qui\^réfêÂté  <ée  lui^ln^itie  tfflie  idée^  diftai«- 


.R.  Quand  ]e<dîs^  Dieu-agh  ^  la  /ignificar- 
tioin  xiu  vetbe  /^|[i^ ,  eft  iimple  éç  fans  aucune 
circpii^nce  :  mà|>  fi  î^^f  r  ^^  ^^  i^^* 
ment ,  je  modifie  cette  âjg^ikatrôû*  par  une 


Dieu  agit  d'ith^ïPi»:Àèt4  plykàv  (^e  d'une  au- 
ire^  c^elt-à-dârè^  avic  fiqH^,  ^ 

D.  ^uets  fint\  tes  tmn  fui  Jv$fi  montés  oa 
dont  'UJt^n^4timefi  4^effnméepar  fad^ 

'  '  R.  Ce  font  1«$  ^6fbes  ^  •  comine  dans  l'o^ 
zemple  précédent  ;  les  participes  ^  coinnie 


idans  ^  ùm  rufe  grpjjiéumem  imaginée  ;  lej 
^oms  -adjec^is  ^  ^oôunç  .dM$,.  i4«  enfant  fau 
fattemem  docile  ;  &  quelquefois  3 autres  ad- 
verbes, comme  dans,i7  efl  parti  bien  prompte* 
lÉient.  '  ^ 

D.  Pourquoi  cette  partie  du  dijcours  ejl-elle 
cppelltt adverbe i        -•    -  •    ""   '  , 

iîV  Parce  qu'elle'  fignifie  plus  fpùvènt  les 
cîrconftances  ou  modificatipnsjJir  verbe  que 
des  autres  mots ,  &  que  dans  le  difcourselle 
cft  prefqiïè  toujours  jointe  au  verfje,  çùmrèk 
dans  ces  phrafes ,  je,  vous  aime  teridrcneem^ 
yous  v^avezfetvi fidèlement f  .    '' 

r/  Di^Qi/emetfde^voûs.  quand  VMPÀkes.qui 
l\ad^hrbe  présente  de  Itd-rtmme  Mne  i4^  dijiim 
âe  &fatfs  réunie  ^  <:  .  /^  . 
/;JR  J'entends  qûe;fa%nificati<>n  eft  kide- 
-pendante  de  ce  qui  peut  le  pjrçcéderou  le  fuî- 
vre.  Ainû  jujlement  fignîfiç  toujours  par-luîr 
.même/jvi?cji{^V^,d^^ueligiieTOQt  qu  il  puiÊ 

•ieitre  fiiivioii.  précédé*;  >  .  n  •  ^ 

On  voit  par4à  qiie  la  pkpart  des  àdvei>^ 

W  ne  font  que  des,e}{pi:?mftn§  abrégées^quî 

4igm6ent  enuh/çU)  mpt  ce  qu'on  ne  pouroît 

faire  entendre  que  par  une  pfépofition&  ua 

nofai.Ainfi  prudemment,,  atijourd'hui,pe}xvent 

.  fe.  tendre  par  avec  prMdmt  -,  en  ce  jour. 

D.  Les  adverbes  fonKnsfttfceptibles  deqsfel^ 
-qiies  ctiangemems  (Qm*¥  les  autres  pitniçs  </« 

Rf  I^on  :  ils  font  invariables  &  n'ont  au^ 


enne  dôs  pràpriéèésqxii  conviennent  au  nom 
&  au  verbe.  Ainfi  ils  n'ont  ni  genres  ,  ni 
nmAfes  ^  iil  tify  ni  f  infimes  ^  pi  teths ,  ni 
modes.  y'  '      '  '•; 

fi.  Comment  peut-mâonfid^rer  lés  adverbes  ? 

R.  Dé  deux  ttiaftte¥és;ou  par  Texpreffion, 
ouparia-fîgnififcârforié-  •    ^ 

•  u.Çamiieny  â^S  de  fortes  d^adverbes,  â 

ne  lés  confidérerijuefar  Pexprejjîon  ? 

R.  11  y  en  a  de  deux  lortes,  lés  adverbei 
fimples ,  &  l€i$  adverbes  cdmplbfé^t 

Jb.  '^u^efl^éque  les  adverèesjimples  ? 

iî.Ge  font  ceux  qui  s'expriment  en  un 
fcul  mot ,  comme  i  jujlemerit ,  hier ,  beau- 
coup y  ptefque ,  &c. 

D.  Qtieflce  que  les  adverbes  compofés  ? 

R*  Ce  font  ceux  qui  s'expriment  en  plu- 
fieoti  ttiéti',  lets  <jue ,  pour  le  pré/cm,  à  Va» 
venir ,  tour  à  tour ,  frns  faute  ,  &c. 

D,  jQuels  font  les  mots  qm  forment  les  adr, 
yerbes  comûàfés  ?  ^ 

R.  Ce  lont  le  plus  fouvent  des  noms  fub- 
ftantife  &  adjeâifs  accompagnés  d'articles  ou 
deprepofitfofls.  '       '^ 

fy*  pourquoi  mei^ûhces  fhois  réunis  au  nxm^ 
ire  dès^adverbes  P   -    ..'  * 

R.  Parce  qu'ils  expriment,  comme  les  ad- 
verbes fimples  ,  quelques  circonftances  ou 
modifications  :  mais  ce  ne  font  proprement 
^ue  des  fecons  de  parler  adverbiales. 


D.  Comment  dhifè-t-on  les  àiverbeà  iûnfi^ 
dérés  par  lajignijkmon  f 

R.Ob  p^ut;les.r^duîre^à^ep(6fpçce$pfXfirf 
cipàles ,  qui  font , 
*  JU©$  a5(Jyerbes:  dç  temSk  -  - 

Les  adverbes  de  lieu  ^^ud^  iituatjoii.  ^ 

Les  adverbes  d'ordre  !QjA:de  rans.    - 
,  Le$  adverbes  de  quancicé  C4i  (te  nombre* 

Les  adverbes  d'affirmation  ^  de  négation^ 

Les  adv.et;bes  de  cQxnparjlifoiij 

Les  fidverbe^  de  qualité  qu  def  manière. 
.  JD.  jQii^efi^ce  qtee  les  adverbes  de  tetns  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  quel^eis 
cîrconftances  ou  rapports  de  téms  ^  &  par 
lefquels  on  peut  répondre  à  la  queftion  quand! 
tels  que,;  -      -        . 

Pour  le  tep.s  paffé ,  Mer  ^  av4ntrl»cr , 
cutrefou,ancknnsv^  aufareh 

'vçm,ydepuhpeifjf&c* 

Pour  le  tems  à  venir,  demain^  bien-tôlf 
tantôt^  dans  peu,  déformais,  4orénavant^  a  /'4- 
venlr ,  etc. 

Pour  un  tems  ïttàétttrolné^fmvemt.d^^ 

^^Ax  ^H^h^jrfP^^rt^^^^^^hfi*^^  9  jamais, 
toujours  I  inceffamment  9  pour  l'ordinaire,  wif 

ahors,  depuis,  Ù'ç*  ^ 
p.  ^u'efi-ce^^Helesàdvfrïfei  de  lieu^^oude 

fituation? 

tl.  Ce  font  ceux  qui  fervent  à niarqwr  la 
différence  dc5  diAances  &  'des  fituations ,  paf 
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ra|^>prt.<>iià.la  perfonne  qui  parlé,  ou  aux 
chofes  dont  on  parle^  &  pa^  lefqucis  oh  peut 
i:éf$oadre  aiuciquéftions^  o«r ,  Aou  y  &par  où  ? 
tpk  qae  foht  >  rri,  là^d-ici,  de  là^  pariai  , 
pfr  iipy,  prè$9hin  f  devant  y.  derrière^  deàdns^ 
dehors  ,  dej/us  y  dejjeus ,  en  haut ,  en  kas,  attr*. 
frh  j  n^Uturs  9  partout ,  &c. 
,  ïje$  mots  WIri  d^&U^  ôcpar  où  >  employés  a*^' 
vec  incertogatioircm  fans  tnterrôgation,fonç. 
aufli  adv^erbes  de  lieu. 

D«  Qu^efi-^^  que  Us  adverbes  d^ûrdre  ou  de 
rang? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
les  chofes  font  ordonnées  ou  arrangées  les 
unes  à  l'égaid  des  autres^i  fans  attention  au 
lieu:  telrque  font,, 

Premiéremèntfficûndementy  i^c.  enprenner 
Iteàjenfècéndlietti  âtajUeyet^n^klafin, 
dtéfnativtmimt ,  tomr  à  tour ,  feie^mêh ,  de^, 
ram ,  après ,  enJemUè ,  &c. 

D.  ^à^eji'ce  que  les  adverbes  de  quaiïthé 
ou  de  nombre  ? 

A.  Ce  font  ceux  qui  fervents  à  marquer 
quelque  qiûmtité  ou  nombre  que  ce  foit,  ou 
Iç  prix  êc  la  valeur  d^  cbofes ,  &  par  lef^ 
quels  on  peut  répondre  à  la  queftibn  ccm^ 
bien  f  zAt  que  font , 
UnefotSydeuxjhis^Jixfois,  cemfois ,  mille 

Ciêntien ,  peu,  beaucoup ,  guère,  affex^y  tant, , 
Mtantf  tantfoii  peu ,  trop ,  trop  peu ,  &c. 

Qir 
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D.  jQu^efl^ce  que  les  adverbes  S affitmatioff^ 
de  négation  ,  if  de  doute  ? 

R.  Ce  font  des  mots  particulièrement  de- 
Hinés  à  exprimer  les  opérations  de  refprit  i 
lorf qu'il  a%me ,  tjtfil  nie,  ou <ju'il  doute; 
tels  que  font , 

Pour  l'affirmation,  ouif  ouudàfCerteSfCer^ 
Mtnement  ,fam  àmtey  ajfurément,  vohntiers, 
Jbit ,  d* accord  ^  immanquablement ,  &c. 

Pour  la  négation  ,  w»,  ne ,  ne  pas^  ne 
peint  y  non  pas ,  ^oim ,  ni  y  nullement ,  en  nidle 
manière ,  point  du  tout ,  ^c. 

Pour  le  doute ,  peut-être. 

Quoique  piîi  Se  point  expriment  également 
la  négation ,  on  peut  dire  que  le  dernier  l'ex- 
prime avecplus  de  force  que  l'autre ,  &  que 
la  délicatefle  du  langage  empêche  fouvent 
de  les  confondre  dans  l'ufage  que  l'on  en  Êiit; 

La  négation  eil  plus  forte  quand  on  dit , 
fai  bien  réfolu  de  n'y  point  aller  ,  que  quand 
'  on  dit ,  je  ne  creis  pas  que  vous  Juiviez  pn 
exemple. 

Il  ne  faut  fe  fervir  que  de  pas  avant  les 
mots  qui  marquent  quelque  degré  de  quali- 
té ou  de  quantité  ,  tels  que  beaucoup  ^  firt  ^ 
plus ,  moins ,  un ,  deux ,  &c.  Je  ri  ai  pas  beM^ 
coup  d^ argent  a  vous  donner.  On  fait  fouvent 
des  dépenfes  qui  ne  font  pas  fort  utiles.  Les  ru 
ches  ne  font  pas  toujours  plus  heureux  que  les 
pauvres.  Ciceron  n'iftoit  pas  moins  phâtfi^i 
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'^ùraiêwr.  Il  n*y  x  pas  un  moment  à  perdre,  &c. 
Point  s'emploie  avec  plus  de  grâce  que  pas 
avant  l'article  de^ôck  la  fin  d'une  phrafe.  On 
^  à  plaindre  quand  onn*a  point  de  talent.  S. 
Pierre  fortit  de  la  prifon  t>ù  tl  étoit ,  &  fes  gatz  - 
des  ne  s'en  aaper curent  point. 

D.  ^'eji^ce  que  les  adverbes  de  compa^ 
foifon? 

R*  Ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  exr 
primer  la  comparaifon  que  Pon  fait  d*une 
chofe  à  une  autre ,  fulvant  quelque  qualité 
ou  quantité. 

Et  comme  une  chofe  peut  être  ou  égale, 
ou  fupérieure^  ou  inférieure  à  une  autre  en 
qualité  ou  eh  quantité,  il  y  a  aufli  trois  for- 
tes dé  compàraîfons. 

•  I  •  Comparaifon  d'égalité  exprimée  par 
les  advierbes,  comme ^  de  même ,  àinji ,  pareil^ 
lement ,  autant ,  anj^  ,Ji ,  {yc. 

2,  Comparaifon  d'excès  exprimée  par  les 
adverbes  ,  p/«i  ,  davantage^  de  plus,  pis , 
mieux ,  de  mieux  en  mieux ,  e^cr. 

3,  Cbm|)araifon  de  défaut  exprimée  par 
les  adverbes^  moins,  prefque ,  quaji ,  à  peu  pjrèsi 
tout  au  plus  ,:&c. 

D.  jÙu'ifi-  ce  que  les  adverbes  de  qualité  ou 
de  manière  ? 

JR.  Ce  font  ceux  qui  expriment  conîment 
ou  de  quelle  manière  les  chofes  fe  font ,  & 
par  lefquels  on  peut  répondre  à  la  queftion 

iwnmenlf  tels  que  font, 

Qv  I 
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Modejiementffévéremem,  detï^ï-à^e^'uto 
modejlie ,  avecjévérité^à  tort^^  à  travirs,  à  rc" 
grei  f^i la  modela  la  hâte,  &Cn  ,. 

,  D.Les  adverbes,  de. cette  dernière  ijpecr 
jçtU'ils  tn  grand  nombre  ?  • . 

R.  On  peut  dire  qu'ils  font  prefque  ea 
^ufTi-  grand  nombre  qae  les  noms  adjeâifs  9 
n'y  ayant  presque  pas  de  nomadjêdifqui 
il'ait  ion, adverbe, fprmé delui-même^^fî 
de  modejle  pn  feit  modefiementi  àQféypeyfi' 
nfétemtit^li  à' honnête ,  honnêtement  i  defiele  ^ 
jîdéïenient ,  &c. 

D.  pourquoi  les  aàj^£iifs^nt^ii$  genéré^^ 
ment  chacun  leur  adverbe  ? 

.  R.  Parce  que  les  manières  d'êtyç  étant  ex-i 
primées  par  dés  adjeâifs^  <&  les  manières  do 
faire  par  des  adverbes/,  ït  n'y  a  pref<gpe.  pas 
de  manière  d*être  qui  n'ait,  rapport  aguel-* 
que  manière  de  faire:  par^conféquent  prefque 
poinç  d'adjedif  qui  n'aitYon  adverbe.  Ainfi 
comme  on  dit  ,  je  fuis  modefie  ,  on  dit  de 
riiêrhe ,  j'agis  modefiement^ 
.  V^Cammentfe  forment  la  plupart  des  ifliver-. 
tes  de  aualîté  ou.  de  manière  ? 
'  k.  ÎÀ  règle  générale  èft  de  les  former  da 
féminin  des  noms  adjedifs ,  en  y.  ajoutant 
ment  :  Ainfi  de  grande  féminin  de  grand ,  on 
fait  grandement  :  de  douce  féminin  de  d^ux^on 
{jàit  doucement  :  de  nouvelle ,  nouvellement  ^ 
de  certaine,  certainement  :  de  fage^  fagement\ 
à' agréable ,  agréablement ,  é'c. 


Lv  qui  précède  la  fylîabe  ment\t&  oirdî--' 
Clairement  muec  dans^  ces  adverbes ,  hormis-* 
dans  dijémem  »  aveuglément ,  cmhnodérnem  ^ 
€immunément  ^  corformément ,  iHibêrément'  -, 
démejùrement ,  déjefpérément ,  défirdonntment^  - 
déterminément  i  effrontément^  énormément  y  f^iw 
frt^femèht ,  Jigurérhent  y  importuhémentf  itnpt^ 
nifnent ,  incommodémern^  mùmfidérémeni ,  f »-. 
âêiérmihément  ^  ineffétérrient ,  inopinément  ^ 
i^ahijémânt  y  mêdérémem  ,  nomméinent  »  d^ 
iurément  9  obfiinèment ,  opiniattément ,  pajjîon'-  ' 
néw^m  y  fopment  ,  pfecifénietit ,  prématuré^ . 
*if/ï^ ,  frivéHént ,  prif&ndémehi  f  profufément^ 
froperthmnémeniyfenjérhentyfépafémentyfer''  ' 
rément jfubordtriément. 

0*.  o  Wf  rf^fe  générale  pour  iti  formathn 
des  àdnierbes ,  a^t^le  quelques  exceptions  t 

R.  Oui  :  elfe  en  a  quatre  principales* 

•  î .  Les  noms  ad^edifs  terminés  en  am  Se 

en  ent ,  forment  leurs  adverbes  par  te  chan-  • 

gèoKnt  des  deux  dernières  lettres  /ir  en  mm^c 

avec  deux  iTim.  Ainfi  âé  vaillant,  on  hit  vaiU 


jaie ,  font  lenternent ,  préfentement. 

2.  Quand  les  noms  adjedifs  finîflent  au 
Aafculin  par  un  V  fermé /il  nefautqu^y  ajou- 
ter ment  pouravoitlei  adverbes  qui  s'en  for- 
ment. Amfi  d'aiféy'oii  fait  aifémem  :  de  «70- 
âéré,  on  fait  modérément  :  defenféjjenfément,, 
&  c.  ôz.  dans  tous  ces  adverbes  Ve  qui  pré^ 

Qvj 


j^yi  UeVAdverhe* 

cède  wf»f  refte  fermé  avec  l'accent  aigu  (0^ 
comme  dans  les  adjeâifs. 

3 .  Il  en  eft  de  même  des  noms  adjeâifs 
dbnt  les  mafculins  font  terminés  en  i  &  en  tf» 
commGjnfini,inJinimentipoli,poliment  :  dbfolui 
^ifolument  :  ingénu  ^  ingénument ,  ^c. 
.  4.  Quelque  radjeâit^f^^ti/yfaile  au  féminia 
g^ntilk,  cependant  fon  adverbe  eft^^/^Win^^jr.. 

D.  Les  adverbes^de  qualité  &  de  manière  ne 
font-ils  pas ,  c<mme  les  adjeâifs ,  fufceptibles  de 
degrés  de  comparaijon  ? 
.  JR.  Oui  :  &  on  en  forme  les  comparatifs  & 
les  fuperlatifs,  en  y  joignant  les  niemes  mots 
q.\ie  nous  avons  die  pages  58  &fuiyantes, 
qu'il  falloir  joindre  aux  noms  adjeâifs.  Ainfi, 

Le  comparatif  d'égalité  des  adverbesp^^ 
néreufem^nt  ^fidèlement  ^{tï2i  aujji  oujigm- 
reufetnent ,  auffi  oxififiddement. 

Le  comparatif  d'excès  fera  plus  généreufei 
ment ,  plus  fidèlement. 

.  Le  comparatif  de  défaut  fera  moins  gêné" 
reufement ,  moins  fidèlement. 

Le  fuperiatf  abfola  fera  trh  on  fort  giné* 
reufement^  très  on  fort  fidèlement. 

Le  fupèrlatif  jelatif  fer^  le  plus  généreuse* 
ment ,  le  plus  fidèlement. 

L'adverbe  mieux  ,  exprime  par  lui-même 
le  comparatif  d'excès  de  l^adverbe  bien^  & 
pis ,  celui  de  l'adverbe  mai. 

*  D.  Quelles  autres  objervations peut'on  encore 
f^nrefitr  les  adverbes? 

iî.  I.  Il  y  a  des  noms  adje<^fs  qui  font 
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qnelquefcds  employés  comme  adverbes ,  Se 
qui  en  oot  la  fîgnification ,  parce  qu'on  ne. 
peut  les  rapporter  à  ^ucun  fubftantif  exprimé 
ou  fûus-entendu  ^  &  qu'ils  expriment  plutôt 
quelque  circonilance  d'une  aâion»  queia 
qualité  d'une  chofe  :  comme  quand  on  dit  ^ 
chanter  juji^ ,  'vohr'  clair ,  parler  bas  ^fentir  bon, 
fia/fer  fort  ;  jufie ,  clair ,  bas ,  bon  ^fort  j  qui 
de  leur  nature  font  adjedifs ,  n'exprimant  a-; 
lors  que  descirconftances  des  verbes  auxquels 
ils  font  joints  ^  doivent-être  regardés  cotnme 
des  adverbes. 

2,.  Il  y  a  des  adverbes  qui  en  certaines  pc« 
cafions  deviennent  de  vrais  noms  fubftan^fs^' 
fufceptibles  d'articles  &  de  nombres.  Ce  font»; 
devant  ^  derrière ,  dejfus ,  dejfous^  dedans  ^dehor si 
&  on  dit  y  le  devant  de  la  porte ,  prendre  lesde^ 
vants ,  être  ati-4ejfus  de  fes  affaires  ,  avoir  du 
dejfousf  les  dedans  â^une  maipn  ^  Us  dehors  d*»'^ 
ne  ville. 

J.  Quoique  nons  ayions  dit  que  TadverbfS 
préfente  de  lui-même  une  idée  diitinâe  & 
indépendante  de  tout  régime ,  il  s*en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  ne  s'emploient 
pas  bji^s  un  régime  exprimé  ou  fous-  entendu: 
mais  c.e  n'eft  que  parce  qu'ils  font  formés 
d'adjedifs  qui  demandent  néceflairement  un 
régime.  Ainfi  comme  on  dit ,  dépendant  du 
roi ,  indépendant  de  la  cour  ,  différent  des  au-- 
très ,  préférable  aux  richeffes  ,  relatif  aux  prin^ 
cipesycanforme  à  l^original ,  &c.  il  faut  dire  de 
méme^  dépendammem duroiytndépendamment 
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ie  liitMt  /ê^grémméni  dés  dMesypt^Me" 
mérif  dàxrtché^s  j  relativeMem  aux  ptirieifts^ 
cofi^nMnent  À^originaL 

ÉfE jîtùpa^t  d^  adverbes  de  quantité  ne 
parôîflenc'  régir  le  génitif,  que  parce  qu'ils 
tsieànént  lietf  dé  quelques  noms  fubftantîft. 
Ainfiquaiodbn  die ,  ajfei^de  vin  ^beaucoup  de 
Bvtres ,  feu  de  gens  >  c'eft  coiiimè  qui  diroic , 
i^e  quàfitité  fitffifaine  de  vin ,  un  grand  nonh 
he  de  Hvrès ,  unfetit  nombre  degens^. 

4v Quoique  fe  moty ,  ait  été  mis  au  nom^ 
bre  des  pronoms  conjondifs  page  8  8  »  &  les^ 
jaK>ts  ôà  p^d'vù ,  &  par  ok ,  au  nombre  des 
ptdifoms  relatifs  &  abfblus  pages  r  3  6  &  1 5 1 ,' 
ils  font  néanmoins  communément  regardés 
eomme  adverbes ,  quand  ils  expriment  quel- 
ques circondances  de  lieu ,  comme  quand 
en  dit ,  Finis  y  allez.  Ou  demeurez-vous?  D'où 
Dtent^H  ?  Par  oh  a^uil  paffé  ? 


KC  H  APITILE    IX. 
.   Pje;   la  Préposition» 

î).  /""XU^EST-CE  que  les  Prépojttîom  ? 

V^     R.  Ce  font  des  mots  deftinés  à 
marquer  les  différents  rapports  que  lés  cho- 
fes  ont  les  unes  aux  autres,  &  qui  ne  peu- 
Yent  pas  s'employer  fans  régime. 
D.  ^u'entende^vous  par  un  rapport  ? 


J?..J*efiteh<dfs  une  inanierc  de .  «Qnfidérefr 
me  choie  à  Tégord  d'uûe  ou  deplufieur^ 
tutres.  . 

C  Ex/>ÏÏ5«^;z;  cette  rïponfe  par  un  exemple^ 

IL  Quand  je  dis^mplemenc  Fierté  ,  je  con- 
àdere  rierte  fans  aucun  rapport;  xpaî»  i\  jç 
fis ,  ^îw^  ç/?  /6i?zj  h^  nuùjon  :  Pîrrre<  efi  4vfç 
[on  maître  ;  j'exprime  par  Us^  mots  dwis  &  a^ 
vèc ,  les  rapports  de  Pierre  à  l'égard  de  U 
maijjon  &  d^  m^tr^^  far  couféqueat  ^0/ii  de 
0 vrc  foilt  des  prêppfitÎDns. 

.  D«  Fçurquoi  ces  m^ts  fint'^ils  appelés  prépoim 
licions  r     \  ^  , 

,    JLyParice  qu^U^  fe.  miettent  ordinaireaient 
avant  ks  mbi^  fju'Iis  régiiTent. 

D.  Pourquoi  les  prépojttiom  ne  pewvent^^elhi 
fcrmloyer  qu'jt^ec  leur  régime  ? 

B.' Parce  que  les  préponcions  ne  marquant 
feules  éc  d'elles-mêmes  qu'un  rapport  géné^ 
fal  ,  ou  k  rapport  confus  d'une  cho(e  à 
une  autre  y  elles  ont  befoin  d'être  détermi^- 
nées  par  J'idée  difiin^  attachée  au  mot  fu£i 
«vaut  qui  e^prxnie  ce  a  quoi  une  chofe  eft  rapN 
jportée. .  .. 

.    D^pmmem  peut-àn  regarder  I4  pr-épQfttion 
Avecjm  régime  i 

R.  Comme  un  ad  verbe  qui  exprinie  quet 

Sue  circonftaince  ou  modiiicatiôn  particulière 
e  la  fîgnifïcatlûh  d'un  autre  mot.  Ainfiaveç 
J^Jfe  veut  dire  la  même  chofe  qùe/4^^m^«^> 
en  f  liciers  occafions  ^  la  même  choie  q^ 
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foHvent  i  en  quel  /iVtif  .laxnêine  cbofe  que  ciA 
tn  cet  endroit,  la  même  chofe  que  là  :  &c. 

D.  Les  prépofitions  reçoivent- elles  qtulqui 
changement  ? 

R.  Noniellesfontîndéclinables'commeles 
adverbes ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ne  font  fut 
ceptibles  ni  de  genres  ni  de  nombres. 

•  p.  Quelle  eft  la  dîvijion  générale  que  Von 
peut  faire  des  prépofitions? 

•  R.  On  les  divife  en  les  confidérantpar  l'ex^ 
preflion  ou  par  la  lignification. 

-  ï>.  Combien  y  en  a-t^l  de  fortes ,  à  les  confu^^ 
dérer  par  Pexpreffiên  ? 

'  R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  prépafirioDi 
fimjies  ,  qui  s'expriment  en  un  feul  mot, 
comme ,  dans ,  avec ,  pour ,  après ,  &c.  &  les 
prépofitions  compofées ,  qui  s'exortment  en 
plufieurs  mots ,  comme  vis^à-vis  de^a  Fégari 
de,  à  la  réferve  de ,  &c. 

D.  jQuelsfom  Us  mots  dont  m  forme  lespri^ 
fofitions  ? 

H.  Ce  font  ordinairement  des  noms  fut 
ftantifs  précédés  d'un  article  ou  de  quelque 
autre  prépofition ,  &  (lue  l'on  met  au  nonw 
bre  des  prépofitions ,  parce  qu'ils  font  em- 
ployés pour  exprimer  Quelque  rapport,  corn- 
rne ,  à  coté  de  ^  a  caafe  de  ,en  préfence  de ,  &c* 
^  D.  Comment  peut-on  divijer  les  prépofition' 
confidérées  par  lafigmfication  ?    -  • 

R.  On  peut  en  admettre  autant  de  for- 
tes, qu'il  y  adefortesdcrapportsi  Mais  com: 


lie  il  y  a  une  infinité  de  manieras  de  confidé- 
rer  les  chofe»  les  unes  à  Pégàrd  des  autres;  que 
^'ailleurs  un^  même  rapport  eft  fouventlîgni- 
Bé  par  plufieurs  prépofitioni ,  &  qu'une  mê- 
me prépofîtion  marque  divers  rapports;  iit 
feroit  trop  long  d'en  faire  une  divihonexaâe' 
8c  détaillée.  Nous  nous  contenterons  de  di- 
nki  les  prépofîtions  par  les  principaux  rap- 
ports qu'elles  peuvent  exprimer ,  qui  font. 


Rapports      r 
«nation ,     < 


dans  9  llefl  dans  Paris, 

en.  Il  eft. en  Italie. 

À,  llefl  i  Rome, 

hors ,  Cette  maifon  eft  hfirsde  la  ville4 

for ,  //  eflfin'  la  mer,  * 

fous  9  Tout  ce  fui  efifous  le  GeU 

devant)  //  marchait  devant  le  Roi^ 

après  9  II  marchait  après  le  Hpi'i 

chez  f  II  eft  chez  le  Roi^ 


r    avant  j   Avsnt  la  guerre» 
Datcms.    /  pendant,  Pendant  la  guerre» 
1     depoiS)  Depuis  la  guerre^ 


I 


Ctttcrmc. 


en  y  II  va  en  Italiii 
à ,  à  Rome, 

où  r<wi  tend  <  ▼^n  >  i^éUmmafi  toutni, 

vers  le  Nofd, 
envers  ^  Son  amour  envnt 
Dieuw 

^quc  l'on  ^tte5  de  i  llpM  (h  Farisk . 

^  fefficiente  :  piTjMaifon  bâtie  par  un  \Architeffel 

DclacaufeC  macérielle  :  de ,    de  pierre  <r  de  brique* 
[^finiac;po<ir)  peufunfmee^ 


^yEt         DflaPrêpofiion. 

'fxifAok  t  '  «vec  y  l^sfiîdats  aèec  leurs  Of» 

,     .  .    .1  cUrs. 

I  fSparsitîon  t      fans  9  Lesfoldats  fans  leurs  Offi* 

€iers, 
exc^tion  &  -   oatie  9  Compé^nie  de  cemifeUais^ 
'Autres   1  ^^^^  l'^  Officiers, 

n^^ort^  oppô£iioii  <;  coAtte  y  Soldats     révoltes    contre 
jf  ^  I  Ui^rs  Officiers, 

I  retranchement  :  de  y  Soldats  retranchés  du  ri» 

Igiment* 
peuxuitation  :  poitf  9  Remire  un  prifomUer  pow 
I  fin  autre  ^ 

^  lc6txfoftnité  :  félbn  f  Sdm  U  raifê». 

D.  N*y  a-uil  pas  une  autre  manière  de  dU 
Hfifer  les  prépofitions? 

R.  On  peut  encore  leé  divifcr  par  lés  cas 
qtfeUes  régiffenf .  Ainfi  il  y  en  a  qui  régiffent 
le  génitif  ou  l'ablatif,  d'autres  qui  régiffent  le 
datif /&  d'autres  qui  régiffent  l'accufatif. 

I .  Celles  qui  régiflent  legénitif  ou  Tabla- 
tîf,  {ont,  loin  de  9  près  de ,  auprès  de ,  proche 
de ,  hors  de,  autour  de ,  à  côiéde\  à  Pégard  de^ 
à  couvert  de ,  à  l'abri  de ,  i  raifon  di,a  la  réfer- 
vede^à  Hriju  de ,  au  deçà  de ,  au  delà  de,  an 
(dejfuf  ée  j  au  de^biéS  ^ ,  au  devant  de ,  au  de-^ 
Hors  de ,  au  dedàmde  f  au  traversée ,  au  mi- 
lieu de ,  i  caufe  de ,  eh  présence  de ,  le  long  de, 
iis-à-vis  de  ^  &c. 

2,.  CelleB  qui  régifiènt  fe  datif,  font ,  j^uf- 
qu'à  oMJufques  à ,  quant  à ,par  rapport  â,&c. 

3.  Celles  qui  régiflent  Taccufatif ,  dont  le 
dombre  eft  très-grand,  font ,  après ,  itaprès^ 
attendu  ^ttvaht ,  avec ,  chez  $  comre  9  dans , 
ppuis ,  derrUre ,  dès ,  d^am ,  durant ,  en . 


tntrijenvers y  environ ,  excepté^  hêrj  on  hof^ 
mis  ,  malgré ,  mo fermant ,  nonobjlant ,  outre  s 
yar  9  fàrmi^  pendant ,  foUr  ^  proche ^  fans  ^fe*" 
Ion  jjous  y  jiiivam  ^fur,  touchant ,  à  travers  >; 
vers ,  vùifi ,  voici  ^vii^  ^c. 

H  arrive  fou vénc  que  l^on  emploie  ahufivê- 
îrient  radjeftif/^rf r  au  lieu  de  la  prçpofition 
frès  y  quoiqu'il  y  ait  entre  ces  deux  mots  une 
diflfërence  de  fignifiçation  &  de  régirile,, 

X'adjedif  pr^j  fignifie  difpofé  à  quelque 
chofe  ,  qui  eft  en  était  de  faire  ou  de  fouffrûp 
quelque  choffé,  &  il  régît  toujours  le  datif  ou 
la  prépofition  4  ,  comme  quand  on  dit  ^  je 
fuis  prêt  à  faire  tout  ce  qu*U  vous  flaira.  Le 
tanon  efï  prêt  à  tir  eu  Les  armées  etôiem  pré^ 
tes  à  en  venir  aux  mains.  Cette  maifoneft 
frétera  tomber.  •,   . 

'  ïia  iôrépofitîon  ^rh  au  contraire  eil:unç 
prépoli^ion  de  tems  qui  niajKjue  tfn  rems  pro* 
che',  &  ne  doit  janiàis  /employer  que  dans  Iç 
feris  de  fur  le  point  dé  y  &  qui  régît  toujours  \ç 
génitif  ou  la  pré^ôfition  de^  comme  quand 
Cri' dit  \ Il  exprès,  de  midi.  Cet  homme  ejt  prè^ 
'dêfa\àèrnîere%me  ^  il,ejiprès  de  mourir  yH 
efijy^s^ être  condamnée  .  .        ,         . 

'  Aîiîfi  c'éft  ûhé  faute  dé  dire  &•  çl'écrire, 
Jidonqiiyrageefipr^t  à^itrefiniy  ou  prêt  d'ê^ 
iftjmi  Mon  procei  efi  prêt  a  Stre  jugé  y  01} 
'pT&  df être  jugé  i  quand  on  veut  dire  que  fm^ 
"vrage^  éfijiir  le  point  d^être fini ySs^^vie  lepro' 
eès  ç/l  fur  lefoii^.  d^êtté  jf^g/.  H  feiw  néce|i 
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lairement  écrire  daiïs  ce  f^s ,  mon  ouvrage  ejt 
frês  (ferre fini  :  mon  procès  efi  près  d^étre  jugL 
'  Quoique  quelques  Auteurs  faffent  régir 
l*accafatîf  à  la  prépofition  vis-à^vis^  &  difent 
vii'k'vis  la  matfon  au  lieu  die  vis-à-^ilde  la 
maifon,  il  ne  faut  pas  en  cela  les  imiter  , 
quelque  autorité  qu'ils  puiffent  avoir  d'ail- 
leurs ,  parce  que  jufqii'ici  l'ufage  général  a- 
dopté  par  l'Académie  ne  donne  pas  à  cette 
'prépofi'tiôn  d'autre  régime  que  le  génitif.  Il 
efi  logé  vis-à-vis  de  mes  fenêtres ,  &  non,  vis* 
à-vis  mes  fenêtres. 

La  prépofîtion^rorÂf  régît  l'accufatif  auC- 
fi-bienque  le  génitif ,  Se  on  dit  également, 
poche  le  palais  ,  S^  proche  du  palais. 

.  On  confond  fbuvent  au  travers  avec  à  tra* 
vers ,  &  on  leur  donne  indiftiridement  pour 
régime  le  génitif  ôu  l'accufatif.  Cependant 
fc«  travers  ne  doit  régir  que  le  génitif,  &  à 
ïr avers  ne  régît  jamais  que  l'accufatif,  Ainfî 
îl  faut  néceflairement  dire ,  regarder  au  tra- 
vers des  vitres ,  au  travers  d'une  lunette ,  ou  i 
travers  les  vitres,  i  travets  une, lunette  ;  &  non 
'étu  travers  les  vitres  ^râ  à  travers  d'une  lunet^ 
te  ;  courir  à  travers  lei  champs^  &  non  â  tra^ 
vers  des  charrips. 

Hors  régit  Tablàtif ,  quand  îl  èft  prépofi- 
tiôn  de  lieu,&  qu'il  marque  exclufîon  ou  fé- 
mration.  Il  efi  hors  du  Royaume.  Une  épée 
hors  defonfoureau.  Il  régit  l'accufatif,  quand 
il  eft  prépofidon  d'exception  ^  Si  qu'il  iigai£e 
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h  même  chofe  c[u^ excepté.  Tous  les  Juges  ju^ 
rent  de  même  avis  hors  le  Vréfident. 

Il  en  eft  des  régimes  des  prépofi  rions  corn- 
Hiede  ceux  des  vecbes.>Locfcjue  4e, régime 
de  deux  prépofitions  mifes  de  (uite  \  tombe 
&r  un  même  nom ,  il  faut  que  ces  dfeux  prépo- 
fitions régiflent  le  même  cas  :  finon ,  le  nom 
fur  lequel  tombent  les  différents  régimes  , 
doit  être  répété  ou  par  lui  même  ou  p^r  un 
pronom.^  &  mis  aux  cas  qui  conviennent  à 
chacune  des  prépofitions  qui  le  régiffent, 

Ainfi  on  peut  bien  dire ,  un  Vncureur  qui 
travaille  pour  &  contre  fa  partie  ^efi  tm  pré-»- 
varitateur  ;  parce  que  les  deux  prépofi tions^ 
pour  &  contre  régiffent  l'accufacif ,  &  que  fn 
partie  peut  être  le  régime  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Mais  on  ne  pouroit  pas  dire ,  fans  bief- 
fer  cette  règle ,  je  me  juts  conduit  fuivant  et 
corformément  à  voo  avis  ,  parce  qxxejuivant 
régit  un  accufatif ,  &  conformément  un  datifl 
Il  faudroît  dire  ^  fiTon  vouloit  abfolument 
fe  fervir  des  deux  prépofitions  ,  je  me  fais 
condtiit  fiûvant  vos  avis  ,  ^  conformément  à 
vos  ains  ;  ou  par  un  autre  tour  de  phrafe^où: 
îln'y  auroic  plus  qu'une  prépofi tion ,  je  me 
fuis  conduit  Juivant  vos  avis  y&  je  m^y  fuis 
conformé, 

La,  même  fimte  fe  trouve  dans  cette  phra- 
fc  d'un  auteur  célèbre  ;  tEglije  feule  fondée 
fur  la  pierre  ,fe  conferve  au  milieu  &  contre 
tous  les  ajfauts  des  Eglifes  fifnfmatigues  f  om 
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des  faufes  religions-  qui  confpirenitùuteî  àfd 
ruine.  Le  régime  d'au  milieu  doit  erre  un  gé^ 
lûtif  9  &  celui  de  cmtre  un  accufatif.  Il  £iu- 
droic  donc  dire ,  au  tmlieu  de  tous  les  ajfauts , 
&  contre  tous  les  affauts.  Cependant  tous  les 
çjjhuts  qui  n'eft  qu'à  l'accufetif,.€ftle  régi- 
me de  Tun  &  de  l'autre  :  &  c'eft  ce  qu'il  fal- 
loit  éviter  pour  parler  correâement. 

D.  Les  prépofitiom  étant  indéclinables  auffi* 
bien  que  les  adverbes  y  comment  peut^on  ton-- 
mitre  quand  un  mot ejl  adverbe  ou^prépofaknî 

jR.  Il  efl  prépofitiorv  quaad  il  a  ou  peut 
avoir  un  régime  ;  &  adverbe,  qu2|,nd  il  n'en 
eA  pas  fufceptible.  Et  un  mot  indéclinable 
peut  avoir  un  régime ,  fi  l'on  peut  y  ajouter 
quelqu'un  des  cas  de  ^^iou  de^tfoiintersoga- 
tif.  Ainfi  auprès  ^Je.long  ijufquej  avecyche[ , 
fur  y  font  prépofitions ,  parce  qu'o»  peut  dire, 
auprès  de  qui  ?  le  long  de  quoi  f  jufqtfà  quoi  ? 
avec  quoi  ?  chez  qui  f  fur  quoi  ?  ce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  à  l'égard  dés  adverbes. 

Suivaurt  cette  r^le ,  ott  peut  abfolumenc 
mettre  au  nombre  des  prépofitions ,  les  ad- 
verbes formés  des  adjedifs  qui  ont  un  régi- 
me :  tels  que  dépendamment  ^préférablement^ 
conformément ,  &c^ 

D.  N'y  a-î'ii  pas  des  mots  qui  font  quelque^ 
fiis  regardés  €omme  adverbes ,  ^  quelquefoii 
comme  prépofitions  ?- 

R.  Oui  :  il  y  en  a  quelques^-uns^,  tels  que 

Scmty/iprès^Mn  ^Jk  depms,  qvii  (mt  em- 
ployée 
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oloyes  conu3fiea£U^edbLes,  parce  qafils  foui: 
iani  régiinô ,  dans  ces  pfarnufes  y  ^^mok 
wèi?  Il  à&mure  ioirk  ^11  ne  fefimnfutiiàes^ 
iuis  ;  &  .comité  pMpofitions  »  p3f  et  qu'ik  ont 
Jii  régime /dam  ces  mites  fi^^(a$yleffu  eji 
permis  afrès  f étude.  Votre  maifon-eflUin ^ieU 
mienne,  y  ai  tpujours^étémcUade  depuis  ^un. mois  f 
Mais  au  "^fond  ce  font  plutôt  dans  les  pre*  * 
Bifcres vp^tdek ,  d^  fshpoCiziom  i^mpio^es 
adv^bià4émefit^(qu^4e  vé<ioâ;ble$:ady€u:4>e$$ 
&  quoiqu'il  nep^fi^epas  4^  régira  eïipri^ 
tné/it  y  en  ai  ce^hdaAc  «ni  fow^^etitapAdu  : 
car  quand  on  dit^  ^kê'fit:^n  af$ès  ?  U  dnnHi^ 
fi  lm<  U  ne  s'efi  uenfak  dtfuis;^t'é&^comsM 
^f  dÎFdit ,  j^uefit^naf^h  çHay^  U  4éèmA% 
\oiH  étié  o^defUetj/uh  aafumàtê^litn^ï'^ 
rien  fait  d^pms  ûnrcwtit^nk  a^kM  ^m>â)fiâ$ 
itne  fgtttme  €kêfe.'  f*'iiîl^^';^^:q  C'-- .•/;}  ■:  Vb 

llemi^deniêm^éé^m(mi$daMty4ikf^ 
ifjfusf  à? fous,  ôc  ouelques  autreS'y\q^îvM  fi^it 
(idverbes  que  ^r -yeKpiaêlëQk;  '§i  papôe  qiltav 
ployésféparément,ils  ne  peuvent  être.ftteîl 
i'^vkM\tiprvik  (?Kpnttié::4K|a}s'Jils:éiftâf^o^ 
fènc  cott)ott4^ua  £zms*^it]peifda  *,  f  ;s(r  X][Uffi«i  ^ 
Ht ,  if  ^âêâdfîs  ^  it  eji  ^^mt^^nt  v^hiè^'j-ït 
fft  d»gius  ^€fA^yfmiti:tà§e^nV0$ukç  dmi 

fuel^fue  endroits  cjf^iii^iôtd  ée  ^ique  êni 
iroit,  quTîl  eft^fitr  fuilfu^  ^hùfê^  qa*il  eflfiu$ 

\uelqtè0chliji^l>v'^  .  .;)a'.  ::  .\j  "i     v:  :  :.h 

Il  y  a  qû^cfoesjoccài^s  4à:b^  11^ 
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femoleles  deuxoppofés ,  &  qu'on  ne  joint  k 
fiotn  qu'au  dernier,  comme  la  pefte  eft  éedm 
&  dehors  la  ville.  Il  y  a  des  animaux  iejfm  & 
deffous  la  terre  ;  x>u  quand  de£us  &  i^us 
font  précédés  des  prépoficiojis  de  âc  fâr  :  com- 
me quand  on  dit  »  de  dejfus  la  maijpn ,  deief 
fous  le  théâtre  ,  far  débits  la  tete^  far  ief 
fius  les  bras  9  &c. 

.  Il  eft  à  propos  de  donner  ici  quelques  r&* 
gles  y  pour  fixer  Fufagê  propre  des  mots  iu- 
friravAm  »  avam  y  &  devam. 
:  Auparavant  ^  ne  doit  jamais  ^tre  employé 
que.  comme -adverbe  marquant  priorité  de 
tem^  &  fans  régime ,  comme  dans  cette 


phfafey  Alexandre  din^n^  à  F^&rus  un  rcyaumt 
plùsgrandnt^  celui  qu'il  4^  avtkkkyavt. 


fit'  de  *àj»  pÉcr  exêmpl?  y  ^'  ^  4mw  atif^u- 

!P4^fnoij&c^ 

^jiMAj^mr^  j^lpréppfidoii  &  quelquefois  ad- 

-.(QuSindil  ^ft^prépofition^  il  marque  tou- 
fojirs  uo  rappçrt  dfi.prioricé  d^it^s  ou  d'or* 
librç  ;^  çdirtmeiquaad  on  dit  ^U  eft  4rrinfédV4ni 
mih  Partifiefè^.wiftia'iumleJiûm.i  &:.danscc 
£ei^on  he  doit  jamais  l'emplayèr  bns  régime. 
:  Quatld  ofuMt  éft  adverbe,. ic^eft  un  adverbe 
de  lièù  ou  de  tems  qui  nîarqùe  mouvement 
&  progrès  ^.  Se  qui  %%ifie  àrpeu  pi!è$  U  même 
çhpfe  i^Mftfrifmd^m^  l^M^mn^lm  ordinai* 

rèmenc 
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tement  avec  les  adverbes  ,Jf ,-  iien^  trop  ,.^ 
plus ,  ajfez  9  f^rtj  conipne  dans  ces.  exemples, 
^4Ue:^pAs  Ji  'xvkr^.'tt  4ie  fkai^pas  étudia 
frcp  AVANT  dtLtts  ta  nuit.\Foi^tifrHfiM  AwAnt 
dant>  la  terre.  '^  ' 

Vers  l>»iic^,)Ma4«ipc^B 
Ont  gravé  trop  avant  ics«rimet  «kns  mon  ixçkt» 

Devant ,  eft  tantôt  advje£be,i&  caacoc  pré- 
pofitioii. 

Quand  ileft  adverbe ,  ilibafiqueijne  cir- 
conftanced'ordie  oade.fit]ia(itioxiv^'eft  op- 
pofé  à  derrière  :  comme  quand  on  dît ,  mar^ 
chexJLevant. 

On  ne  doit  l'emplayer  comme  prépofitiofL 
&  aivec  un  régime  ^oque.  dani  le  ifens  d^  la 
prépofition  en  préfimce  :  devant  JDku^  c'eft-à- 
-dire  >  enpréfence  de  Dieu  :  oadans^le  fèns  de 
vis-'k'vis  :  devant  le  tmp/r  ^  c'e(fc4dîre;,  a;îx- 
.M-^s  du  temple  :  ou  encore  quelquefois  pour 
marquer  priorité  d'ordre  :  comme  quand  oa 
dît  y  cUjl.  mmjLncien^Àl  marche  devant^  moi  ^ 
il  die  pas  devant  mok  Mais  on  oe  doit  jamais 
s*en  fervir  pour  marquer  ipriqrité  de  cems. 
Ainfi  il  Êiut  prendre .  gaide  de  confondre  U 
fignlficatîon  de4evam  3:^rec  celle  d'4t;4m.  Ce 
ne  feroit  pas  .pariçr  cocreâemenc  ,  que  de 
dire  ,ilejl  arrvuédevam^  nm  9  &  l'ufàge  femble 
n&plus  pernietsre  que  iJoadife»  l^ article fe  met 
devant  le  nom  9  ^(U  >' 

D.  Le  mot  en  ,'  éam  at^  fouyent  pronom 
conjanâ^fue  frépofkion^  comment  en  dijliny^ 
gne-t^nlafigmfication?  R 
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_R.  En  etl  préponcion ,  quand  il  marque 
^quelque  rapport  »  de  qu'il  eft  fuivi  d'annom 
qui  en  eft  le  réginiè  :  comme  quand  je  dis , 
i'^ifitù  u»  v^agi  en  Italie  :  au  Iku  qu'il  eft 
pronom  conjonâif^  quand  il  eft  avec  ua 
verbe  ^  &  qu'il  èft  mis  à  la  place  d'un  pro- 
nom perfonnel ,  ou  d*un  nota  fubfiantif  au 
génijc^ou  à  l'ablatif,  ou  de  quçlque  cbofc 
<j[ut  le  préçedi^  :  comme  quand  je  dis  j  je  vous 
en  ai  j^arlé^  c'eft-^-dnre»  je  vous  ai  parlé  de 
tut  f  ou  4*4i^  f  ^c.-  4e  ^^^^  perfinne  ou  de 
ffîti  çhofe. 

D.  Veut-^n  indifféremment  employer  les  pré- 
fêjitigns  àm^s  &en  iim  pour  l'autre  ? 
:  ;  R.  Non  :  il  y  ^  eatreces  deux  prepofirions 
i  {>eù*près  la  même  difïerence  qu'il  y  a  entre 
tl'arôjde  défini  &TarticIe  indéfini  :  c-eftà-di- 

..  fe^  4|ue  étins  s'empWe  ordinairement  pour 

/exprimer  un  fens  précis  &  déterminé  i  &  w , 

poui:  n(^arquer  un  fens  vague  &  indéterminé. 

JU^  premier  fignifie  que^on  eft  dans  un  lieu 

a  l'e^clufi^a  de  tout  autre  ,  &  le  fécond 

.  ne  pré&nte  pas  )iéce0aif ement  cette  eicla^ 

iion*  Voilà  pourquoi  les  ûoms  communs  q\u 

font  f  égis  par  ions  prcrnienc  toujours  l'ard- 

'  fit  déÇni  ou  l'arti(;le  i^fi ,  une^  quand  le  nom 

'  commuai  eft  déterminé  par.un  adjeâif  ou 
par  yn  pronom ,  Su  ^ue  ceux  qui  font  régis 
par  en  n'ont  pas  d'article. 

On  fentirà  cesdifférénçes  de  %iiifi€adons, 
(ftns  <J^'il  ^«  néçelj&»rê4e  tes  expli<i[ucr,(fem 
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les  exemples  fuivants  ^  Il  travdilte  dans  u 
clumbre  ^  ou ,  'il  travaille  eu  chambre.  U 
vit  dans  une  douce  liberté  $  ou ,  il  vit  en  liberté. 
Il  eft  dans  une  grande  colère,  ou»  ilejien  colère, 
S  tjl  dans  une  penjion  qui  Isa  coûte  cher ,  ou  , 
il  eft  en  penfion.  U  eft  en  Province ,  ou  ,  il  eft 
dans  la  Province  de  Normandie*  Il  eft  dans  la 
ynaifon  fil  eft  dans  la  ville;  c'eft-à-dire,  qu'il 
n'en  eft  pas  forti  &  quil  n'eft  pas  ailleurs*  1/ 
eft  en  ville  9  c'eft-à-dire ,  fimplement  qu'il  eft 
loni  de  fa  maifon.  Il  eft  en  pays  étratiger  ^ 
c'eft4-dire,  qu'il  eft  hors  de  la  rrance. 

Dans^  marque  cneore  le  tems  auquel  ont 
fera  ou  on  aura  fait  quelque  chofe.  je  vous 
ircn  voir  dans  trois  jmrs,  JUurai  lu  ce  livu 
dans  hmtjoufs>>  l^.n  marque  le  cems  que  Von. 
emploie  à  faire  quelque  chofe.  Ce  Château  a 
été  bâti  enfix  mois. 

Bien  des  perfonnes  éLiknt ^ j^iral  en^cam^ 
peigne ,  il  eft  allé  en  campagne,,  deftet^  cam- 
ffgne,&c.  Cette  façon  déparier  ne  vai^t 
rien ,  lorfqtfon  s'en  fert  pour  dire  que  l'on, 
a'cft  pas  à  la  ville  &  que.  l*pn  eft  ^ux  chatpps. 
Il  faut  néeelTairement  dire  dan$  ce  km^fir4i 
ala  campagne  »  ii  eft  allé  A  h  compagne  f,  U 
ffl  à  la  compagne. 

On  ne  doit  atvc^en  campag^ie^qn^cii  parlant 
du  mouvement ,  du  campement ,  ^Sc  de  Ta- 
âion  des  troupes ,  comme  dans  ces  parafes  , 
les  armées  Jont  en  campagne^  Les  trmpes  fi 
fttenronf  Qx^  entreront  bien-tot' en  campagne» 

Bii 
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D.  N'y  x^-îl  pas  une  autre  ejpece  de  ftéfê^ 
Jitions  ? 

JR.Oui  :  on  appelle  encore  pTéfoJitùms  les 
fyllabei  qui  s'ajoutent  aux  verbes  (impies 
pour  eh  former  des  verbes  compofés ,  &  par 
le  moyen  defcjuçlles  ces  verbes  ont  différentes 
^gnifications. 

Il  y  en  a  quelques-unes  qui  fe  mettent 
auflî  avant  des  noms  &  des  adverbes. 

Ces  prépofitions  ne  font  qu'un  même  mot 
avec  le  verbe  fimple  »  le  nom ,  ou  l'adverbe 
auquel  ellçs  font  Jointes ,  &  c'eïl  pourcela 
que  quelques  'Grammairiens  les  appellent 
prépojkions  inséparables.  Mais  nous  iic  les  a- 
vons  pas  comprifes  dans  la  divifion  des  prépo- 
ifitions^parcte  qu'elles  n'expriment  pas  les  rap- 
ports ^'deschofes  ,  &  qu'elles  rie  font  prefque 
touteV  d'aucun  ufagédans  le  dîfcours ,  déta- 
chées des  mots  auxquels  on  lès  ajoute. 

Lô  {lîvs-brclinaîres  font , 

Ai)  '^  ou  A  )  qui  fait  doubler  la  première 
cqpfonne  du  mot.  Aiettre  ,  admettre  :  pren- 
iiejrapptendfe.  "   ' 

'     CoN  DU  co j« .,  CONTRE.  CouTir,  concourir: 
Ikaitré  yCombattxe  :  venirycontrevemr. 

Dis,  dis;  Faih,  défaire:  'pàroitre, difpa* 
paroître. 

E',  EN  OU  EM|  ENTRE  9  Bx. Tutfer  f  épUh 
fer  :  tratnet* ,  entraîner  :  porter  \  emporter  '. 
prendre ,  entreprendre  :  traire  j  extraire. 

Jh  ou  m ,  I  KïK jLi  Dijpofer  ,  indifpofer  : 


c 


fMièlè  ,  infaillible  :  [tqfir  ,iwpo^::^erfi  ^im-* 

poli  :  rompre  ^  interrom^^ 

Mb  ,  MÀu.  Connoirre  »  méconaaître  :  dife  3 
maudire. 

O^i^ouo.  Tejjk  y^henvç  i^er  j  opposer* 

Par.,  PEKy  PRK»  'fW^,y<>^'^^  V^nk ^^ 
paniaiir  : 'mwre , pfirmfttr^^rnMir , fiinémi^. 
nir  :poJèr  ,  propofir  :  juia^e^pouffai^rt^'.       - 

Kb  ou  ré.  ùommenceryjecommiiiûer  :  ^r^ 
Wtfr  ^  réarmer.  . . 

Se  ,  sou ,  SUR  ,  sus^»  Ca^rir ,  fâcotmr  :  te^ 
nhr  ,foutemt,  zptendr^  jJkrpuendrA  :  pendfe  ^ 
fujpendre.      '  . 

Trans.  Porter  ytrmfparnr. 

CHAPITRE    X. 
De  la  Conj'Onctîon.     • 

D.  ^^U'BST^ce»  ^  /^  Conjanâions  ? 

V^A  A»  Ge  foQt  des  mots,  indéclhia-i 
blés  qui  «xpnmeat  diveifes  opérations  de 
notre  efprit,&  qui  fervent  à  lier  les  membre» 
•u  parties  du  difcours*      .  '  -  ^ 

D.  Ouelleifom  Us  opérmiom  de  mtrt  efprît 
exprimés  par  les  conjonâions,  &  comment 
l^s  expriment-elles  ? 

R.  Ceft  ce  que  Ton  connoîtta  par  la  défi- 
lution  de  chaque  efpece  de  conjonélions* 

D.  Chmtuentfe  Hvifem  les  cmjonBiom  f 

RiiJ      ^ 


'^ po  De  la  ConJonfUorfm 

R.  Elles  fe  divifent  comme  les  adyerbes& 
les  prépoficions ,  c'eft-à-dire,  en  les  confidé- 
xant  par  l'expreffioh  &  pat  la  fignificacion. 

X7.  Combien  y  en  a-t-il  de  fortes  ,  k  les  ctm* 
Xtàértr  par  Vexfreffion  ? 

H.  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  fimples 
•xprimées  en  unieul  mot,  comme ,  é^,  auffh 
PU  j  &c.  Ôc  les  compofées  qui  ie  forment  de 
plufieciFs  mots,  comme  afin  que^  à  condition 
fue^ficerfefiquèy'^c. 

D.  ^uelsfont  les  mots  qui  fervent  à  former 
Us  conjùnâions  compofées  ? 

R.  Ce  font  ordinairement  des  noms ,  des 
adverbes ,  des  verbes  mêmes ,  ou  d'autres 
conjonâions  fuivies  de  la  conjondtion  que , 
comme  yûu  lieu  que^tellement  que^foit  que^is^c. 
D.  Comment  divife  -  r  -  on  les  confonâiofu 
^onfidérées  par  lajignification  ? 

R.  On  peut  les  ranger  fous  quatorze  efpe^ 
ces  principales  ;  favoir  y  ,    . 

j .  Les  copulatives  ou  dfaffembUge. 
2.  Les  dtsjonéiives  t>u  de  divijion. 
3  •  Les  adverfatpves  ou  âoppqfition. 
4*  Les  cotsjonâions  i* exception  ou  de  rtfiri*^ 
êion. 

5.  Les  conditionneUes. 

6.  Les  fupenfives  ou  dubitatives. 
y.Les  concejfives. 

8.  Les  déclarâmes. 

^.  Les  comparâmes  ou  d^ égalité. 

10.  Les  augmematives  ù*  diminutivesf 


.   Ch  A  p.  X;  îjï 

.    "î  î .  Les  caufédes  ou  caufatives. 

.    i±.hgtUlatvwtso\x  cmcluft^es.' 
1 3.  Les  conjojiâions  de  tems  is^^^Uftàre*     * 
1 4*  he%  çohjonâiohs  de  tranfition. 
D.  Expliquet^de  fuite  ces  diverfis  fartes  di 

Ky  I,  hfis  ço)yôn£ti(ms  copulatives  m  ^a^ 
fimklagf,  (ont  celles  qoiîfervenr à  aflemblef 
dedx  germes  ,  cfeux  propoficions  ,  fous  une 
même  afïîfisiacioo  ou  fous  une  même  nc^ 
gation. 

Celles.poiir  rafErmarlonfont  ,& ,  ^^jpt 
tant .  .  .  que. 

Celles  ppiir  h  cégation  font ,  ni  Se  non 
fliéSé  Exemples.; 

.  La  vertu  BT  la  fiience  font  ejiimables.  Vmn 

U  voulez  ^  je  le  veux  bien  xv  ssi. Tous  les  cer^ 

clesde  lajphere^  tajUit  grands  çivu petits ,  Je 

diviffif^t  en  3  60  degrés* 

Ni  les  biens  ni  les  honneurs  ne  valent  pag 

MfmU^:\  ' 

Puijque  vous  ne  Çortez  pas ,  je  nefortîrai  pas 

IL  X^es  conjonSiions  disjonSHves  ou  de  divi-^ 
ffon',  font  celles  qui  marquent  alternative , 
ou  partition  &  diflinâion  dans  le  fens  des 
^QpH.  dofit  on  parle.  . 

Ce  font  9  ou  ,  où  bien  ,  fois  otk  fait  ^ta; 
Exemp.fe^  •     .    ;. 

Çefilefolfil  QÎfla  terre  ^ui  tourne.  Gramd 
Rn,ceje  de  vatnce,  ov  je  cejfe  d'écrire.  §i 


■\ 


i: 
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*vous  voulez  faire  un  voyage  utile  iit  agriaile^ 
éiïlex^en  Italie  ,. ou  bi£n  parcoures  Us  villes 
de  FAàndre. 

Il  faut  tmjoUrs'  avoir  rejprit  égal,  soit  ia^ 
Ta  bvmie^  son  dans  la  mauvatfe  fortune. 

SôiT  QUE  VOUS  mangiez ,  soit  qub  vwt 
èuinôsi  ^faites  tokt  pour  la  gloire  de  Dieu. 

III.  Lrr  conjuniiions  adverfafives  ou  i'^p- 
firfttion  y  font  celles  qui  fervent  à  lier  deux 
idées  ou  pTopofition$,6n  maî^sfa t  oppofitioa 
dans* la  féconde  à  l'égard  de  la  première» 
^  Ce  font,  mais  y  cependant  ^  néanmms , 
pourtant.  Exemples. 

Lei  honmies  jont  vifs  Ù^  ardents ,  quand  il 
^^am  de  leurs  intérêts  :  mais-  ils  font  froids  if 
.inaifférehtSy  quan  j7  s^agit  de  ceux  de  Dieu. 

Quelque  ingénieux  quefujfent  tes  Grecs  & 
les  Romains ,  us  n'ont  ceI'Snd  ant  pas  trouvé 
Vart  d'imprimer  les  livres ,  ni  de  graver  les  ef- 
targpes* 

Marîus  fut  fort  maltraité  de  la  filiale  i 
yéÀNMoiNs  il  ne  perdit  pas  courage. 

Cicéron ,  quoique  grand  philofophe ,  ffité 
Pourtant  pas  ennemi  des  louanges. 

IV.  Les  conjonStions  d* exception  ou  deref* 
triâion,  font  celles  qui  reftreigrient ,  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  y  la,  généralité  d'une 
idée  ou  d'une  prop6fitîdn<      « 

Ce  font ,  ftnon ,  fi  ce  riefl  que^  fioique ,  en- 
0oré  que ,  à  moinsde  ^pôur  p  dans  le  fcns  de 
fuoique*  £yemplç5« 
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Je  fiai  tien  à  votn  dire ,  s  i  noK  ^tJfi  »  ou  st 
CB  H*EST'QTJ.B  a;attjr  obéifpez. 

l^s  miracles  vif$bles  ne  peuvent  être  miles 
MX  hommes  j  i  noiirs  que  Dieun^enfaffeuà 
autre  invijible  pour  leur  en  faire  faire  un  boB 
mfage. 

îi  n*eji  pas  infolent^QVOK^'îL-  fhit  riche^ 

Il  TupMvoumetfamrplm  mal^k  moins 
3>c  me  battre. 

Voua  être  dévot  y  09^  il  (m  êfl  *pas  moin» 
homme» 

V.  Les.  coHJonâioni  conditionnelles ,  {dot 
celles  qui  U«nc  deux  membres  du  difcouis, 
expriment  une  condition  d*aù  dépend  l'çffet 
de  ce  qui  eA  énoncé ds(n»l'c!ndece$membre|^ 

Ce^^ot  fft^Jin^r^  quand^  quand' bïeri  mêrriev 
pourvu  que ,  JuppUifi^ ,  tier^  amenda:  que ,  â 
cm^tion  que^  k  là  eharge  que^  aie  cas  que  y  en 
cas  £ue ,  Â  moins  que,  É^emplesr 

Vomfne%ffliw^^ty^tpat^^     l^,vet^ 
eu  poay  viWKWqvlL'^^'i/oHf  pratiquai  là  ver- 
fu:f<Mï>6iJt^ç$àïl'^t'<^S'prati(pii 
m/ou^i'AU  GÀ«'(}!?'E";'éi!r  CAS  QUE  vom^fd^ 
tiquèet^la  vetfUj  oXi",  bien  ENXENmr  Çuç^^ 

IcoNDiTiaH^QUB^  XoL^  CHARqB  qvi^vou» 
frati^ifketjàifertti.-  /  * 

Fa'ues pénitence^  s i if on  'i/(î«i' éprouvet^xj^ 
jujticede  l)ieur, 

François  L  lieîa  rendti  que  ta'  pareille^  Jf 
Charles-^uint ^Kip Kum ,  quand  même,  ou^ 
QUAND  BIEN  MEME  il  Veut  fait  arrêter  ^.lorj- 
fu^il  pajfa  par  la  France..         •    R  v 


}9  4.        De  la  Conjon^ionl 

«  Ujt  corps  tia^fctni  de  maniement 9  X  HOIKS 
Qu'i/  ne  te  reçptve  à^un  amre^  .   \ 

VI.  Lés  conjonéiions  fujpenfives  ou  dubitatif 
v^5 1  font  celles  qui  fervent  à  marquer  qiiel- 
ijue  fufpenlîoaou  quelque  doute  dans  le  di&> 
^ours;.  ... 

Ce  îont^fiyfavoirfif  c^ejl  à  favokjh  fW^ 
quHl  enjffit.  Exanpies. 
•    Un  homme  heureux  ne  fait  jamais  si  99 
Vaime» 

Fous  faites  4e 'beaux  pry^éts  pour  F  avenir  : 

SAVOIR  ,  ou,  c'est  A  S AVO I  R  S I  /4  «WTÎ I» 

V9as  emprchera  pat  de  les  exécuter. 

'.'  Quoi  qu'Lx  ssi^sotT  de  tottt  ce  quevous 

ven&x^dt  dire ^j^e  veux  en  courjr  les.rifques, 

V IL  Lesconjanétiam emftffivefryiot^t  ceU 
Us  dont  oa  fe  fert  pour  marquer  que  to» 
[demeure  d'accord,  dequelque  cho£e. 

Ce  iov^t  ^ a  Uk  vérité^  A  la  b(mne  heure  que^ 

quand  ^  quand  même  ^  non  qt^ ,  rnnpai  que  y 

,  ce  tfeft  pa^que^  qm^e^Qfe-qut^  Exemples* 

. .  À  LA  viRixi  la  diviftbïUti  i»définit4el^ 

jÇ4îîerene  feutft  çompren^epm  Fnpit^gM- 

j^Qn  :  elle  »*ejl  cepeifdant  pat  n^msisertdiu^  . 

^  \\A  jla  bonne  wvKEy^v^mpmffi^êàU^ue'-^ 

'fois  /accommoder  au  tems  if  k  U  fieeffifé.  r 

wms  it  ne  faut  jatnak  W  faite  sux  dépens,  de 

J^.conjfience^    ..   .      .     '  ' 

'  Quand  ,  quand  mIxe  fêla  ferait- vrapi 
^qu,e  i^èttfiiîvfob-il  ?    ^  . 

.    Ko»:  QCTi  \^r  pci»  «lu  coup  dant  je  fiûs  incnaoéft, 
MQr  ù^St  ra^cHei  vqccç  bonté  ^zSitr 


Qpoi QUE  VOUS  aytex/dijonije^  fie  ld\f^/pas 
de  V9US  exhorter  à  faccofnmodernent.. 

Vlll.  Les  coftjoniiions  déclaratives  ,  fojnc 
.  celles  dont  on  fe  fer t  prdinairçmçnt  pour  ex- 
pliquer bu  pour  faire  mieux  en^en4re  quelque 
-cfaoiè. 

Ce  fonz^favoir ,  corme,  conrnefOf  exem^ 
fie  y  c^eji'à'dire.  Exemples. 

La  tefre  0ji  divifée  en-  quatre  parties  }  si-^ 
TOI R ,  l'Europe^  VAfie ^rAfiiqtéf^  & VA^ 

IV'j  a  bien  des  çhfis  dans  Va  nature  àpitr 
.  nous  conmijjpns  lescaufes  y  comme  ,  ou  ,  cou- 
MB  PAR  BXEMPJLE^  ÇéUvation  de  J^eau  dans^ 
les  pompes. 

L^Aruhmétique  ^(fusT'k'-t^iKBf.fa  fçiençe^ 
des  nombres* 

IX'.  Les  conjonfiions  c(fmpéerdtives  ovt  d'é^- 
galité^  ibac  celles  qui  /ervenc  à  maixjuer  rap^ 
porci  convenance  ^  parité  eacre  deux  termes^ 
ou  entre  deux  proppritiohs.. 

£»e  (ont  y  cornme,, de  niême  y  atnfiyainfiquc^ 

^ujfp-bien  que  f,aujl^  peu  que^  autam  que^  non' 

^t^s^tte^nrjflus.  ni ^ moins  que  y;' fi»»  ^.  qtie^ 

en.  Exemples,^ 

'   La  defirueiiondejtrufalern  e fi  arrivée  tcm^ 

,ÏIK  ^DE  MEME  QUE  ,>tN&I  qvnJeJus-Chf^i^ 

tàvoit  prédite^ 

Ai  KSI  (XUB  la  fsôrcu  rre^ciiôi^  a  ics  dêgx^ 

Le  fécond  Br4ims  aûroû  r4uiblhte^  Kma^ 


^^6        De  la  Conjonâfion» 

dans  Uur  ancienne  liberté ,  s'il  les  eétmuvr 
Avssi  BIEN  difpof/s  qu'ils  témem  dans  I9 
êeihsà^pfemier. 
J'ai  Ai^^Ni?  navaitU  cet  ouvrag  qcs  je 

UféWùdU^'  '■ 

Judas  ne  fut  non  plus  touch/ des  reproches 

iê^finml^ifr  Q^^  ^'^^^  ^^  feuJfentpAs  ri- 
gardé. 

.    Ont^â  traité  NI  Plus  NI  moins  que^ 

^èUfétîm'Oàieur. 

Le  Syftême  de  Ptoiomée  n'eji  pas  si  proba^ 
iiè  QCé  celi^  de  Cepeii^ic. 

En  jéft  quelquefois  employé  dans  lefens  it-* 
»éF  conjanÔion  comparative,  comme  quand 
en  dit,  t/  agit  en  w  ;  il  parle  en  honnête 
Mmme  :  c'tfre-'à-^îire ,  il  agit  comjh^  un  roi\  il 
parle  comme  un  honnête  homme. 
-  X*  Lei  conjanfîiùns  augmentatîves  &  dimir 
fmhes,  folit  c^cflles  donc  on  fe  fert  pour  ajou- 
ter à  ce  que  Ton  a  avancé ,  ou  pour  le  ref- 
«reindre  &  le  diminuer. 
,    heé  aùg:mefitatives  font ,  d'ailleurs ,  outre 
fUe ,  de  plus ,  au'jurplusf  encore. 

Les  dimîautîves  font ,  au  moins  ^  du  motfis^ 
four  le  moins,  encore.  Exemples. 
'    La  plupart  des  riches  qui  rfom'pas  de  naif- 
fxMe ,  JotU  fiers  à*  pleins  d'arrogance  :  ils  fim 
D*Ai  LLEURS  brutaux  &  injblents. 

Rien  ifeji  plus  amujant  qujBi  l*kijloire ,  otr- 
TRE  (^u' on  y  trouve  d^ excellentes  infiruitiom 
pùurfe  conduire  jagemerit. 
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Je  vous  dinn  de  nus ,  qu'un  jeune  homme 
ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  efi  permis  (m 
ordonné. 

Ovide  a  véritablement  de  grands  défauts  r 
AU  SURPLUS  il  ejl  plein  de  penfées  vives  if 
brillâmes.  '  /       . 

Ce  Tfejl  pas  dffex^^ honorer  les  Saints  j  UfauM 
mcoKE  les  imiter. 

Vavamage  qt^urt jeune  homme  doit  rempoPz 
tir  du  côHege^  efi  au  moiks  ,  ou  ,  du  moiK^s 
de  bien /avoir  Ja  Idngue. 

JEncoi.  iï'poar  rimer)  dans  ù,  TcrVe  ihdiûrcte» 
Ka  Mtafc  A0  Koixs  foaiFroit  une  froide  épithctt. 

XI.  Les  ^cmjanHiom  emMés  o^  ^aufiiti^ 
veSf  Sont  celfeftqiit.fecvetic4  iiiar^iièi^k<:aâ- 
fe  de  quelque  chofe ,  ou  la  raôfoit  pourquet 
onhfaâtèi 

Ce  font  y  car,  parceque ,  coi^e ,  À  caufe 
que  y  attendu  que ,  vu  que  j  puijque ,  pourquoi? 
iCoii  vient  que  f  afin  que  yti^  de  »  pour ,  de 
peur  qtte^dépeui  de,,  de  cpcmte  ^jfue- en  dep 
fi  ...  .  que.  Exemples.  ;  *  \; 

Je  crois  quehii^eH  pefam'i  oàîtk  f^n  ai  vu 
des.expériéÈice»  fimféles. 

EvuexJ-oifrvetf ,  F  arcs  qv^elle  éjl  tafour-^ 
eedetaus  hivicet. 

JR»i^  Uvqiâihfoii  in^ent^.  À  càU^  i^  Qtrlr/  éfi 


4  .         .     '  .    ■' 


H  j  a  lieu  de  iittstmetqM  Saktnonfint  tom-: 
bé  dans  le  crime.  d^iddStrie  y.r^v  <^ub  g  ou^ 


.  3  9  s         VeJa  ConjonHion. 

.  ATTENDU  Qu'i/  étQtt  U  plus  Jage  &  le  pbff 
,/dûiré  de  tous  les  hommes. 

VàUi  devez  continuer  (étude  des  Mathéma^ 

Uçues^vviSiiuEvmiy  trouvez  tant  defin^^^ 

iîiom 

*.       ....     •        ,    • 

Co  M  M  tmus  a'vez  rempli  vos  devoirs ,  v9ièê 
,  ftavez  aucune  réprimande  it craindre. 
PouRQu  oî  r aimant  dHire-t-il  le  fer  ? 
D'où  VJEKT  QUE  les  ligueurs  haujfent  & 
^hijf^nt  dans  les  Barametres  iX  T^mometres! 
Afin  QbÉ  lèjéjour  delacMpagnefiitplus 
êgréaile,  il  faut  avoir  quetqtfé  connoijfame  de 
V agriculture  &  du  jardinage. 
^  '  Les  Lacedemoniens  donnaient  des  efclavfs 
.ivres  en^eBaclei  leurs  et^ams ,  afin  db  ^ 
jpu ,  f  oyjR  leur,  faire  ictmcfvoir  plus  £  horreur 
de  iHvnfigfmie.    r 

Caïnfut  maudit  de  Dieu  pouk  avoir  tué 
f^ frère  AM.  .   .     - , 

LdJamgfêefêmi^^efi  u  M/^^  qve  la  pin- 
*,fart  des  étrangers  vetdeittPapprmdBf  ■ 
,     lii^efautpafcoiifondr^cko^l'éarkureiiOB 

jplus  que"  dans  la  CigtiiBcaJtiQn^parce^e^cort^ 
.{•ûftiort  qui  sf écrit  en  un  fettlniot,  avec 

par  ce  que  qui  font.troîs  mots  ieparés  donc 
.4e  premier  eft  une  prépofition  fuivîede  deur 

pronoms.  On  xeconnokra  la  différence  de 
^J*une  &  dç l'autre  exprêffio^n^idan»  ces  deux 

phrafes  ;  je  lirai  ce  livre,? AKCEqjjR  vous  me 
/dites  qu'il efihoni  Jejuge'BAKCîiqvsvotts 
^mi^  4ites,^^uc;k  leâure;  dtcriivrt  eji  dangè»^ 
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reufe.  '  Dans  la  première  ,  fmceque  eft  uite 
con)dnâion  cauiale  ;  dans  la  féconde  par  eft 
Bne  prépofition  ;  ce  efl:  un  pronom  démonfU 
tratir  qui  en  eft  le  régime,  &  jw^ eft  un pro*» 
nom  f elatiifdont  l'antécédent  eft  ce. 

Quoique  pQur  &  afin  dé  fignifient  que  l*on 
fait  une  chofe  en  vue  d'une  autre ,  cependant 
îl  eft  bon  d'obferver  que/>o«r  marque  une  vuç 
plus  préfente,  &  afin  une  vue  pJus  éloignée  j 
&  que  par  le  premier  on  envifage  un  effet  qm 
iloit  être  produit^au  Keu  que  l'autre  n'exprime 
rien  de  plus  que  le  but  oîi  Ton  veut  parvenir. 
Un  Auteur  je  donne  bien  de  la  peine  poOK 
fairtun  livre.  Voilà  un  effet  certain.  Il  le  met 
au  jour  AFIN  PÉ  f  acquérir  de  t  honneur.  Bieii^ 
fouvent  il  fe  trompe;  . 

XII.'  Les  cùffjonâions  illanves  ok  cmcïufi* 

'ves ,  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tirer  une 

induâion  ou  une  conféquence  de  quelque 

propofition  précédente.. 

Ce  font  yOr  ^  donc  y  par  conjequent ,  ainfi.^ 

é'ejl  pourquoi ,  ceU  étant  ^  c^ejl  pour  cela  que  ^ 

de  jorte  ovf^  enjme  que  y  tellement  que  ^  de  tnétr 

niere  que.  Exemples;^ 

Ce  qui  n^a  point  départies  ne  peut  périr  par 

^a^  diffêlutioH  dejes  parties,  :  or  notre  ame  ri  a 

point  de  parties  :  bonc  elte  ne  peut  périr  par  fa 

dijjolûtion  de  jet  ^artie^^ 
Les  Ver  [es  étothtt,  énervés  par  la  rnollejje  r 

c'est  pourquoi  il  ne  fut  pas  difficile  à  Ale^ 

Mandre  de  Us  vaincre^ 
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Il  rfy  4  point  de  véritable  bonheur  fans  U 
vertu:  par  conséquent  ,  ainsi  il  ny  a 
foint  de  pécheur  quijoit  véritablement  heureux^ 

Les  rayons  dufoleil  réfléchis  par  les  gouttes 
de  pluie  ,  forment  VArc-en^ciel  :  de  sorte 
iju'i/  ne  parott  jamais  qu'il  ne  pleuve. 

La  difierence  que  Ton  peut  mettre  entre 
el'efi  pourquoi ,  &  ainfi ,  c'eft  que  le  premier 
lemble  plus  propre  à  exprimer  la  fuite  tfua 
événement  ou  d  un  fait  ^  &  l'autre  à  faire  ca- 
tendre  la  conctuHon  d'un  raifonnement. 

Xin.  Leî  conjonâions  de  tems  &  d'ordre , 
Ibnt  celles  qui  lient  le  difcoun  par  quelque 
tîrconftance  de  tems  ou  d*ordrê.  . 
*  Ce  font ,  quand ,  commet  lorJque\  dans  le 
tems  que ,  pendant  que  ^  tandis  que  ^  durant 
quej.  tant  que ,  avant  que,  depuis  que^  dès  qu% 
aujp'tot  que  ,  a  peine  ^  après  ^  cependant  »  ea^ 
J&2,i  la  fin.  Exemples. 

Nous  fentons  moins  la  chaleur  du  J^«7  f 
^u  A'ND  il  ejl  plus  près. de  nous. 

'      €0MMËy   ou  ,  rORSQUB^  OU  ^  BANS  Lf 

ïfiMS  qv^jibraham  éicit  près  de  frapper  fon 
fis  Ifaac,  un  ange  lu)  arrêta  la  main^ 

Pendant  QUE,  durant  que^ou,tani 
QUE,  tandis  que  les  Romatrts  méprifcreta 
les  richejfesy  ils  furent  Jobres  v*  vertueux. 

Onfefervoît  d^écorçes  d'^arbrèsou  de  peaux 
pour  écrire^  AvAJi^T  que  le  pApier  fut  en  ufage. 

Les  batailles  font  bien  moins  Jat^larues , 
TEFuis  <iv'on  fe  fert  de  la  poudre  a  canon. 
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Dis  Qu«,  ou  AUSSITÔT  çxTE  le  grand 
Cham  4e  Tartarie  a  dîné  ^  un  héraut  crie  que 
tous  les  autres  princes  delaterrefetivent  aller 
manger. 

A  PBiNE  Cefar  fia  ^^  il  entré  dans  le  finat^ 
QUE  les  conjurisfejetterentjtir  lui  &  leferce-, 
rentd^  coups. 

Après  qub  Salemon  eut  Bâti  un  temple  i 
Dieu  )  ilfe  àâtit  un  palais  pour  lui. 

Nous  nous  dmujans  ici ,  &  cepbndaw't  la 
nuit  vient. 

Enfin  ,  ou  X  la  fin  Au^Jle  triompha 
de  ceux  qui  lui  difputoient  fEmptre. 

XIV.  Les  conjonéHons  de  tranjiiion ,  font 
celles  qui  fenrent  dans  le  difcours  à- paflèr 
d'une  cîrcorillahce  à  une  autre. 

Ce  font  ,*or;  en  effet ,  au  rejle ,  à  propos^ 
ûprès  tout.  Exemples: 

Or  totnes  chofes  ayant  été attft  réglées. 

En  effet  qu'y  a-t^ilde plus  raifonnable  f 

Au  Aeste  vous  devez  en  toute  occafion  comp^^ 
ter  Çur  monocle. 

A  PROPOS  de  tableaux  ^f  en  ai  aujourd'hui 
vu  un  des  plus  rares. 

Après  tout  je  ne  la  treuve  pas  fi  défit* 
gréable. 

De  la  ConjonStion  que» 

D.  Vmrquoi  traitez-vous  Jepatément  de  lit, 
ConjonéHon  que  ? 
Jt.  Parce  qu'elle  fait  la  plue  fréquente  lia^ 
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ion  du  drfcQurs ,  &  ^ue  d'ailleurs  elle  a  des;  fi- 
zniticationsqui  lui  ionc  jfi  particuliereSy&  qui 
lonc  n  diifëremes  lés  unes  des  autres  ^  qu'elle 
mérite  feule  un  article  féparé. 

D.  Dans  quelles  occajims  que  dêit^il  êtn 
mis  du  nombre  des  conjorUiions .? 

R.  Quand  on  ne  peut  le  tourner  ni  par  /^^. 
quel  9  laquelle ,  ni  par  quelle  chfe  i  &  paf  con- 
léquent  qu'il  n'ell  m  pionoi7>  relatif^  ni  pro« 
Domabiblu. 

D.  Expliquez'fnoienpeu  de  mats  (^avecdes 
exemples,  les  divers  ufages  <^  fignificatians  de 
U  conjonâion  que. 

*  R.  î.  L'ufage  qu'elle  a  le  plt»  commune- 
ment  ^  e|l  d'être  mife  à  la  fuite  d'un  grand 
nombre  de  verbes  quiexpsiment  des  aâions 
ou  opérations  de  î'efprit  :  &  alors  elle  jfert 
comme  de  paiTage  à  un  autre  verbe  ou  à  une 
autre  propofitipn  qui  explique  &  développe 
l'objet  de  ces  opérations  :  comme  quand  je 
Àis^je^rois  que  l'ame  efi  immortelle.- Je  dotât 
QUE  V0US  aimiez  U  vertu; c*eO:  par  la  conjon- 
♦âtion  que ,  que  je  lie  avec  les  verbes  y^  cr9is 
ôc  je  doute ,  les  projpofitions  lui  vantes  par  Icf- 
.quelles  on  connoit  en  quoi  con(iile/4  crojdn- 
ce  Se  le  doute  de  mon  efprit  ;  comme  fi  je  di- 
fois ,  je  crois  me  chofe  qui  ejl,  lUnu  eji  im- 
mortelle. Je  doute  de  la  vêriti  de  cette  fropofi- 
.tiorif  vous  aimez  la  vertu. 

D'oïl  il  s'enfuit  que  la  coiqonâion  ; ii^,dok 
toujours  être  fuivie  d'un  autre  verbe  qui  fel 
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met  tantôt  à  quelqu'un  des  tçms  de  l'inoic^^ 
tif ,  &  tantôt  à  quelqu'un  des  tems  du  fub-^ 
jondif. 

La  règle  générale  que  l'on  peut  établir  à 
ce  fujet ,  eft  que  quand  la  conjonâion  que^eA 
à  la  fuite  de  quelque  verbe  qui  marque  une 
affirmation  ou  une  efpece  de  certitude ,  elle 
régit  ou  demande  le  verbe  fui  vaut  à  l'indica- 
tif, comme ,  je  fais  qu'iV  eji  en  peine.  Je  con^ 
viens  Qu'i/  m*apayé.  J'efpere  çv^il  viendra.  Et 
c'eft  ce  qu'on  appelle  ^ue  retranché  dans  les 
Grammaires  latines, 

Âind  il  y  a  une  faute  dans  cette  plirafa 
d'un  Grammairien  ^.^..en défapprouvant la^ 
note  de  Corneille  ^  dam  laquelle  il  prétend  que 
le  mot  en  ne  SOIT  ni  pronom ,  ni  prépofition  ^. 
ntAis  pure  particule  expletive.  Il  falloit  dire,^ 
dans  laquelle  il  prétend  que  le  mot  en  rfEsx 
ni  pronom  9  &c,  parce  que  le  verbe  prétendre 
marqué  affirmation  6^ certitude ,  &  que  par 
çonféquentle  que  dont  il  eft  fuivi  ne  doit  pas 
régir  le  fubjondif. 

Mais  fi  que  efl:  après  un  verbe  accompagné 
d  une  négation ,  ou  qui  marque  doute,  igno- 
rance ,  crainte ,  defir ,  en  un  mot  qui  n'exprî* 
nie  pas  quelque  chofe  de  pofitif  ;  alors  il  régit 
le  verbe  fuivant  au  fubjondif ,  comme  ,  je 
doute  qv^il fait  tn  peine.  Je  ne  conviens  pas  qv'il 
nt'ait  payé.  Je  n*efpere  pas  QV*il  vienne.  Je 
crains  qvH  ne  meure.  Je  fouhaite  qy'il  jînijjè. 
Je  veux  qu'i  L  mefatisfa^e ,  ifc^ 
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'  2..  ^ue  fe  met  à  la  fuite  de  la  plupart  des 
autres  conjonftions ,  comme  on  vient  de  le 
Yoir ,  afin  que ,  après  que ,  pourvu  que ,  Ô*c. 

3  •  ^"^  précède  toujours  les  troifiemcs  per- 
fonnes  de  Timpératif^fans  être  régi  par  au- 
*  cun  verbe  :  Que  chacun  prenne  Ja  place. Q}ix 
les  fiklats  s'en  aillent. 

4.  Il  fe  met  au  commencement  de  là  phra- 
fe  dans  des  exclamations  de  répugnance ,  d'é- 
tonnement ,  d'indignation  ,  dlmprécation , 

-r-r  ou  de  fouhait  :  QvEJe  trahife  mon  ami  !  Que 
Pon  n'ait  pas  eu  plus  de  rejpefipour  un  fi  grand 
personnage  !  Qu  e  ;>  pui^  mourir ,  fi  je  vous  en 
ifnpoje'.  &c. 

5.  Il  eft  mis  pour  'afin  que.  Approchez, 
^vnjé  vous  parle  y  c'eft-à-dire,  afin  que;? 
vous  parle. 

6.  Pour  combien.  Que  vous  êtes  différent  de 
0e  que  vous  itiex^  autrefois  !  c'dl-à-dire ,  com- 
aiEN  vous  êtes  différent ,  &c. 

y.  Vtsyxt  autre  chofi^finoh.  Vous  ne  faites  <ipt 
^  tire ,  c'eA-k-dire ,  vous  ne  faites  autre  cho- 
se SINON  rire. 

9.  Pour  dès  que,  aujfi-t6t  que.  Qu*i/  fdffe 
le  moindre  excès,  il  eji  malade,  c'eft-à-<firc, 
Dis  QîjE ,  AUSSITÔT  Qjj'H  fait  U  moindteex- 

€ès ,  &c. 

9,  Fout  fans  que.Ilnefaitroitfortir(iv'ilne 

^enrhume,  c'eft-a-dîre^  sans  QU*i/  s'enrhume* 

10.  Pouf  depuis  que.  Il  y  a  huit  jours  QU'i/ 
eji  parti ,  c'eft-à-dire ,  il  $*eft  pajfé  hmtjms 

- —     »Ef  vu  qu*i/ ç/î  p^rfî. 
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11.  Pour^  cependant.  J[ion  ennemi jeroit 
U  plus  brave  de  tous  les  hmmes ,  que  je  ne  le 
craindrois  pas  y  c'^A-SL-^re^  et  cependant 
je  ne  le  craûidrois  pas* 

1 2.  Pour  à  moins  que.  Je  ne  partirai  pas  que 
tout  ne  foitprêtf  c'eft-à-dire ,  À  moinî  que 
tout  ne  foit  prêt. 

1 3 .  A  la  place  de  pourquoi.  Qu  e  n'obéijfez^ 
vous  à  vos  maîtres?  c'efl-a-dire ,  poi/RQùor 
n'obéiffixfvous  pas  à  vos  maîtres  f  Qu  b  tardez^ 
l'OMx ?  c'eft-à-oire ,  pourquoi  tardez-vous  ? 

14.  Pour  quoique.  Tout  haèUe  homme  qu'il 
ejl ,  il  fié  pu  me  répondre ,  c'eft-à-dire ,  quoi 
qv'ilfoit  habile  homme. 

1 5.  Pour  comme.  Rempli  qv*il  étoit  de  /w 
préjugés ,  il  ne  voulut  convenir  de  rien  ,  c'eft- 
à-dire,  comme  il  étoit  rempli  de  Jes  préjugéi. 

1 6.  A  la  place  de  comme ,  lorfque  j  parc^ 
que ,  puifque ,  quand ,  quoique ,  ft ,  fy'cl  lorf- 
qu'à  des  propoficions  qui  commencent  par 
ces  mots  >  on  en  joint  d'autres  fous  le  mém^ 
régime  par  le  moyen  de  la  con jonâibn  &. 
Comme  l'armée  étoit  rangée  ,  ^  qv^etle  étoit 
prête  à  combattre ,  c'eft-à-dire,  <^  comme  Wfe 
étoit  prête  à  combattre.  Quand  vous  aurex^  re^ 
connu  votre  jaute,  ir  que  vous  l'aurez  r4pa^ 
rée ,  c'eft-à-dire  »  &  quand  vous  Saurez  ré^ 
parée.  Si  vous  le  trouvez^  ^  qvHl  vous  deman- 
de où  je  fuis ,  c*clVà-dire ,  (^  fil  vous  deman^ 
de  où  je  fuis. 

D.  SontHc  làtous  les  ujages  de  la  conjon^m 
quç? 


•f^^-mt 
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R.  Elle  peut  encore  en  avoir  piufktLfsaa- 
tres  que  le  fens  de  la  phrafe  où  elle  fera  em- 
ployée ,  fera  aiféxnenc  découvrir ,  quand  oa 
connoicra  bien  la  nature  des  coàjonâions. 

Obfervaxions  générales^Jùr  kî 
ConjonSlions. 

D.  ^u*ave:(^vms  remarqué  dans  le  dhoH 
^ue  Vous  venez  défaire  des  cotijonHions  ? 

R.  J'ai  remarqué , 

I .  Qu'elles  font ,  comme  on  Ta  déjà  dit , 
compofées  pour  la  plupart  de  noms ,  d'ad- 
verbes ,  de  prépofitions ,  quelquefois  même 
de  verbes  ou  d'autres  conjondions ,  &  que 
.iCouvent  elles  font  abfolument  femblables 
^ar  l'expreflion  à  ces  différentes  parties  du 
difcours.  , 

,     z.  Qu'une  mênje  conjonâion  peut  avoir 

•dans  le  difcours  des  ufages  tout  différents  » 

tc'eft-i-^dire,  qu'un  même  mot  peut  être  ran- 

.gé  fpUs  plufieurs  efpeces  de  conjondions.Pat 

çxenipleyî,  eft  quelquefois  conjonéiion  condi- 

timnelle  ^  quelquefois  corgonHion  dubhativt , 

^  quelquefois  conjoniiion  comparative  »  ôc  ainfi 

de  plufîeurs  autres. 

j.  Que  les  conjonâions  ,  outre  qu'elles 
lient  &  ,^^mblent  Içs  membres  &  les  pardes 
.  du  difcours ,  expriment  encore  pour  la  plu- 
part ,  quoique  d'une  manière  incomplète  & 
.ftvec  lëfecours  des  verbes  auxquels  çlles  font 
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dontci  Taffirmacion  |,  la  négaciôft^y  ia  compa- 
raifon ,  &c.  Par  où  l'on  peut  juger  combieâ 
il  eft  important  d'en  bien  concevoir  la  natu- 
re, pour  avoir  une  parfaite  intelligence,  nont- 
feulement  de  fa  propre  langue ,  mais  encore 
d?  coûte  autre  <jue  l'on  voudra  apprendre. 

D.  Comment  feup-oiê  iiftinguer  une  conjon^ 
&on  de  toute  autre  partie  du  dijemn  ? 

R.  Si  la  conjonâion  n^eft  que  d*Un  mot  > 
comme  ^ue ,  & ,  dtfnc  ;  enci^e ,  &c.  or  con- 
noîtra  aifément  qu'elle  eft  employée  pour  ex- 
primer quelque  opération  deVefprit,oupour 
faire  une  lîaiibn  dans  le  difcours ,  &  qu'elle 
i'a  pas  la  fignificacion  de  Tadverbe ,  en  ce 
qu'elle  n'exprime  pas  une  ci)*€onftatncë  dû 
nom  ou  du  verbe  ;-  ni  de  la  prépc^fkion  ,  eii 
ce  qu'elle  n'exprime  pas  le  rappcnrt  d'u^e 
chofe  à  une  autre,  &c.  >— 

Si  la  conjondion  eft  de  plufieurs  mots; 
comme  tellement  que ,  afin  que\  après  que  ', 
loin  de  y  au  lieu  de  ^  ifc*  outre  latîgnificatioa 
qui  lui  eft  propice  ,ie  dernier  mot  eft  ordi- 
nairement que ,  ou  de  fuivî  d'un  verbe:  afik 
^vi  je,life^:xv  Li£V  x>^ étudier. 

D.  ^uand  on  trimveune  expreffioncommth 
ne  à  plt^eurt  cùnjan^m  d^'érentes ,  cem^ 
ment  difiinguerd-i^m  lafigt^ation  qui  lui  eft 
propre?    ',,..,        _ 

R.  Pour  ne  s*jr  pas  tromper^ileftiiécefl&îre 
it  bien  étudier  les  définiMons  de  (outçs  1^ 
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diflTérences  efpeces  de  conjonâiohs^  de  oi 
fera  enfujcq.  en  ét^r  de  découvrir  aifément 
parle  feos  de  ja  pbrafc^  à  laquelle  de. ces 
efpeces  rexpref^ndôûreufe.  doit  écre  Rap- 
portée. Ainfi  Ipcfque  iedi5.,j^:i?f  j^if  si  fi- 
rai  à  la  campagne ,  Se  que  je  cannois  toutes 
les  fignilications  àefi^  je  vois  que  ce  ne  peut 
être  qu'une  conjm£iim4uiitanvf* 

Du  Ttfutef,  les  {mjWÔhns  Jont^  Mes  fiavia 
de  quelques  yefb^sf  / ' 

R.  lly  e/i^a  que^^uc^ruçes  qui  fe  mettent 
indiflféreinment  avia&t  un  nom  ou  avant  ua 
verbe  ;  telles  c^^  comme ,  aujjîhien ,  &c.  Je 
fuis  habillé  coH]&u  mon  frère.  Je  ferai  cohme 
,vûmvgu4tPXj  Vms p(^'iez la mufique  aussi 
jBiEN  Sljoi^  la  philofophiek  Je  ckame"  aussi 
sjËN  Qil^E  1/0^^  doMfozu  Et  il  arrive  fbuvenc 
^qu'elle?  peuvent  ;être  .aiiffi  rbien  regardées 
comme  adverbes^  que  comme  conjonâions, 
jparce  qu'elles  expriment  autant  quelque 
^cirçoQftance  du  non\  ou  du  verbe  »  qif  une 
iiàifon  dans  Ije  diCcours.     :: 

:  D^Mnqtf^l-mQâeimei^liiet  iierbe%  qui  fui- 
jveut  Its  conjonfHom  g  ,     .  ^ 

R.  I.  Celles  qui' leflembient^  à  quelques 
ptépolttions  y  &  qui  n'en  font  diftinguées 
que  parce  qu'elles  font  fuivies  d'un  verbe, 
demandent  ou  gouvernent  ce  verbe  à  Pinfi- 
nîtif,  conune,  pour,  ofrès ,  jujqu^à  ,  ^c. 
Sxemplesé 
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Je  travaille  p©ur  gagner  k  CUL 

Il  faut  fe  repofer  après  avoir  étudie. 

Il  tfiaiHife  jusQu'à  le  refufer  le  néce^ahre. 

IL  Celles  qui  font  terminées  par  de  '^ 
gouvernent  routes  le  yjerbe  à  rinfinitif,cbm» 
me ,  afin  de  y  de  peur  de  gavant  que  de ,  ifç* 
Exemples.       . 

Si  je'm\apflîque  tant  à  téiuie\  e'éji  jlfijx 
l^^  vous  fur pajfer. 

Evitez  le  jeu  de  peur  p\en  faire  unepaf^ 

Il  faut  prier  Dieu  avant  que  dz  fi  mettre 
au  travail* 

Nous  remarquerons  par  occafion  que  Ton 
met  que  &  de  après  avant ,  lorfqu'il  eft  em- 
ployé comme  conjonâion  ,  &  que  Ton  ne 
doit  pas  diteyàvant  de  fe  mettre  au  travaiLTel 
cft  Tufage  reconnu  par  rAcadémié.  Cepen- 
dant depuis  quelque  tems  un  grand  nombre 
de  bons  Auteurs  retranchent  le  que ,  comme 
on  le  voit  dans  les  ve|s  fuîyants , 

promettez-moi  du  moins  de  ne  décider  rien  ^ 
jiyjijifT  M  m'accordrr  un  fecoiid  entretien. 
Etudiez  nos  mœurs,  AYAJ^T  pi  les  blâmer. 

Mais  ce  feroit  une  faute  groffiere ,  dans  la- 
quelle néanmoins  bien  des  gens  de  lettres  ne 
laiâènt  pas  de  tomber  en  parlant  ou  en  écri- 
vant ,  crepiployer  comme  conjocâiosî  les 
adverbes  aitparavâm  &  devant ,  ce  de  uke  p 
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auparavant  que'de  Je  mettre  au  tran)azl,  aupa* 
r avant  defe  mettre  au  travail  ,i ou,devant  que 
de  fe  mettre  au  travail ,  &c. 

La  même  règle  que  l'on  a  établie  à  l'é- 
gard des  participes  en  ant  page  345,  doit 
être  appliquée  aux  conjondions  qui  font 
-fui vies  aun  verbe  à  Tinfinitif.  Ces  conjonc- 
tions forment  toujours ,  comme  les  partici- 
pes en  am ,  des  phrafes  incidentes  &  fubor- 
données  à  d'autres ,  &  il  faut  néceflairement 
que  le  verbe  dont  elles  font  fuivies  fe  rap- 
porte au  fujet  ou  nominatif  du  verbe  dp  la 
phrafe  principale  dont  la  phr  a  fe  incidente  efl 
tine  dépendance.  C'eft  ce  que  l'on  peut  re* 
marquer  dans  les  exemples  qui  viennent  d'ê- 
tre rapportés. 

Cette  règle  efTéntielle  a  été  négligée  par 
l'auteur  d'une  Grammaire  dans  les  phrafes 
fuivantes. 

^ue  les  égards  dus  à  n$s  prédicejfeurs  m 
fervtnt  point  d'aliment  à  la  fareffe  ,  pour  /'/• 
p^rgnef  4a  peine  de  penfer  par  Joi-meme.  Le 
verbe  s^épaf^her  qui  eïl  après  pot^r ,  devroit 
régulièrement  fe  rapporter  au  nominatif  du 
verbe  de.  la  phrafe  principale ,  qui  eu.  les 
e^ardsé^ependdint  on  voit  qu'il  fe  rapporte 
à  :UQe  troiiienie  pcrfonnciindétermii^ée  ou 
aux  hommes  en  général.  On  pou  voit  évitcf 
cette  faute  en  dilant ,  pour  que  hn  ^epàrgu 
la  peine  ifc. 

OtCavoitfait  votre  flh  ^  pour  la  exiger  fi 
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rudement  f  Le  nojxiinatif  d«i  verbe  de  h  phra- 
fe  principale  eA  fille ,  &  le  verbe  qui  eft  régi 
pagr  ^Ottf  ne  s'y  rapporte  pas.  Il  falloit  dire^ 
pour  parler  correâement ,  qu*avoitfait  votre 
file  ^  put  mériter  d^étre  eorrigée  fi  rudement? 
Ces  nomsjont  au  fluriel^lf  en  ont  lapky^ 
/fçnomie  très-àicidie ,  fans  pouvoir  s'y  mipren^ 
are.  La  faute  it'eft  pas  ici  moins  fenfible.Oâ 
eft  d'abord  porté  à  croire  que  fins  pouvoir  fe 
rapporte  à  ces  noms ,  &  c'eft  dans  une  troi- 
sième perfonne  générale  qu'il  faut  en  cherr 
cher  le  rapport.   Il  falloit  néceflairemcnt 
dire  ^fans  que  Nn  puiffi  s*y  méprendre. 
'    Outre  que  le  caraâere  de  la  conjonne  efi  ajjèz 
différent  de  celui  de  la  voyelle  »  pour  ne  les  pas 
çor^ndre.  Les  verbes  efi  &  confondre  dc- 
yroient  dans  cette  phrafe  fe  raporter  au  me- 
me  fujet.  Mais  le  premier  fe  rapporte  à  ca- 
raâere  >  &  Tautre  à  une  troifieme  perfonne 
générale.  Il  autoit  été*  mieux  de  dire^^^tir 
qu'on  ne  les  confonde  p4s. 

III.  Parmi  les  conjonâions  qui  font  ter- 
minées  par  que ,  il  y  en  a  qui  gouvernent  le 
verbe  à  l'inaicatif. 

Ce  font  ^finon que ^fi  ce  n^ejl  que,  bien  en- 
tendu que  9  à  condition  que ,  à  U  charge  que  > 
de  même  que,  atnfi  que,  aujfi bien  que ,  auffi 
peu  que  9  autant  que  ,non  plue  que ,  outre  que  \ 
parce  que ,  à  caufe  que ,  attendu  que ,  vu  que, 
fiâfque  1  c*efi  pour  cela  que ,  de  forte  que  ^  en 

Si'i 
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Jorte  que ,  tellement  que~^^d£jaaHtere  que  9  lùrf- 
que  ,  dam  le  tems  que ,  pendant  que  ,  tandis 
que  ^  durant  que ,  tant  que ,  depuis  que  ,  dès 
que 9  aujjitot  que.  Exemples. 

Je  ne  vous  donne  des  avis  que  parce  qxjK 
je  vous  aime. 

Balthafar  était  à  table ,  LORSQu'ii  vit  la 
main  qui  écrivoitfa  condamnation. 

Je  vous  donne  ce  livre  X  condition  quK 
vous  en  ferez  un  bon  ufage. 

Il  jçmble  qtCHermione  ne  devoit  pas  s'en 
prendre  à  Orejte  de  la  mort  de  PyrruSiFvis<iu'U 
ne  l'avQit  tue  que  par  fin  ordre. 

Il  y  a  d'autres  conjpndions  qui  gouvernene 
le  verbe  au  fubjonâif. 

Ce  fon  c ,  joit  que  yfinon  que  ,fice  rieft  que  ^ 
quoique ,  bien  que ,  encore  que ,  à  moins  que  ^ 
pourvu  que  ,  Juppofé  que ,  au  cas  que^^  en  car 
que  9  à  la  bonne  hun  que ,  non  que ,  non  pas 
que ,  ce  n'eft  pas  que ,  afin  que ,  de  peur  que^ 
de  crainte  que\  avant  que.  Exemples. 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  langues^  afi9 
Qv'ils  pujfent  annoncer  (*^vangileà  toutes  le^ 
'  nations. 

Alexandre  fi  prejîerna  pour  adorer  celui  qui 
lîii  avoit  apparu  jous  la  figure  du  grand  Prêtre 
Jaddus^  AVANT  qv*iL}\2Jpt  en  Afie. 

Je  ne  puis  juger  d^un  livre  ,  a  moins  <iVK 
je  ne  taie  lu. 

Rcgulus  dijfuada  les  Romains  défaire  léi 
paix ,  QUOI (iJj'il'lui  in  dût  coûter  la  vie. 
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On  a  pu  remarquer  qu'il  y  a  des  conjonc- 
tions qui  gouvernent  égalen^ient  l'indicatif 
k  le  fubjbnâif ,  telles  que  fontfinonque  ,Ji  ce 
n*efi  que.  Cette  différence  vient  des  verbes 
dont  elles  font  précédées.  Ces  verbes  font 
ordinairement  accompagnés  d'une  négation* 
Si  outre  cela  ils  expriment  commandement, 
de(ir ,  incertitude ,  les  conjonâions  gouver* 
nent  le  fùbjonâif  :  je  ne  veux  rien  autre  ckoje 

SJNON  QUE  ^  ou  9. SI  CE  N^ZST  QVE  VOUS  fa  f- 

ftez  votre  devoir*  Si  les  verbes  expriment 
quelque  chofè  de  certain  &  de  pofitif ,  les 
ionjondions  gouvernent  l'indicatif:  Je  ne 
lui  ai  répondu  rign  autre  chofe  sinon  que  ^ 
ou,  SI  CE  n'est,  que  fàvois  exécute' jes  or-* 
ires.  En  un  mot  ces  deux  conjondions  gou- 
vernent Pindicatif.QU  Je  fubjondif ,  de  la 
même  manière  &  fuivant  les  mêmes  regleç 
que  la  cbnjbn^'on  que ,  &  ce  font  les  ver- 
bes dont^etles  font  preeédées  qui  en  décident* 
Il  7  en  a  encore  quelques  autres;  qui  par  les 
mêmes  raifons  demandent  tantôt  iin  indicatif 
&  tantôt  un  ffïbjonâif  :  ce  lom  de  forte  que , 
enforte  que  y  teftetkent^  que ,  de  manière  que. 
Comfortez-vous  de  sorte^ou,  de  manière 
Que  vms^àus^fuffiexjflifner.  Je  méjiiis  placé 

9B  iORTfi,OU,DE  MANIERE  QUE J>;?'^/ m* 

commode perfonne ,  &c. 

.  Mais  ^uoi^tf^  gouverne  toujours  le  fubjon- 
âif.  Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  cette. phrafe- 

dont  un  Grammairien  a  fait  un  exemple  ; 

S»  ••         * 
nj 
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Je  fis  P année  dernière  moins  ^oworage ,  quoi- 
que JE  TKAVAiLiAi  |^/»s  àjfidument  que  je 
ridi  fait  celle^cu  II  îHient  êàtt  y  quoique  f  aie 
travaillé,    v         . 

D.  D/rm  Pénumération  que  vous  avez  f Me 
des  çonjonéHonsy  êtes^vousfiir  de  tien  avm 
émis  aucune  f 

R.  Non  :  mais  par  tout  ce  que  nous  avons 
flit,  on  efl  en  état  de  reconnoître  dans  ledif- 
cours  y  celles  donc  nous  n'avons  poinc  parr 
lé  9  &  d'en  dillinguer  refpece, 

CH  A  PITRE    XI. 

De    l'I  n  tek  j  e  c  t  t  okt, 

J).  /^  U'est-qB  que  lei  îmerjeifims  ? 

V^  R.  Ce  foàt  des  mots  dont  cm  k 
fert  pour  exprimer  quelques  mouvements  àm 
l'ame ,  comme  la  joi^ ,  la  douleur,  la  craiii<- 
te ,  l'averiion ,  rec^o^ragement,  &e. 

D.  Apportez  d^s  e^^emples  pour  chacun  d^ 
ces  mouvememSf 

R.  Pour  exprimer  la  joie,  on  ditf  ak  !  hml 

Pour  exprimer  la  douleur,  ondic ,  &i  i  Ar- 
las  !  mon  Dieu  ! 

Pour  exprimer  la  crainte  i  onàit^  ha  (bé^ 
Uslhél       . 
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•  I^oqr  exprimer  raverfion  ,  on  dit  ,fi!fi 
donc. 

•  Fùtit  encourager  quelqu'un,  on  dit^  ça,  al" 
hns ,  aourag^. 

Pour  admirer ,  on  dît  ,haJho! 

Pout  appdler  quelqu'un,  on  dit ,  hûlaî 
hé! 

Pour  faite  ceffer ,  on  dît ,  hoïd. 

Pour  réprimer  ion  dh ,  toHt  heau. 

Poujr  knpoîér  filence ,  on  dit ,  faix. 

D.  Comment  diflingue^uon  une  mime  inter* 
jeâiion  qui  exprime  différents  mouvements  de 
Pâme?        . 

R,  On  la'diftîngue  parler  différents  tons 
de  voix  donrcn  la  pronoocTô. 


^^■sa'v^s^sE 
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ExPLrI<:ATlON    DES    C AS. 

jy.  /^  U*:l  efl  fufage  général  des  Cas  ? 

"  V^  R.  -C'eft  de  marquer ,  comme  les 
prépofitions ,  les  différents  reports  que  les 
cliofes  peuvent  avoir  entre  elles. 

D.  J^uels  imts  [ont  fujceptibles  de  cas  en 
fiançais  ? 

(  ft.  H  n'y  a  proprement  que  les  noms  fub- 
ftautt&ou  les  pronoms  qui  en  tiennent  lieu , 
&  quelquefois  les  in£mtifs ,  comnié  hous  l'a- 
YOBs  obfeivc  page  2iy. 

SÎT 
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D.  Comment  ex  frime -t -on  les  diff^ents 
04$  d^MH  mime  nom  ou  pronom  f 

R.  Eny  joignaat  les  articles  ^  de  la  ma^ 
jDÎere  que  nous  l'avons  expliqué  au  Chap.  IV. 
C'efl  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
noms  adjeâifs  ni  les  participes  aient  des  cas  » 
parce  qu'ils  ne  font  point  par  eux-mêmes  fuC- 
ceptibes  d'articles^  à  moins  qu'ils  ne  foient 
employés  comme  fubftantifs. 

D.  J^uel  efi  donc  votre  objet  en  expltquéM 
les  CAS? 

R.  Ceft  de  faire  connoître  les  différents 
états  d^ns  iefquels  un  nom  ou  pronom  peut 
être  conlîdéré. 

Du  Nominatifs 

D.  Quelle  efi  Vétjmoiogie  du  mot  nomi- 
natif? 

R.  Il  efl:  formé  d'un  verbe  latin  quifignir 

fie  nommer. 
.  JD.  jQiCejl^ce  qtfun  nominat^ 

a.  C*eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  une 
chôfe  comme  nommée  Amplement ,  ou  com- 
me fujet  d'une  propoiîtion. 

D.  Eclaircîfez  cela  far  quelques  exemfles. 

R.  Quand  je  prononce  ces  mots ,  le  rie/, 
Ja  terré ,  la  mer ,  je  ne  fais  que  nommer  te 
chofcs  qu'ils  fignifient  ;  &  quand  je  dis ,  fe 
ciel  ejljereinja  terre  efi  féconde ,  U  mer  efi 
agitée ,  j'exprime  ces  .mêmes  chofes  comme 
fujets  chacune  d'une  propofîtion  i&  les  noms 


.CHj^ar.XII.  417 

ciel ,  terre  l  mer  y  {ont  ^u  nominatif  en  Tune 
&  en  l'autre  cîrcoijftançe. 

D.  ^ue  s'enfuit-il  de  cette  définition  ? 

-R.  Il  s'enfuit  qu'un  nom  mis  au  nomîna- 
tif,  ne  peut  jamais  être  régi  par  un  verbe  ni 
par  une  prépofition. 

D.  Pourquoi  cela? 

iî.  Parce  que  le  nominatif  étant  unique- 
ment defliné  à  fignifier  la  chofe  comme  prin- 
cipe de  quelque  aftion  ou  de  quelque  rap- 
port ,  il  ne  pouroit  être  régime  d'un  verbe  oii 
d'une  prépofition  ,  fans  exprimer  la  chofe 
comme  terme  d'une  àdion  ou  d'un  rapport; 
ce  qui  feroit  contradiâoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit-il  être  accompcu 
gnedans  le  difcours  ? 

R.  Il  doit  toujours  être  accompagné  d'un 
verbe  qui  s'y  rapporte,  &  fans  lequel  la  phra- 
fe  ne  peut  pas  avoir  un  fens  complet.  Par  la 
xnêmeraifon  tout  verbe,  hors  l'împerfonne!, 
employéà  quelqu'une  des  trois  perfonnes  du 
fingulier  ou  dapluriel ,  eft  néceUairement  ré- 
gi par  un  nom  ou  pronom  au  nominatif^quoi-^ 
que  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  le  nomi- 
natif &  le  verbe  puiiTent  quelquefois  être 
fous-entendus. 

D.  Comment  appelle^ton  autrement  le  hq^ 
tninatif? 

R.  On  l'appelle  encore  cas  dire<ït ,  parce 
qu'il fertà  nommer  direftementles  chofes,5c 
que  d'ailleurs  il  gouverne  direâêment  toute 
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la  conftrtiâion  du  dilcours.  Les  autres  ca» 
au  contraire  font  appelles  obliques  ou  indi- 
refts,  parce  qu'ils  s'emploient  ordinairement 
à  la  fuite  d^autres  mots  qui  les  régiflent, 

D.  N'y  a-t'ilpas  quelques  verbes  après  Uf 
quels  on  met  un  nominatif? 

R.  Il  n'y  a  que  le  verbe  fubftantif  être  & 
ceux  qui  participent  de  fa  nature,  dont  nous 
avons  parlé  page  2^6.  Mais  alors  les  noms 
qui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ces  verbes  ,  ne 
font  au  nominatif,  que  parce  qu'ils  font  par- 
tie du  fujet ,  en  ce  qu'ils  en  expriment  quel- 
que qualité  ou  quelque  attribut,  s^ils  font  ad- 
jedifs ,  comme  quand  on  dit ,  Dieu  ejl  bon  : 
laCuisXF  eji  roi;  &  en  ce  qu'ils  en  reftrei- 
gnent  l'idée  générale  à  une  idée  particulier 
re,  ou  qu'ils  y  ajoutent  quelque  qualification, 
s'ils  font  fubftantifs ,  comme  quand  on  dit, 
cette  figure  efi  un  triangle.  Le  concile  ginirAl 
efl  le  fouverain  tribunal  de  TEgîife. 

Du  Génitif 

T>.  Quelle  efi  Vétjmologte  du  mot  génitif?^ 

JR.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  figni- 
èe  engendrer  ou  produire. 

D.  ^u'efi'ce  que  le  génitif? 

R.  C'eft  un  cas  qui  exprime  en  général 
le  rapport  d'une  chofe  qui  appartient  à  une 
autre  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

D.  jQj^Hes  font  les  principales  efpeces  de 
ee  rapport  général  f 
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JR.  Ce  font  les  rapports , 

Du  tout  à  la  partie  ;  un  membre  du  corps  : 
mn  mois  de  Vannée  :  la  porte  d*une  matfon ,  &c. 

Du  fujet  à  îattribut  :  l'utilité  des  fciences  : 
U  fagejfe  de  Salomon  :  la  mtféticorde  dt 
Dieu ,  <irc. 

De  l'attributau  fujet  :  une  fleur  ffune  odevfr 
agréable  :  un  jeune  homme  aune  grande  mo^ 
dejiie  :  un  auteur  de  réputation ,  &c. 

De  la  caufe  à  l'effet  :  Pouvrage  de  DîeuUes 
graifons  de  Ciceren  :  la  lumière  dufoleil ,  ifc. 

De  l'effet  à  la  caufe  :  le  Créateur  du  monde  : 
fauteur  d^unltvreihiivrier  d'une  mackine^&c. 

De  la  matière  au  compofé  :  vaijfelle  d'ar* 
gent  :  montre  d'or:  vafe  de  porcelaine  ^  &c. 

De  l'objet  aux  ades  de  notre  ame  :  f  amour 
de  Dieu;  la  crainte  de  la  mm:  l'horreur  du 
vice ,  eî^r. 

Du  poflTefleur  à  la  chofe  poffédée  :  les  états 
du  Rot  :  les  privilèges  de  VEglife  ;  les  richeffes 
de  Crefus ,  &c. 

De  la  chofe  poffédée  au  poflèflèur  :  le  roi 
de  France  :  le  maître  de  la  maifon  :  leprôprié'- 
taire  d^une  terre ,  &c. 

Du  nom  propre  au  commun  :  le  royaume 
de  France  ;  la  ville  de  Paris  :  la  rtvfere  de  Seu 
ne ,  &c. 

On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif, 
beaucoup  d'autres  rapports  que  l'ufage  ap- 
prendra. 

D.  A  la  fuite  de  quels  mots  je  trouve  le  gém 


420        Eêcflkation  des  Cas. 

lî.  11  ne  fe  trouve  qu'à  la  fuite  des  noms, 
foit  fubftantifs  ,  comme  on  l'a  vu  dans  les 
exemples  précédents ,  foit  adjedifs,  comme 
dans  ceux-ci  ;  avide  de  gloire  :  amateur  des 
fcient es  :  jaloux  de  fa  repuution:  ennemi  ie 
la  paix,  &c. 

Du  Datif. 

D.  (Quelle  ejl  l'étymologie  du  mot  datif? 

R.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fignifie 
donner^ 

D.  JOt^eft-ce  que  le  datif? 

R.  Cieft  un  cas  qui  marque  un  rapport 
d'attribution ,  de  quelque  manière  qu'elle  fe 
fafle, 

D.  J^^entendez-vous  for  un  rapport  ^at- 
tribution ? 

jR  J'en  tends  un  rapport  par  lequel  une  cho- 
fe  ou  une  aâion  fe  termine  à  une  autre  chofe 
comme  à  fa  fin ,  ou ,  comme  étant  au  profit 
ou  au  dommage  de  la  chofe  à  laquelle  elle 
fe  termine, 

D.  Donne^en  des  exemples. 

R.  Dans  ,  Dieu  a  promis  une  nombreufe  po^ 
fierité a  Abraham:  fafpireà  la  gloire i  Abra- 
ham &  la  gloire  font  confidérés  comme  la  fin 
des  actions  de  promettre  &  d^afpirer. 

Dans ,  les  bons  cqnjeilsfont  néceffaires  aux 
jeunes  gens  :  le  Roi  a  accordé  une  grâce  à  mon 
père  i  on  voit  que  les  bons  confeils  &  l'adion 
d'accorder  font  coniidérés  comme  «tant  au 
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f  rofit  desjeums  gens  ^  de  mon  père* 

Dans ,  Voiftvetéefi  pernicieufe  aux  hommes  : 
je  m'ovpofenai  à  vos  deffeins  ;  Voifiveté  &  Tac- 
tion  de  s^oppojer  font  confidérés  comme  étant 
au  dommage  des  hommes  &,  de  vos  dejjeins. 

D.  Le  datif  tfa-t^l  pas  d^autres  manières 
.iejfgnifier?. 

K.  Oui  :  maïs  elles  peuvent  toutes  fe  rap-î 
porter  à  quelque  efpece  d'attribution* 

De  PAccufatif. 

D.  ^elle  ejl  Mymologie  du  mor  accufatif  P 

R.Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fignifie 
'decufer. 

D.  Pu*ejl'Ce  que  r  accusatif? 

R.  Ceft  un  cas  par  lequel  on  exprime  lé 
terme  d'une  aâion  ou  d'un  rapport,  c'efl;-à- 
dire  ,.Ie  régime  abfblu  des  verbes  àdifs,oule 
régime  de  quelques  prépofitions. 

D.  Montrezrtnoi  l'un  &  Vautre  ufage  de 
Péucufatifdans  un  Jeul  exemple. 

R.  Dans  cette  plirafe ,  jai  étudié  la  philo^ 
fophie  dans  les  livres  de  Defcartes  ;  la  phih^ 
fopkie  eft  le  régime  abfolu  du  verbe  aâif /m- 
ditr^Sc  les  livres  font  le  régime  de  la  prépofî* 
tien  dans. 

D.  Vaccufatifne  différant  en  rien  du  nomi- 
natif par  NxpreJJion ,  comment  peut-on  difUn^. 
guer  Pun  Savet  t autre  f 

R.  En  ce  que  le  nominatif  eft  ordinaire- 
ment ou  peut  le  mettre  avant  le  verbe^com* 
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me  exprimant  le  fajet  dont  on  affirme  qu^ 
'  que  chofe;  au  lieu  quel'accufarif  nepeutétn 
'  mis  dans  Tordre  naturel  du  difcours ,  qu'a« 
prés  un  verbe  aâif  ou  une  prépofition ,  com- 
me exprimait  le  terme  d'une  aâioo  ou  d^oa 
rapport, 

!)•  Pourquoi  donnez-^vous  pour  régime  à  m 
partie  des  prépofitions ,  faccufatif  plutôt  qnt  le 
nominatif? 

R.  Parce  que  l'ufagc  de  l'accufatif  étant 


leurs  dans  les  langues  qii  les  cas  font  diiUû- 

gués  par  différentes  terminaifons,  ce  n'eft  ja- 

'  mais  par  le  nominatif  qu'on  exprime  le  régi- 

•  me  des  prépofitions,  mais  par  d'autres  cas 

obliques  &  principalement  par  Taccufatif. 

.  Du  Vocatif. 

D.  ^u^elle  efl  l'étymologie  du  mot  vocatif? 

R.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  figni- 
^fie  appeller. 

D.  Qu^ejt-ce  qu*un  vocatif? 

R.  Ceft  un  cas  par  lequel  on  nomme  la 

|)erfonne  à  qui  on  parle ,  pu  la  chofe  à  h- 

^  quelle  on  s'adreffe,comme  (i  c'étoit  unepcr- 

fonne. 

D.  Comment  exprime-t-on  le  vocatif? 

R,  On  l'exprime  ordinairement  par  le  nom 
fans  article,  ou  quelquefois  par  le  nomprà 
cédé  de  la  lettre  o. 
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D.  De  ^lle  ferfonne  Jmt  les  mms  mis  an 
^H>catif? 

R.  Il  font  toujours  delà  féconde  perfoii* 
fie ,  poifqu'ils  marquent  celle  à  qui  on  adref-* 
fe  la  parole^  &  que  les  verbes  qui  s'y  rappor- 
tant  font  toujours  à  la  féconde  perfonhe  : 
comme  quand  on  dk,  Seignsur^  vot^  êtes 
mon  efpérdnce^ 

D.  Ya-iM  toujours  dans  le  difcours  un  ver^^ 
he  Mi  fe  rapporte  au  vocmiff  • 

H.  Non  :  quelquefois  le  verbe  n*y  a  aucun 
rapport ,  &  a  un  autre  nominatif:  comme 
quand  on  dît,  Gkand  Dieu  ,  que  'Vosjuge^ 
mentsfont  redoutables  ! 

Mais  f\  le  vocatif  a  rapport  à  un  verbe ,  il 
le  régît,foit  qu'il  le  précède  ou  qu'il  le  fiiive  : 
&  alors  ce  verbe  ne  peut  être  qu'à  une  féconde 
perfonne  ou  de  Wmpératif  ou  de  quelque  tems 
ae  Pindicatif ,  comme  dans  ces  phrafes ,  bk  a-* 
VEs  SOLDATS  y  VOUS  VOUS  êtes  acquis  beaucoup 
de  gloire.  Cieux  ,  écoute^/nd  voix.  Terre  ^ 
frète  Voreille.  Nevermettexjpas^o  mon  Dieu  » 
que  f  éprouve  la  rigueur  de  votre  jujîice. 

D.  Quelle  obfervationpeut'On  faire  à  l'égard 
des  veriesûuife  rapportent  au  vocatif? 

R,  C'eft  que  les  fécondes  perfonnes  de 
l'impératif  ne  peuvent  être  fégies  que  par  un 
'Vocatif  qui  en  eft  le  fujet,  &  qui  y  tient  lieu 
de  nominatif  du  verbe ,  quoique  fouvenc  il  ne 
foit  pas  exprimé  :  comme  quand  on  dit  à 
^e  perfonne ,  venez  avec  »w/,  c'eft-à-dire^ 
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Àîonfiear ,  ou  un  tel^  venez,  avec  moi» 

Au  lieu  que  les  fe€ondes  perfonnesdesa*! 
très  tems ,  peuvent  ne  pas  fe  rapporter  à  un 
vocatif;  &  quand  elles  s'y  rapportent, elles 
ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par  le  pro- 
nom perfonnel  tu  ou  vous ,  comme  dans  ces 
exemples.  Fortune 9  xu  m* as  trompé.  Grands 
de  la  terre,  vous  avez  vetre  honheur  en  ce 
monde^ 

,  De  P Ablatif. 

-.    D.  Quelle  ejl  l^kymologie  du  mot  ablatif? 
.    1?.  lî  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fi- 
gnifie^ffr, 

ly.Qu'efl-ce  que?  ablatif? 

R  •  Ceft  un  cas  par  lequel  on  exprime  dans 
les  noms ,  un  rapport  de  réparation  ,  de  divi- 
iion,  ou  de  privation:  comme  quand  on  dic^ 
Jefus  Chrifl  nous  a  délivrés  de  VefcUvage  du  ai* 
mên.  Un  ange  chajfa  Adam  &  Eve  du  paradis 
ferrejîre,  &c.  ' 

P,  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  génitif 
&  CabUtif? 

R.  il  n'y  en  a  pas  quant  à rexpreffion,niaîs 
il  y  en  a  quant  à  la  lignification ,  en  ce  que  le 
génitif  marque  les  chofes  comme  unies;  au 
lieu  que  l'ablatif  les  marque  le  plusfoavent 
comme  léparées.Mais  ce  qui  ies  diftingue  fuc- 
tout  l'un  de  rautre,c'eft  que  Je  génitif  eft  tou- 
jours régi  par  un  nom,  comme  nous  l'avons 
dit>  &  que  l'ablatif  n'eu  guère  réjgi  que  par  ui 
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Yerbe ,  à  moins  qu'il  ne  le  foit  pat  quelques 
noms  qui  marquent  expreflementféparatîon, 
divifion,ou  privation, comme  dans  ces  exem- 
ples y  à  lajortie  de  ma  chambre ,  k  mon  dépari 
de  Rome  j  (^c* 

D.  ^ue  $*enfuit'U  de  cette  dernière  diffé* 
rtnce  i 

K.  11  s'enfuit  que  les  noms  qui  ont  les  ai- 
ticles  communs  au. génitif  &  à  l'ablatif,  doi- 
vent êtrecenfés  à  Pablatif,  dès  qu'ils  font  ré- 
gime de  quelque  verbe»  comme  dans  ces 
phrafes  ,  défendre  de  Dieu  :  obtenir  une  gract 
du  roi  :  dépouiller  quelqu^un  de  Ces  biens  :  rece^ 
mr  un  préfent  du  prince  :  être  aimé  du  peuple  : 
être  connu  des  grands ,  ifc. 

Ce  qu'on  dit  des  verbes  s^entend  égale- 
ment des  participes ,  coihme ,  dépendant  de 
Dieu  :  aimé  du  peuple ,  &c. 

CHAPITRE   XIII. 

V 

Explication  des  Articles2 

D.Tp.OuRQUoi  tes  Articles  ont-ils  été  itf- 

JL   ventés  ? 

R.  Pour  être  mis  avant  les  noms  communs 
&  appel  latifs. 

ïy^Que  diftingue-t'^on  dans  les  noms  com^ 
murn  &  appellatifs  ?     .  . . 

R.  Deux  chofes;  favorr /la  figmficatioM 
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^ui  cil  fixe,  &  l'étendue  de  cette  fignificacion 
qui  eftjujette  à  varier^feloif^ue  le  nom  con- 
vient à  plus  on  moins  de  choies  de  la  même 
-efpece. 

D.  Donnezr-moi  dans  un  mm  commun  da 
exemples  de  cène  variation  d^éMidue  ? 

R^  Quand  je  dis  ,  Chomme  eft  mortel /]e 
.parle  de  toute  Tefoece  desliodfUlies  :  quand  je 
4i5^  les  hommes  féchewrs  feront  cotfdamnés  au 
feu  éternel  y  je  ne  parle  que  éia^it  'partie  des 
hommes  :  &  qoand  je  dis  >  Chemme  d\mt  je 
vous  ai  parlé  e]i  venu  ^  je  ne  parle  que  d'un 
feul  honune. 

D.  Quel  efi  donc  le  principal  ujage  des  at- 
ticles  ? 

R.  C'eft  y  comme  nous  av^Hïsdift  page  ^5i 
d'articuler  ou  de  déteriutner  l^étendue  feloa 
laquelle  doivent  être  pris  les  noms  qulls  prr- 
cèdent  :  ce  qui  s'entendra  encore  mieux  par 
l^xplication  particulière  de  chaque  efpecc 
d'articles. 

Ùe  r Article  défini. 

3D.  Q^'^-^  9^  PArtide  défini? 

R.  C'efi  celui  qui  fe  met  avant  les  noïïâ 
Communs  ^  pris  dans  un  fens  défini  ou  déter- 
miné par  rapporta  retendue, 

D.  En  quelles  occajîons  les  noms  communs 
font-ils  pris  dans  un  fens  défini  par  rapport  a 
détendue  if  . 

R.  Quandils fignifient ,  ou  l'eipcce dm 
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boute  fon  étendue ,  c'eft<-à-dire ,  avec  tous  les 
Fujets  qu'elle  renfenne  ;  ou  un ,  ou  plufieun 
fujecs  de  Tefpece  déterminés  par  les  circonf- 
tances  de  celui  qui  parie  ou  du  dîfcours.  Et 
c'eft  par  le  moyen  des  articles  définis  le^la^ 
les ,  &  de  leurs  cas ,  que  l'on  marque  ces  trois 
fortes  de  déterminations  d'étendue» 

D.  Les  articles  définis  fe  mettant  avant  les 
noms  communs ,  quelque  détermination  i^éten-^ 
due  qu^Us  puiffem  avoir ,  qu^y  ajoute-t-on  enco^ 
te  dans  le  dtfcours  ypour  en  déterminer  plus  par'* 
ticuliéremem  détendue  ? 

R.  On  y  ajoute  ordinairement  quelque 
nom  adjeâifou  un  pronom  relatif  fuivi  d'un 
verbe  :  &  il  eft  à  propos  d'obferver  ici  que  les 
noms  adjeâifs  peuvent  être  explicatifs  ou  dé^ 
terminatiâ  9  àuifi-bien  que  lespronoms  rela^ 
nfs.  - 

Ils  font  explic^iâ ,  quand  ils  expriment 
quelque  attribut  ^i  convient  à  toute  l'efpe* 
ce  du  nom  auquel  ils  font  joints ,  Se  alors  ib 
laiflènt  ce  nom  dans  toute  fon  étendue  :  com* 
me  quand  on  dit,  les  hommes  mortels,  ou» 
LUS  hommes  qui  font  mortels. 

lis  font  déterminarifs  ,  quand  ils  expri^» 
tient  quelque  attribut  qui  ne  convient  qu'à 
tine  parrie  des  fufets  renfermés  dans  l'efpece 
du  nom  auquel  ils  font  joints ,  <&  alors  ils  en 
îeflfcignent  retendue  :^omme  quand  on  dit» 
Z.ES  hommes favann  9  ou ,  xksiomtes  quijotsb 
ftvMnts.^  .  --. 
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D.  Comment  connoit-on  donc  qu*un  mm 
sommunfignijie  l'efpece  dans  toute  fon  étendue  f 

R.  Quandfil  eft  employé  feul ,  ou  queVad- 
jedifou  le  pronom  relatif  donc  il  eftaccom. 
pagne,  eft  purement  explicatif,  Ainfî  quand 
je  dis ,  L*  homme  parottra  au  jugement  de  Dieu; 
je  parle  de  toute  Tefpece  des  hommes.  De 
même  quand  je  dis ,  le  Pape  JucceJJèur  de  S. 
Fierté  ,  eft  le  chef  vifeble  de  Œglife  :  ies 
Evêques  qui  ne  tiennent  leur  autorité  que  de 
JeJus^Chrifl  y  font  juges  de  la  foi  ;  je  parle  gé- 
néralement de  tous  les  papes  &  de  cous  les 
évêques, 

D.  De  quoife  fert^on  dans  le  difcours  pour 
reftreindre  P  étendue  d^un  nom  commun^&pout 
ne  lui  faire Jignifier  qu'un  ou  plujieurs  fujets  de 
Pffpece  ? 

R.  Ofi  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
fliomadjeâif  où  pronom  relatif  détermina^ 
tif,  ou  même  de  quelques  autres  mots^  lef- 
quels  ajoutés  au  nom  commun»  en  rendent 
la  lignification  moins  é!i;endue:comme  quand 
\ondit,LEsrow/û!^«:  lES  rois  ^uijimt  éleâi^s  : 
jl.ES  rois  de  France  i  on  na  pas  mtention  dans 
chacun  de  ces  exemples ,  de  parler  de  tous  les 
rois:  &  quand  on  die ,  i.e  roi  qui  fut  a f affiné 
far  Ravaillac  :  lb  pape  d^aûjowrd'hui  ;  on  ne 
v«it  parler  que  d'un  feul  roi  &  d'un  feul  pape. 
.  Il  arrive  fou  vent  qu'un  nomcommuit  e(t 
déterminé  à  ne  lignifier  qu'un  ou  pluiîeurs 
fujets  par  ies  circonÀances  de  celui  qui  par-; 
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le.  Ainfî  LE  Roi  ^  dans  la  bouche  d'un  fran- 
çois ,  veut  dire  Louis  XV,  le  palais  du  prin- 
ce ,  veut  dire ,  un  tel  palais  d'un  tel  prince.  Il 
en  eft  de  même  quand  on  dit,  approchez  lk 
table ,  fermez  hk  porte ,  c'eft-à-diire ,  une  telle 
table  j  une  telle  porte  -.ouvrez  les  yeuXj  tirei^ 
.LES  rideaux,  c'eu-à-dire ,  vos  yeux,  les  rideaux 
d'une  telle  chambra  :  on  le  trouva  au  lit ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans fon lit, ^c. 

D.  Les  articles  définis  nefe  mettentAls  qufa* 
vant  les  noms  communs  dont  C étendue  ejl  détet" 
minée  ? 

R.  On  Ifes  met  encore  avant  certains  noms 
propres  qui  ne  fignifienKpar  eux-mêmes  que 
des  chofes  fmgulieres,  tels  que  font  ceux  de 
quelques  parties  du  monde ,  de  quelques  pla- 
nètes ,  des  parties  de  la  terre ,  des  royaumes  ,' 
des  provinces ,  des  montagnes ,  des  fleuves  , 
des  rivières,  &c.  &  on  dit  Aeciel,  la  terre  , 
y,  mer ,  lejoleil ,  la  lune ,  l'Europe ,  rAJie ,  la 
France,  Œfpagne,la  Normandie ^  le  Lan^* 
guedoc,  le  Caucafe,le  Parnaffe,  la  Seine  ,  VOi-i 
fe'.Mais  quoique  ces  noms  fignifient  descho-» 
Tes  aflCèz  déterminées  par  elles-mêmes  y  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  l'article  défini,  on  pou-, 
roit  cependant  dire  qu'on  l'y  a  ajouté,  par- 
:e  qu'on  les  a  regardés  comme  des  noms 
rommuns  reflreints  h,  un  feul  fujet.  Aiofi  » 
bivant  cette  conjefiture ,  en  difant ,  le  ciel^ 
efileil ,  PEurope ,  la  France ,  la  Normandie, 
rCaucafitla  Seine,  &c.  on  a  peut-être  vou^ 
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lu  dire ,  la  partie  du  monde  appellée  ciel,  la 
planète  appellée  Jo/d/  »  la.  partie  de  la  terre 
appellée  Europe ,  le  royaume  appelle  Fran- 
ce j  la  province  appellée  NormaniUe,\emoni 
appelle  '  Caucafe ,  la  rivière  appellée  Seine. 
Au  relie ,  dans  l'emploi  de  l'article  défini 
avant  ces  noms  &  quelques  autres,  il  y  a  des 
irrégularités  que  le  caprice  de  tufage  a  intro- 
duites ,  &  que  l'on  ne  peut  guère  apprendre 
^ae  par  le  commerce  du  monde  >  &  par  la 
leâure  des  bons  auteurs. 

■ 

De  P Article  indéfini. 

D«  Y  4-r-ii  d'autres  articles  que  ceux  àm 
vous  venez  déparier  ? 

R.  L'ufage  propre  des  articles  étant  dedé- 
terminer  l'étendue  des  noms  communs,  on 
peut  dire  que  le  ^la^  les  ,  font  les  feuls  mos 
qui  doivent  être  regardés  comme  de  vérica- 
blés  articles ,  puifqu'on  n'en  emploie  peine 
d'autres  au  même  ufage.  Mais  pour  ne  nous 
pas  écarter  du  langage  ordinaire  des  Gram- 
mairiens, nous  appelk)ns  encore  articles^cer- 
tains  mots  qui  fe  mettent  fouvent  avandes 
noms  pris  dans  une  étendue  indéterminée. 
•  D.  j^uels  font  donc  les  mots  que  l*on  afpeU 
le  communément  articles  indéfinis  ? 
,  R.  Ce  font^4^  &  i ,  dont  Pufage  le  pk« 
général  eft  de  marquer  certains  cas,  tant  des 
poms  ou  pronoms  que  des  articles  définis  « 
«onoone  nous  l'avons  vu  page  7 1  • 
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D.  ^uels  cas  marquent  de  ^  à  ?  - 

R^De,  mirqçia  le  génitif  ou  TaWatif,  & 
0  marque  le  datif. 

D.  Avam  quils  mmsfe  mettentMs  ? 

H.  Ayant  les  noms  qui  n'ont  pas  befoiji 
de  Paf  ticle  défini,  fôit  parce  qu'ils  expriment 
quelque  objet  fuffifamment  déterminé  pai* 
hii-même  »  foit  parce  qu'on  en  coniîdere 
plutôt,  la  figniHcâtion  que  l'étendue.  * 

D.  ^uelsfom  les  noms  qui  tiom  fas  beÇoin 
d€  rarticle  défini  ? 

R.  Ce  fon t^  I  ^  Le  nom  de  Dieu ,  les  noms 
propres  d'anges ,  d'hommes ,  de  villes ,  de 
bourgs,  de  villages,  &c.  lefquels  fignîfiant 
des  perfonnes  ou  des  chofes  firtgulîeres ,  ne 
peavent  jamais  s'étendre  à  plufieurs  fujets^ôç 
par  conféquent  font  toujours  déterminés  pat 
eux-mêmes  :  Dieu ,  i>b  Dieu ,  À  Dieu  :  Ga- 
briel ,  DE  Gabriel,  k  Gabriel  :  Pierre,  de 
Fierre  ,  À  Pierre  :  Paris ,  pe  Paris  j  À  Pa^ 
ris,  &€.' 

% .  La  plupart  des  pronoms  5  favoîr , 

Les  pronoms  perfonnels,  parce  qu'ils  dé- 
termiment  aflcz  la  perfonne  qu'ils  expriment. 

Les  pronoms  poflèflifs  abfolus  &  les  pro-t 
noms  demonftratifs,lefquels  joints  à  quelque^ 
10ms  fubftantifs ,  les  déterminent  &  en  font 
:omine  les  articles  \mon  livre,  de  mon  livre' 
i  mon  livre  :  ce  palais ,  de  ce  palais ,  k  ce  fà* 

ais  p  Ù^^       ^  ^' 

A  l'égard  des  autres  pronoms^  ou  ils  4é* 
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terminent  les  noms  auxquels  ils  fe  rappof  tent, 
&  auxquels  ils  font  joints  j  ou  ils  en  rendeni 
l'étendue  indéterminée.  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  l'article  dé* 
fini. 

3 .  Les  noms  de  nombre  abfolus ,  parce 
qu'ils  déterminent  d'une  manière  diftinâe ,  à 
combien  de  fujetson  applique  le  nom  auquel 
ils  fe  rapportent  :  qmtre  hommes  :  trente  ans  : 
cem  livres  j  ifc. 

4*  Les  noms  conrniuns^lorfqu'on  n'en  coiv^ 
fidere  précifément  que  la  (ignification  »  fans 
faire  aucune  attention  à  l'étendue  qu'elle  peut 
avoir  :  conmxe  quand  on  dit^  une  tête  tf  hom- 
me :  un  fefiin  pk  roi  :  une  table  de  marbre  : 
un  pont  DE  bois  :  tenir  À  honneur:  fen  rapporter 
%  gensfages ,  &c. 

D.  J^^uel  eji  donc  pufage  des  mots  de  c^  s 
'avant  les  pom^  &.  pronoms  dont  vous  vene\  ia 
parler?   •      _ 

jR.Iis  n'en  ont  point  d'autre  que  d'en  mar- 
quer les  différents  cas  )  fans  riei^  dëfigner  par 
rapport  à  Tétend^ue  qu'ils  peuveat  avoir. 

D.  four  quoi  les  appelle-t-4n  articles  indi* 
finis? 

R.  C'eft  apparemment  parce  que ,  quanJ 
ils  font  joints  aux  noms  communs ,  ces  nonfi 
n'étant  confîdérés  que  par  la  Signification 
font  toujours  pris  dans  une  éteadue  vagnie 
indéterrhinée  :  mais  ce  n*eft  jamais  enver 
des  moîsde  Sç  à* 
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.  D^  Ne  mct^fasf^lj}uefiisVimGle  défini 
avaru..  les  mns  proprfs^  f^  .'.//:- 
.    K.  Oui  :  quand  on  les,  ewf  oit-  comme  fuf- 
ceptibles  de  divej??  atçi^ibttf $  j  &  :par  confé- 
quent  de  diverfes  détenniftî^^ipn^;  èe  qui  re- 
garde principalement  le  .np;x^;de  XHqu  ;  ou  ■ 
quand  on  les  conçoijt  'cQtrii:!?^  pouvant  con- 
venir.a  pluGeuçsfuje65.  ,;/[.:.. 
n.  Darwez-en  iqu^lqi^sJxmpUî  f 
'   B.  Si  je  dis,  voui4fV^.^:tQ»^ /attendre  Dn 
Dku ,  je  .co©fidcre  P^u\fafis  faire  attention 
a  fei  attrîlbuts  ;  au  lieu  qu'en  difànt  y  vous  de- 
'vei^tout  attendre  ï>vX)ieu  des  nfiférïcordes ,  je 
1q  confidere.païf  nnrde;C5s  at^ribujts^  ou  plu- 
tôt jip  conçois  Dieu  ;C(Cjui|ïi^^n^ltiplié  par  le 
nofiibrè  de  fes  perfeâtiqnsrj.  ne  l'envifageant 
. quedu côté4^,la\nûfériça/çe/:  &. cette ma- 
Jilere  if  env jfager  piçu ,  eft-xlé.terminée  par 

Tarticle  défiai.  .  ,  .       .•  •..'  ,  . 

Quand  on.  dit ,  ï.e  Brutus  qid^confpka  con^ 
îre  Côjar.y  ;i*^xtide  défini  mi^.  avancîiB^ùij , 
détermine  ce  nom  à  figai^er.un  autre  Brutus 
que  celui  qui  chalf^les  jpisdeRome.  Ondit 
',  par  la  même  raifoi^;,!.?  ^oçtoite  A^  Athènes , 
XE  Çiceron  ^emsjmirs^pt.  ni^èdifaint^tlfç. 
jy.  Quels,  jont  les  frQnqn^s,qki:prennent  l'ar^ 
ticle  défini?  ,  ..  ;.  ;  ;  .  *  ..  . 
'  R.  Ce  Tont  ;,  le  mlenr^  l/izmenpè^  iÇc  les  au- 
tres 'i^oS£S)Ssït\uih)^^  ;fun 
loutre';  le^  mime.,da  mê^ey^  parce  qu'étant 
purement  relatif  ,  ils  ont  be/oih  de  Tarti- 
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de  dâiiii  pôw  ^éwmtihrtfer  ^prccHëtnent  Jâ 
perfonne  ou  la  chofeàlaqtiéUe  Hs  fe  rappor- 
tent :  comme  <m  {)éâc  4e  voir  dans  les  wcm- 
'^>iie5<pie'ndu$  «en^vons  âiMnés  ati  Cfaap.Y. 
•An.  lil.  '&  iif  hFàïi«s. 

JR.Oui:  quand  les^idlnis'aiixqcids^ilsfolit 

joints,  fontâ^a^)ét(ttninésàirniidn^re!&^ 

•xj^i^retriD-teêjnes^ci^mme j^û      omdi^xss 

tnw  fwfmnts^^  là'fotnhitiméiiLns  'douze 

f  la^femèdwt^iyc.  <]>a;par  lès  circoriïhcnces  du 
-i£fcour$  i  43(mflÉle  qûand'f^n  ^ç  ^  xi&s'dfnxli- 

D.Leimùts  àfé^Kife}Jen^ùilrqitàmtr* 
fuerin^fws  y&-neJe^^htAtêni^ils'qïf avant ks 
Articles  définis,  les  noms ,  «^  itffranmsf 

lî /Ils  fervent  efteereà  exprimer  trne infr 
,»ké  de  rapports  Âfiërefits  q^fl  fi^èft  iguere 
.|>offible^appreiidfé^ue  par  FiHàgedelakoi* 
.  guecSc  cenw  pas^àemen  t  auxtionis^S:  axu 
, pronotes qatis fejoigneiit ,  mds^ncoreaax 
.^mtres«aràes'da  dî&tmrs»^  principalement 
.  fuiKUsmfiitifi^iretbes  »  avec  léfqbelsils  cet 
des  lignifications  qull  feroit  difficile  de  tap* 
•porter  à  ^es  règles  gétîéf des. 

'  0^  Cmanem  ùeùNntifgimler  de  if'^l ,  Joit 
qu^ls  marquent  les  çus,  vw^Hls  aient  d^autm 
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-fir^n  peut  les  regai^er  comgae  de  vérita- 
bles prépo(ieions ,  puifque  *de  ^quelque  ma- 
nière qu'ils  foient  cimployés ,  t&  à  quelques 
mots  qu'ils  foientloints ,  ils  expriment  ordi- 
iiaifemeji t. quelques  rapports  particulier^ ,  de 
même  que  les  autres  prépofitions. 

m>  'D/J^u^eJl-ce  que  les  Artidesfartirifsiou  ht' 
étrmtnés  ? 

RiCq  font ,  comme  nous  avons -dit  >page 
73 ,  les  génitifs  -des  articles  définis *&  indé- 
finis ,  loffqu'ils  lie  viennent  nominatifs  ou  ac- 
cufarifg,  &  dont  on  fait  une  claflTe  féparée  j^ 
parce  qu'ils  olît  un  ufage  particulier. 

D.  Comment  emptoie-t-onces  articles  ? 

R.  On  les  met  avant  les  noms  des  perfon- 
nes  ou  des  chofes  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu'une  partie  indéterminée,  fans enciéfignefi 
ni  la  quantité  ni  lejnombre  précis. 

D.  jQuel  efiftffet  de  ces  mêmes  articles  ? 

R\  C^eft.  touj ouf s  de -ireftreiiîdre  l'étendue 
de  la  (igniHcarion  des  noms  avant  lefquels 
ils  font  mis,  C'^ft  ppurqiipi  on  .peut  ordinai*- 
rexnent  3rfubflituér  le  fxonom  quelque.  Ainffi 
qus^nd  je  dis,  des  gènsfavanis^penfent  com^ 
me  moi  y  je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens  fa- 
vaots,  maïs  :de  quelques  gens  fixants:  J* ai  4- 
cheté  vns  livres  ^  (^^û-ï-ditç ,  quelques  livres. 
Un  beau  difcours  déplaît fouvent  À  des  igno- 
tant  s ,  c'eflt'à-dire,  à  quelques  ignorants  ,^& 

Tij     . 
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l'on  voit  que  à  des  ignorants  a  moins  dVtai- 
due ,  que  fi  je  difois ,  aux  ignorants. 

D.Je  conçois  cette  explication  pour  les  mi- 
fies  partitifs  mis  au  pluriel  :  mais  comment  ex- 
fltquerez>-vous  ceux  qui  font  employés  au  fin- 

aulier  ? 

K.  De  la  même  manière  :  car  comme  ces 

articles  au  pluriel  fcrnt  mis  avant  les  noms 

des  peffonnes  ou  des  choies  dont  le  nombre 

eft  rèftrciiH  ;  de  mêmes  ils  font  mis ,  étant  au 

^  fmgùlier ,  avant  les  noms  des  chofes  dont  on 
yeftreint  la  quantité.  Ainfi  quand  J5  dis,  i>^ 

"  vin  meferoit  plaifir  ,  c'eft-à  dire ,  une  certoim 
quantité  ou  une  certaine  partie  de^  vin  y  &  non 

*^  pas  le  vin  en  général.  ïai  acheté  de  ^k^vian- 
de ,  c'eft-à'dirc ,  une  certaine  quantité  de  mn- 
de,  Tai  employé  mon  argent  À  de  la  marchant 
dife,  c'çft-à-dire  ,  à  une  certaine  quanwéit 

.  fnarchandije. 

'  D.  Quelle  différence  y  a-t-il^par  rapport  s 
P étendue,  entre  les  noms  précédés  de  Parttclt 

.    défini  Mi^''^^' ^^  fiS.r^'fi^^^  qu'une  pâme  ici 
Pjets  de  l'efpece,  &  les  noms  précédés  de  i: ar- 
ticle partitif?  , 

R  Quoique  l'étendue  des  nom»  loit  rc- 
areinte  dans  l'une  &  danî>  l'autre  cirçonftan- 

^  ee  .cependant  ceux  qui  font  précèdes  del  ar- 
ticîe  défini,ont  toute  retendue  qu'ilspeuvert 
avoir  ,  fuivant  les  déterminauons  expameei 

'  ou  fous-çntendues,  c'eft- à-dire ,  qu'ils  s  eten- 
d  ^nt  à  tous  les  fujets  déterminés  j  au  lieu  qiie 
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les  Aôms  précédés  de  l'article  partitif,  h'onz 
pas  toute  l'étendue  qu'ils  peuvent  avoir,  c'efl:-' 
a-dire,qu'ils  ne  s'étendent  qu'à  une  partie  in- 
déterminée desXu)ets  dont  on  veut  parler. 

D.  Les  raifins  de  cette  différence  ne  f  cuvent 
bien  s'entendre  que  par  quelques  exemples. 

jR.  Dans  cette  phrafe,  ljbs  hommes  ont  été 
rachetés  par  Jefus-Chriji ,  il  s'agit  de  toute 
l'efpece  des  hommes  ;  &  dans  celle-ci ,  des 
hommes  font  prédejiinés ,  on  n'en  défigne  qu'u- 
se partie  indéterminée.  De  même  quand  je 
dis  ^  LES  hommes  favants ,  quoique  cette  ex-' 
preflion  reftreigne  Tefpece  des  hommes ,  elle 
a  cependant  toute  l'étendue  qu'elle  peut  a- 
voir ,  c'èft-à-dîre  ;  qu'elle  s'étend  à  tous  les 
hommes  favants;  au  lieu  que  fx  je  dis,  des 
hommff^ favants  ,  non-feulement  je  reftreins 
l'efpece  générale  des  hommes,maisje  ne  don- 
ne pas  même  à  Texpreffioa  àthommes  favants , 
toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir ,  puifque 
je  n'Mtends  parler  que  d'une  panie  indétcr- 
niioée  des  honunes  favants. 

p.  Pourquoi  ces  articles  fontMs  appelles  par- 
titifs ou  indétenninés  f 

H*  ^fpnt  appelles /?^rrtrjy} ,  parce  qu'ils 
ne  déiigneht  qu'une  partie  des  fujets  ;  &  indé-^ 
^^rminés ,  parce  que  cette  partie  eft  toujours 
vague  &  indéterminée. 

V>J^^  pfii{roit'On  pas  donner  une  faijbnpour* 
quoi  les  articles  partitifs  otit  été  faits  des  génitifs 
dfi  articles  iéfims  &  indéfinis  f 

Tiij 
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jR.  Oh  pburoic  xônjefhirer  quec'eftpafoe 
qu'ils  peuvent  aJbfo^ment  fe  jn^foudrerpar 
les  géaicifs  des  articles'  défims-  ârindéfiinf^ 
car  quandon  dk  ^  dbs  hommes  ^<}ti  wfavmm 
hommes,  n^eft^ce  pas  comoiefî  f  ohdîfoityimf 
fartiei(dfsh(mmes  y  ou,  une- cntaine'fmHimi 
àe-favdm  iwmtnes?  Chinedoir  poonaiiic  pas 
les  regarder  comtne  des  géjHcifî -,  pnifqtie  les 
noms  auxquels  ils^  font  joints ,  pecmnt  être 
noxmnaciÊ^  oli  xépmes  dbfbluv^desr  veito; 

D.  Les  n(mAmtifs&  accu^ifi  dès'  étmdes 
ftâ¥titifi  tMut fimU^bles  amùgémifi'&'éibla* 
tifs  des  amelfi  définit  &ifuk^bm  ^  commenf 
fmrà-POttlei  ^inguen? 

R.  Si  du,deM,  êtfV^des^  ik,  ptéceàem 
des  nomà  q^i  fotent  ou»  nominatifeucM  régi* 
me^  afetolu^  de-  quelqiles^  verbes  ^  ocTaWuite 
deqMekjjués-prépofitdons  qui  régiflefltt  raccu- 
facif y  ils>  ibnt  toujours  articles  paxtitîfe  ;  msk 
s?lls^  précèdent  un*  nom  cpi  foit  ou  à*  là  fiiite 
d'unaucre^ouTegiitie relatif d-un  verb^^ce 
font  des  génitiîfs  ou  ablatiËrxfesjr  arciclè^diffi'* 
sîs^ouihdeiiiiisv 

D.  Donnez  -  en  des  eStefftjdvTé 

jHt  j^len^  :  ]^E^  XA  mufqefê  mfdwertimf- 
j^^  Mt^âYs  roffortem  ceete  fifhireifiM  » 
eau,  mufique ,  auteursr ,i  (ont  nominawdui 
verbe:  j)aff  conlisquefnt  dtf,èeP,dt  ùirr^h 
font  a«iclfes  paftkîfsi' 
Dans  celles^éî  ,.>  dmêmi^  *v  temxwm 
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cherchons  de  l^  i«i6«Mi»fé^  :  o/tHi^  i^cA^è^^  n%s 
xi^.%zxce,<^tmsi\  mmmtf.SA  chevaux , 

JOtaMcriJ^^^  Qn^^tmrkiaveciDv  pain  : 
ilfinut^  nmtti  ve&fiHit^\  4fli^%^ia  JO^f aille  :  fat 
dtfpaté contre  des  philofopkei% 4u>^de  la,  des, 

ûtiotïS9Av§iir^/$i^yM^antrtii 

'  ]|f  ai(  4«)^0fiiUeM^î^^^i«iûf  du  blazon  : 
faku^^w^prifent'  j^^  la^mweitje fuis  aimé 
uEjS  ^mm^^gfmji :  4t., .iû  &>  iw ,  font  ar- 
ticles définis,  parce  qu'ils  précedrnc  des  noms 
qvi.  aChJfofiit  lû^rçLwi^rsisi^  ii  r^^boM^abColus 
dfs-  Vf rfeeir,  ni^  la  fubfi'dot*  profitions  qui 

D^,Qi^elle^  di0rf^^y^^f^U,' entre  les  arti- 
clM-féimtifrfiii^Mt^gmtifsrd^^  défi- 

nis ,  &  tarttcle/fmm^^litigémtifde  Var^ 

.'j^  Iirip^')&^«i)>p«s  d*%iM:rQ^jiooii  que  les 
pif  mît  is;  k(ffmmïn  mmms^jaswu^^nomsj, 
ott'Cplî  fi^t>fi]^i$xk:l^«est  adi^fir  9  oui  qui 
nfoa  €Hir  pa^^QOBUt^QiiJl'IivadansleseHem- 
fdtf&pféeffdi^ni?;  9M*lku  qiifiqttaïKLlrfubftan* 
t\£^  4fW«Sirfon.a(^e!fttfi,.empfiUi}  quelqu^ôis 
fd  fytm  4et:Hmés^jp^nMSdg!f&.cQtn6m  eR 
SL^fm^àmT  r.inti9'^'ui  eft  .attjpluciei ,  l*articl« 
pa(Mu£^^crim<|ut^  l^oft  emploie  ordîAai^ 

rwwttfo     '     . 
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D.  Dûnne'^'^n  4'es  exemple.-      •    . 

-  Ji.  Nom.  De  ^flt)N;P'A IN  &  DE  BONKS  tAXT 

.  -  •  ^  fi^fi^  P^^,  là  mûtitûré  iiiçùtot 

huméét.  0É-  Grands   évémi- 

'^  ;      HENT5  &  DE   GRANDES    KÉVO- 

irU^iows  juivirent  la   mort  de 

•     ^'Çefat. .  -  • 

,  .  •  Datf )  Ler^nsdè  ^ùémfoni fwvem  r A 

.  :  :/:lJuin  A  DEMADpVAjs.  PAIN-  &  X 
PB  MAUVA1*B,.V'I AK45b, 

W  \)r   Lts^perfonÈéide^flinéts  À  oK 
"    ç'KMti>s'BïiPtoïs,  doivent fepré- 

'     p:t(r^  Xî>'£ ^FACHEUSES  DISGR A- 

•CES.::   "    '   •:'. 

Acc.  Pour  bienécrifey  Ufaut  employer 

^     DE  BON  PAPIER  &   DE  BO^TNB 

ENCRE.    Un  difiours  nejl  beau 
'     ^u'aufant  ^il  contient  de  soiu 

DES  RAlSONîlEMfiNTS'ijcDE^rÔ- 
11  y  a  néanmoins  des  occalionèôîi  quokjoe 
le  nom  fubftaîipf  fork  'k  plùî4el;*.(!jp*Ê  foit 
précédé  dé  fonadjeâifjilîfeut'èifibteyêr 
ticle  partitif  ii^x  ^  non  pîts' i^âttidé  de.  Ceft 
lorfque  le  fubftantif  &  râdjedÉfneçféfentenc 
enfemble  qu'une  felllp  idée^St  quils  font  cén- 
fésne  faire  qa'anmêixîe  mot-,  iôft<foïtè  que 
Tadjeftif  y  fcrtnokiirtjàeîfpriîtt  Ufte  qualité 
particuliefè.dttri}bftakifv  qtafàrdni  rendit*  la 
îignificatioitigmptetfi.  Aiûfijqttofqi^ttièife, 
Cet  homme  a  de  belles  terres.  Cet  écfivain 
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fiiffnt'  DB  belU%  lettres..  Ce  capitaine  ne  veut 
:que  DB  grandifildatsS  il  faut  dire  au  contrai- 
re. Cet  homme  a  des  belles  lettres:  il  voie 
DES  bequ^  ejfrits  ,  ,des  grands  Seigneurs; 
parce  que ,  helles  lettres ,  beaux  efprits  ^  grands 
feigneurSf  ne  veulent.dire  autre  cbofeicî  que, 
Jfiencei  ^favants  9  gens  de  grande  qualité.  Am 
lieu  que  fi  l'on  diïoit ,  cet  homme  a  de  belles 
lettres ,  il  voit  de  beaux  efprits ,  de  grands  Sei- 
gneurs y  on  entendroit  par  Jà  des  lettres  fqi 
font  belles ,  des  efprits  qui  font  beaux ,  d9s 
Seigneurs  qui  font  grands  :  ce  qui  préfcnteroit 
des  idées  toutes  différentes*  r         .: 

D.  Pourquoi  r^ avez-^vous pas  donné  i^exem- 
.  fies  pour  le  génitif^  l^  ablatif  de  cet  article^ 

R.  Parce  qu'ils  font  femblables  à  ceux  des 
articles  partitifs  faits  des  génftifs  des  articles^ 
définis,  &  qu'il  fc  mettent  avant. les  noms^ 

•  précédés  ou  fuivis^deleurs  ad^eâifs.  Ainfi  on 

*  dit  également,  ilefi coupable  de  crimes h&rri^' 
blés ,  ou  ,  v' horribles  crimes,  &c. 

De  PArticU  un  y  une.^  \ 

D.^  En^  quelles  oCçafions  nnnw.fonfemimni' 
une ,  pw-i/  être  mis  au  rang  des  articles  ? 

B...Qiçind[  il  n'eft  pas  employé  comme- 
jionl  de  nombre ,  c'e(l-à  dire ,  qu'il  ne  mar- 
que pas  précifémeni  l'unité  numérique  dans^ 
un  l'ujet. 

D.  ^el  ejl  -donc  Vufage  de  cet  article  f 

Jîr  u'eft  de  marquer  fimplement  que:  le 

Xv 
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nom  au^ttol  il  e&yM»fe%fmAzK*xtâîm 
indéteoniâé^foit  par  rapport  à  i'éteadttt^feic 
par  rappoet  aux  cirtoArancei^  £l  à  ctt  ^slrd 
on  poaroh  \t  rogardâF  coiftIM  uft  tétiôMe 

A.  Si  l'on  n#e  deman^  dMMM  H  f  a 
d^faoïtomos^  dans  «m  cband)fey&  <^€  je  ri« 

ctatendipe  par  iM'^tfBiel'anké' numérique  à  l^ei- 
dvlmn  delà  plimlké ,  c^eft-à^dife',  ^iliv'y 
a  qu'un  homme  dkttslZrchmtiht^jéc  noiiflb 
^ufiéu^f  ail  iMiqtie  qaOdiA  )e  db  i  u>l  m 
dmitftle  fefi  de  fin  peuple  i  Hit,  iréxf)rlâle 
«ftt'une  \tohé'râgQii&  n'éjtckf  pâl  îa  plura- 
lité^ pmfqâe)eis&  t^Mx  f^pàtUt  drmktl 
Toi,  k  qiRT  ce  ^e  je  dit'  ^eat  ^apptiq^ 
à  tOMi  \g&  ^^  D^  mâeiie  quand  je  dfe,  t7ic 
homme  w^a  mfiiki^  qwÂi^tVttàtê  ejtj^âié? 
par  1171  exchxt  te  pttiralité  ^  môb  flrinci^ 
objet  n'ell  pourtant  pas  do  faire  connoitre 
cette  exdn«6n^;  fiiaîs  je  me  fers  de  i  article 
mn  ^  pdstùer  qo«  fS  pê^  détemilM  pat  aotune 
circonâancequatdl  VhoMaïé  qui  rifaiufUté* 
IX  Cet  anicti  éhk-U  tàufhttt  être  ngarié 
êomrm  âfticie  kiéfini } 

tuer  l'article  défini ,  quand  le  nonrartiqurf  il 
eft  jcft^  ^  s*fefld  Si  j^ufeuti  fuj^s.  AiAfi  il 
eft  égià  de  ^ië  ^  iy»  îfmnrt  frge  ééU  être 


.4" 

4f^ 


'^ 


mettre  defiakpé^fiu»^0i^9^Viûmm^Jhgedom 
être  mahre^àetjfittjfd^mtt. 

JEK  J^fiA^  UptmiekdesoÊkbn  un  ^une  ? 

il.  Ils  n'en  oncpoîw^iùlbkfiMniéqiteQje^ 
imbami^m^  il» ^enamc  Ib  pfairiel  de^  ou 
de  des  articles  partitifs  ^  avec  la  même  (ign^ 
fieafiîoo.  Aiiifi  comme  ion  dit  au  fingiiiièr,  v  jx 
homm^%  cvty  vnJmiOM  homme  ^  ob'  4à%  a» 
fJiirid)  »u  Aowaé»^  <»Uira/ivMft  kommes. 
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K^'  mus  âfwmstinjt^tltichf' 
Jft..i^'feiLc^«ppi9Qdte  À  d»  concevoir  par 
raîfonnentent ,  les  principes  comxiDiiK  à^  touh 
iei  Im  lan^esi,  ât  les  r^b»  fMdttfnentales 
dte  ladangpsâBaoçoife* 

D..  If  4-mI^  emnr^^  ^fueifun  autret^cmnviJL 

fit/t  k^iuiksi  oous:  net'  noasi  Jiyon^  fos  efic9H 
§tttTûtewi$i 

ll;Qiii':ce  nicftpaaaiSnPtibêtie  eo^^at  de 
Uen.  entendre;  une  langue  y  &  <ïen  poflféd^r 
tout  Isa:  pMiifipnt;  il  faut  encore  (avoir  en* 
écrire  les  mots ,  &  les'  ppononcep  correâe* 
jBsnr.  Aiafi  i£reffe  à  donnerquetques  règles 
l^éiabaltt&fiifiKOishogîaphe  y  le»  Accents,  Xi, 

Tv) 
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Ponàuation  ,  &  la  Proaonciarion. 
D.  jQtCeJl-çe  quel*ortkographe  ? 
"•  JR.Oeftla  manière  d-écrirè  correâemcnt 
tous  les  mots  d'ùi>ô  ^gue. 

ment?  .'•..:,  ' 

R  rj'entefïds/e.  fervir  en  écrivant detoates 
ks  lettties  6f 'figures  prefcrltes  pari^ufege. 

D.  VwhQgraphe  jr^nçoif^  eJi-elU  aifét  m 
Apprendre  ? 

B^^onifrSni.y  èri  à  qûÈ^^  railbns  prin- 
cipales* , .  ,  , .     ,  .  ( 

I  •  Il  efltfetfen^  la  tdm'|)dritîori  de  la  plu- 
part des  mots  fiançoîs ,  beaucoup  de  lettres 
'  qui  ne  fé  prononcent  pas.  Ainfi  monuments^ 
ejprits  ^faifits-^  Hv  donnent  ,'ils  dùnhoiept ,  Ùc^ 
fe  prononcent  à  peu  prêt'  comme ^^  n'y 
avoir  q^Q-monutnan^yie/ffi ,  fiw^à'  doni^il 
dQnêt^h*c.   •  f :.■■•'.••>.•■■:'■  -.If 

a.  Souvent  uite  même  lettre  otFUnmème 
affemblage  de  lettres  ,  efl:*;âiiployé  pbiir  fi- 
gnifier  différents  ions.  Ainfi  ^  eft  muet  dans 
retoux ,  il  cft  fértiw  éà^'rigioh  ,  &  ouvert 
dans  règne  i m  ft  pwmtTflceicomnie  un^efer- 
mé  dans  ]e  chantai ^  je  chanterai  ^  ôc'cofnnw 
Un  ^' ouvert  dabstjâ&^V&ii'i  raffojé^&c.oi 
fe  prononcé diffcremmien t dans ,  loi,  foi /fm*- 
plot  y  dans ,  conmître ,  parcétré  y  &  -dahs ,  jt 
lijois ,  je:  lirohyÙ^jCi'  t  .    . 

3  .Un  niême-foneft  àuiiitrâs-foù^em  déi- 
fignéavecdes  c^rafteres  tôutdifféients^iAiiifi 
©a  prononce  le  mêmeïon  an  dans  diamant , 


fk>rrnani  ^  ferment  yjhrt^ ,  dàric-,  'fens  ,JttHs  i^ 
éamp  f  j4iin ,  facH)  paon ,  Lam  f  Caen ,  ç^cJ 
le  n^^ne.  fon  -  î»  dà«i&  wnin  y  iâin ,  ifin ,  faint^ 
peint,  d^einr^f^m/4S^tAe-itiênieC^^  ïii  urt 
peu  phi$  iM  mbin^ou v^t',  fisjkpfnrocès  ^  àrrèt^ 
plaùffais^^frcmm,  t^nn^ûs^fécrimifhP,  &c^ 

4;  Enfkn-  on  grand  nombre  d' expreffiéns 

ffanf  cdfes  étafit?  emprnmées  de  la  langue 

grecque^  de  la  langue  latine  9  elles  s'ëcri^ 

vent  d'une  manière  qui  eii  faitconnôître  Ué^ 

Ti^m^S\/ti!iifiii:ai*^titpkitd^      Se  non filopii 

jie  i  ùtthg^Mke  ic:ùért  itHUgrûfè  f  pkraje4li: 

tïotïfréifei  f^t^e&nù^filabi;rhéfi^iqHiii 

non  rÂoriqur y  myfiite  àc  non  misère  ,pfu^ 

dent  Se  bon  prudam  yintîntion  êc  hon  intan-»' 

fimtf  é^c.  pasce  que  ces-mots*  dérivent  du 

grec  ou  du  latin ,  &  pour  conferyer  la  traiGCt 

ib  leoc  ëtymoiogM.  *       I    :  '  :    -   - 

:    D.  Cammiutpéut^m'dnfijeY^font^gYaphif^ 

françinjf^    :  .,'      /      .       . .  > 

R..Oji  peut  ladiviTer  en'  orthogi^phé  de 

principe  ^  &  en  orthographe  d'afage. 

.     0.  ^u'jemendèxjvous  paé  ortkograpke^^db 

pitmp^^    •  .-  .  .  ,  '  V    ^ 

,  R.  il'entendsr celle  qui  tA  fondée  fur  le^ 
priiicipes  mémesdé  la  langue ,  8c'  dont  on 
peujc  donner  des  règles  générales ,  comme 
'l'orthographe  des  différentes  terminai fbns 
de$  iOGpis'  par  rappîort  aoix  genres  ou  aut 
nombrW,  &.  des  .verbes  par  rapport  aux 
:cçpv  &  aux  jper&>nnes« 

D.  Comment   apprfndnon  cette  orthograiiti, 


4ifi      Drf^^mkogtapkn 

la  ^fl^cUr  paiâitemeai;  ^  qp^  f  u  une  éndm 
jastîculiâce  ds  la  G^smm^^  Stm^ç^i  8c 
spusrcrojidw  qiie  ce.  qiie  nsm  avow  di&)o£^ 

{Mc  eHcdoûser  uneGeiioeiflSatfiGe  esââe;. 

JL  C'eft  cdledam  o»  ae  Mvt  guère 

%99  fjlliabes'deft  tm)  t^écfÎMntdlîinemaiûcw 
I^Àcque^'ime-aotte  ^  ât^amtmr  nifoirfw 
êttle  de  l'ufig^  6«4eri?ét]!ttoU^r.  Aiafi  Vmt- 
fÊg/d.  v«M  que  l^oq^  éeme  bâmum  avec  deux 
8»^&  hotHmett  iMpecnneibile  :.qii  écrir/îfa^ 
¥«&  wieJ  ,  paKce  q^il  vieM  d^ktttic^M^^pïtak 

H.  Comme  la  dIus  grandb  paaiedcs^mcNi 
I^Riçoi»  font  imftdttgree  &  doifada,  ceux 
qulfâvent  ces  deux  langues  ont  uagnméa^ 

labes  de  ce»  mati  filant:  les:  écynrabj^ss; 
llaja  à  L'égaré  de  eeiUL  ^tiir  feveiic  que  la 
langue  naturelle ,  ils  doivent ,  aprèsr  awiif 

2 pris  l'^rtliogirafrlie  de  fmncîpe:  j^KPécude 
i«r  Gsammaîare  firanjtoi&^reeinirir  au»  Di^ 
âkmiiairtft  &  à;  la  le&ure  des  bons;  Iîvm»  ^ 
Mmme  au&ui  mayên  d'écrirecfflfreâemem 
MMS  les  moe^fufi  leT^eb  «aune  peus  pas  éca^ 
I4iir  dérègles  ^nétik^Si  côrtames^ 

£>•  A  quoi  je  réàukiàanc.  C9  que  v(mf 
àiii»  deri'onûmgrgpktit 


XesvoydlesMfelas^pioiiient  I^  atf  Ke!» 
^  l'if^toutes  iMibîs  qyi'clks  Cmtfinvkrs^ddtti 
le  Aianio  nnKr  ^<  i^'ub*  ^  ^  à^wmfy  dm  fk,  cMi 
d^iuie  m  ^  o»nme  dtimv  tfibm^y  #M|^i^  ^  im- 
](hkhéme  ^  fuêjjifmmmi  ^  emèamuTy  êmfwrp 
emphaf^,  Hnmcnéii:  ^  mbiif^  imfmm^^  ràmfàê^ 

SuîvaoC  Q&  uia^  uurôëih  depaoi  lra§- 
tems  ^&  autûiiffr même  pan  iirbDasanoears^ 
en  fi>rme  fes  plurkk  d)e  f»  j^pnrt  dasnvMS^ 
fennines  aa  iai^xUer  pais  4iir  eti  ffo^™  chani- 
^Qt  fer  en  i ,.  comme  lerbâùmutylesSM^ 
tnem  :  U  jatdifi  chatmom^  les^jarièm  sfue^ 
msm  :  le  eonpUtprudet»^  for  ^nfeik  fmiem^ 

Cette  orthographe  ne  paroit  pas  tom  kftàf 
exz&e  y.  parce  quréllo  eà  contratre  à  odd  re- 
gfe  cies  plus  géaésades^de  la  Crammaifft  ftail* 
(oife ,  qui  veut  qirï.(|aehqpe»  emepàtmgfti^. 
tous  les  noms  qui  j^onc  pa^  d^s  a«  fiixgtiller  , 
en  pr enaeitt^  nue  au  |luiMf L^.  fiun  Mm»mh^ 
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tre  changement.  D'ailleurs  quelle  raifon  t 
a-t-il  de  rupprimèr.la  lettre  r,  plutôt  dam 
les  pluriels  des  noms  en  ant  &  e»r ,  quedanf 
les  pluriels  d'un  grand  nombre  d'autres  noms 
q*H  y  f  Qnfervcnt  le  t  de  leurs  finguliers  ?  Car 
ceux  mérhes  qui  écTWcncbâtimeyis^ckarmans^  1 
prudens ,  &€.  lai  fient  le  t  dans  combats  ^  o«- , 
fvérts ,  fetin ,  contraints ,  ^r.  venant  des  fîa- 
guliers  »  combat ,  ottvfrr ,  pe «r ,  contraint ,  & 
.^ans  une  infinité  d'autres;  nomsr  femblables. 

Il  y  a  plus  ;  c*ell  qu'il  eft  généralement 
^eçu  d'écrire  gÀms  phiriei  de  gant ,  ^ents  plu- 
riel de  cçnt ,  dems  pluriel  de  dent ,  lents  plu- 
riel de  Unt ,  vents  pluriel  de  wm  ;  &  on  en 
donne  pour  raifon  que  ce  font  des  monofyf- 
labes.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  la 
différênceJû  nombre  des 'fyllabes,  &  la  dif- 
férence de  l'orthogr^^herfUn  mot  doit-il  c- 
tre  excepté  d'une  règle  généralej^fur  le  feul 
-fondement  qu^il  eft pltl^ court  qtle  les  autres? 

Ainli  il  femble  qu'il  fe  roi  t  mieux  de  rame- 
,»er  les  noms;  terminés  par  am  &c  ent  y\  la 
jregle  général© ,  A?  de  former  leur  pluriel  par 
-la  fimple  addition  d'une  s.  Le  bâtiment ,  /« 
.iâ^irnerittzU'jaxdinehafmani  ,  les  jardim 
^ charmants  j./r  cûnjeH  prudent ^^  tes  confeiîs 
prudents. 

Il  ne  faudrait  excepter  dé  cette  règle  ge- 
.ftérale,  que  totis  pluriel  de  tout  ^dcgem  dom 
lefingulierg"^/2f  n'^rt  prefqtJe  plus  en  ufage. 

D'ailleurs  les  étrangers  y  trouveraient  un 
land  avantage.^,  eft  ce  qu'il  leur  feroit  aifi 
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le  découvrir  le  fingulier  de  ces  noms  à  la  vue 
le  leur  pluriel.  Si  c'èfl:  une  règle  générale  dô 
brmer  le  pluriel  des  rtoms  en  ant  owent  \  en  y 
Ljoucant  fimpleniem  Une  5,îl  s'enfuit  néceflàî-  ' 
ement  qu*il  fuffic  de  retrancher  cette  î  de 
iCVLT  pluriel,  pour  en  avoir  le  fingulier.  Cette  - 
3pération  fera  auffi  infaillible  que  facile  ,  fi  * 
L'on  cprifervele  t  au  pluriel  comme  au  fingu-  • 
lier.  Mais  elle  fera  fu  jette  à  biendes  erîeurs  ,  * 
ri  Ton  retranche  cette  lettre  au  pluriel. 

Suivant  lé  premier  fyftênie  d^orthogra- 
phè ,  un  étrangei'  reconnbîtra  aifément  que 
Lès  pluriels  romans  &  diamants  viennent  des 
Hnguliers  roman  &  diamant ,  &  que  courtifans 
&  [éduifants  viennent  de  courtijan  &  /(?rf«f-  • 
fdnt.  Comment  poura-t-il  devinef  dans  l'au- 
tre fyftême,quc  les  finguliersderow^/?s  ôzâta- 
wnans  font  roman  &  diamant ,  que  ceux  de 
courtifans  Scféduifans  font  courtijan  &  féduù 
fant ,  &  comment  lui  fera-t-on  entendre  qu'il 
ftut  ajouter  un  i  aux  Uns ,  &  n'en  poîm  ajou- 
ter aux  auti^es-pôuréhavoii^ le  fingulier?  Tels 
font  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  a  con^  ^ 
ferver  le  rdàBS'les  pluriels  des  noms  terminé» 
par  am  &  ent. 

Ali  rèfte  nous  ne  prérendons  pas  condam- 
ner l'ufage  contraire.  Nous  reconnoiflons 
même  qu'il  eft.le  plus  fuîvi.  Mais  ce  qui  nous 
autorife  à  propofer- l'autre ,  c*eil  noi»  feule- 
ment parcfe 'qu'il  nous  pàtttît  plus  -régulier , 
mais  ^parée  qu'it  ell  sncote  ebfervé  par  quei^ 
Ques  bons  Auteurs. 


Nrmt  âe  IffbmBrei 

De.  touslfis  noms  (kr  nemib»  abfelti» ,  j3 

quand^OBr leMaulcigUe  p&ruii< autre floaibfe 
zÙQhi\  cia&ra^  dive  ^q^ainà  on,  pàÛQdepUj^ 
fifur^ijmffs^ou  do  glûliaum  c^niis^;  comme 
quand:  oA^dt^^fimf^^ingfér^  /^"'vw^H^ft^ 

quatre  çenUf  ^^é(^ '^ 

pluriel  y  cffi^  ne  p^endrl'^  qjuaquaadrH  eft  iixk- 
n^fid^atemeacXuivi  dl^-BQsn^fubâaiysfiiju^ 
vMigif.  chevJUX'^xMi  ^iMtr^ vingts. pijpûlH  , 
quatre^  im^  am^fix.  vtnjffSrhonmM^id^  ^u'il 
s'écrit  faR&  s.^  lûr^i'iL pféceda  Uf]^ami^  nom 
de  nombre,  auquel;  il  e£t  joiat  ^  ^^ur^'s^vigi 
diUx^,quatre''Vîngt  troit  y  ^atre^-vingt- queute^ 
qiutte^tàngt  dix  ,  iSc*  quéure^-vhtgt  deuxième^ 
qfotrf-vinff.  tu^UmS:  ,çb^c^ 

.  Les  autres,  noms  de  nombce  s'-écrivaur 
C9ujtiurs^faiis.varmaour,rconux3£^^  oa*  l'a  V4i4 

.Ab/k  ne  prend: jamais d^£ y. &  il  faut  écri- 
re deux  mille ,  rroû  mUle ,  quatra  milie  ^.  &^. 
.  Oa  ne  fe  £»&  àsrmdy^cgie'qfwià'  oa  maF- 
q^  l'année,  courante  depuis  uae-  é||ttqpa  : 
ccuame  quand  on  dit  ^î^an^mil^gfr  cent  fraMu 
ir  ieu^de^uhlanûà^nirde^Jij^^Cknffi;, 

Critt  ne.  prend  pasrdii^  csett^  occafioa, 
q;i|oiqia6  pcéçédédaj^j^  p^UK»  ^.  cTaft  un. 


nombre  abfoiu  pour  un  nconbre  ofdfnal ,  ôc 
que  Ton  n*y  parte  que  d'une  année,  comma^ 
s'il  y  avoir  Pan  millième  fept-cemieme  trente^ 

Ûh/erifettons  Jiir  WrtfiogrûpKe 
des  Vefbtu 

Comfile  Itfs  ififioici&r^ii,  iV  &  w^oit  d»  la) 
ftcoBd€r&  de  la-tioifieosie  €Oflîllg^tfon',,oocl 
%  peu  prèi  le*  métne  fon  que  les  '  infiAtcifs:  e» 
ire  &  eUkOtrfC  de  teqpm^fieme  »  &  qti^ii  n'eft! 
pre((]^  pas  pofliblô  de  le^  diftinguer  par  1» 
feote  profi6neîaiioii<  ;  noufr^fenftercn^aci'imer 
lifte  de  ceux  qui  foift  eefminé^  ea^ittSiitU 
me ,  en  avertiflant  que  ceux  que  l'on  n'y 
trouvera  pas ,  dùi^nt  s'écrire  par  xr  &  oir. 

Le^  infinitiâ  des^verbes:  terminés  en  i^  y 

CÎ'à^  &  iês^cottpolra  oKitfra/irf ,  déàiriff 
haH^dife  ,maùdirv  ^^médire^,  mdiw  ytedir^':^ 
€êH0re:  tkty&fcs  coni^ofes'^f' ,  feiiw: 
rife^&Sott  otatipaSéJiurire:  écnM,  d&§n 
GOmj^és*circ$hj0rwe,àknre:,^i^f^^  fvef* 
0f>irifi,ftfj(g¥ire^  9éemr,fott(arirt^^-tran^ 
^Pê^:  emt^  :  <ii^^&  ft^oooi^ttféîi^so»^ 
/conduire ,  enduire ,  induire ,  imrtfdmvirvcom^ 
duire  ^  réduire ,  f/duire  ^  traduire  :  luire  y  & 
fon  compofé  reluire  :  /iif ir^ ,  Bruire ,  détruire , 
infhmr^ycertftruhr. 

Les  iâfinittâ  dgs  vedies  cflcmuics-  en  we, 
fofit^ 
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Boire  ;  croire ,  &  fes  compcxfés  accroire  ^ 
décroire^ 

Terminai fons  communes  &  particulières 
^   pour  les  perfonnes  des  Temsjimples. 

Quoique  les  règles  deibrrtiation  que  nous 
avons  données  à  l'article  3.  du  chapitre  6. 
fuient  luffifantes  pour  apprendre  de  quelle 
manière  on  doit  écrire  les  ter minaffons  dei 
perfonnes  de  chaque  tems  fimple  dans  tous 
les  verbes,  on  fera  peut-être  bien  aife  de  les 
trouver  ici  raflemblées  fuivant  Tordre  des 
tems ,  &  avec  quelques  obfervatîons  qui  e» 
feciliteront  l'orthographe. 

Préfent  de  Plndicatif. 

La  première  perfonnedc  ce  tems  eft  tou- 
jours terminée  par  un  e  muet  dans  les  verbe» 
de  la  première  conjugaifon ,  dans  ceux  de  la 
féconde  qui  ont  Pinfinitif.  en  frir  ôc  en  wr, 
excepté  appauvrir ,  &  dans  cueillir  &  fescom- 
pofés.  Elle  teft  terminé  en  xdam  tous  les  au- 
tres verbes,  La  connoiflànce  de  cette  premiè- 
re perfonne  fervira  à  trouver  les  termmaifoni 
des  autres  perfonnes  du  même  tems  d^  la 
table  fuivante. 


SlKQULIlX»* 

&•    es. 

/•         es.       ds. 
s.         es.    /ds.  ' 

,tm       .  .  «,        •  d» 

ps.    /ts. 

pu     u 

• 

^_ 

Chap  XIV.  45) 

I.     wi#.    9ns*,   qttons*    dons,    pons.    ttons. 
■*•    e^^     ezm     qtHZm      dez*     pez,      ttez, 
3.     ent,   enîM    qmnt.    dent.  pent.    ttem. 

Imparfait  de  l  Indicatif. 

Les  termînaifons  de  ce  tems  font  les  mê- 
mes dans  tousies  serbes  tant  réguliers  qu'ir- 
réguliors  fans,  aucunç  exception.  Ce  font , 

'.    5INGUJHIJL.  PWILIIL. 

!•        •        •     .  ^»     I     ^»        •        •        hns» 
*•        •        •       .ois»     I     2*        •        •        itz» 

fràériide  Vindicatif 

Les  premières  perfonnes  du  flnguUerde  ce 
prétérit,  font  terminées  dans  tous  les  verbes 
de  la  langue  françoife ,  pu  en  a% ,  ou  en  is,o\i 
en  Ms ,  ou  en  ins, 

Laterminaifon  en  ai,  n'eft  que  pour  les 
prétérits  dés  verbes  de  là  jpremiere  conju- 
gailoii. 

Là  voyelles,  s'y  conferve  jufqu'àla  troî- 
fieme  perfonne  du  pluriel  oii  elle  fe  change 
en  e.        '  ' 

Les  terminaifons  en  îs  &  en  «s ,  convien- 
tient  (çhacUne;ind(fférenj.enta\ïx  prétérits  des 
verbes  des  trois  dernières  conjugaifons  ;  &  la 
terminaifon  en  ins ,  à  ceux  des  verbes  enenir, 
comiîie  on  Ta  yu  page  23  5  &  fuivantçç :  ea 


■v 
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^forte  que  tous  cçs, prétérits  n'ont  que  IVpour 
terminaifon  compiune. 

Les  voyelles  î ,  a ,  ou,,  in ,  qui  précèdent  la 
lettre  ^ ,  s^y  confervent  dans  toutes  les  pcr- 

fonnes. 

Ces  terminaifons  communes  &  paiticu* 

-SJeoes  font  / 


iX« 

^MU 

$. 

h. 

nu 

Ins. 

a. 

as. 

s. 

is. 

USm 

tns» 

?î* 

.^^ 

U 

it. 

Ut. 

int. 

£LU,IL11L. 

X.    âtnes    meu    Jmv*  >  J^mes.     ivmesi^ 
z.    àtes*      tes.      ttts.     iUes.      intes» 
^,    event*    r&i/.    iytnt»  ^^.  .inrentm 

Les  voyelles  âji^û^Sctn^  font  toiyonn 
'longues  Se  «marquées  d*un  accent  cîrcpiîflextt 

(  '^  )  ^ans  toutes  les  premières  &  fécondes  per- 
ifonnes^du  i^uriel  des  prétérits ,  fens  aucune 

exceotion. 


exception. 


Emur  4e  Plniicmif. 

Les  terniinaifpns  du.  futur  ,dans  tous  les 
Térbes  ,  font , 


%• 

• 

* 

T4U 

J* 

%• 

• 

• 

ras* 

'i. 

î. 

• 

• 

ra» 

?• 

toêt. 


Conditionnel  ftéfenu 

Getems  a -toujours  Ifes  termiflaîfofi^  Vi- 
vantes. 
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SiKOVLIlX. 

Plurisl. 

t; 

•      .fitt«. 

I. 

* 

2* 

.•       »      mu    , 

*• 

.    •        ..      riez0 

î- 

r«i>. 

|. 

•        •        raient* 

)Fnfsnt  du  Sti^nSiif. 


lies  cerminaifons  communes .de^^iBfMnf^ 


^9fN€9inR. 

"PnnciiL. 

I. 

•  •         «        #• 

1. 

«        iùnst 

%. 

•       .  •     ^  if  J. 

2.. 

• 

%• 

•           •         €• 

?•. 

•    '«ipr. 

Les  ternaÎAàiran^^ammtincsiies'perronnes 
de  ce  tems ,  fotît 'fau)oi»is  piéciMées  des  mê- 
mes voyelles  qui  précèdent  celles  des  prété- 
rits deTihdtcatîfd'oii'ilfe  forme,  c!Èfft-a?dire, 
d'ttn^if  |)oar4es"verbes'dé'la  première  con)u« 
Çaîfon^îfmi-î -pour  ceux, qui  font  le  prétérit 
âe  FifldjcacîfenTy, ,  d'ont*T)our  ccik  qui  font 
le  même*|)fétéritrctt  w$  /fictle  la  voyelle  na- 
fale  in  y  pour  ceux  qui  le  font  en  ins. 

Ainfi  les  terminaifons,  communes  &  par-] 
ticttKefés'dexetimparfait ,  font, 

%.    Ses.      étOksm       tfes*      uffes*    .4i^$m 
%•     U         ir,         it.  ut.         int. 
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• 

i«     Jfons,   ajfions*   iffions,    ujjions,   inffûns» 
%»     jfiez.  '    affiez,     tffiezi     ujfièz»     injfiez^ 

9«     ffent,     ajfenU    ijfen$.*    mjjent»    infetftm 

•        •       .     •        . 

Les  voyelles  â^t^àjêctn,  font  toujours 
longues  $c  marquées  de  l'accent  circonflexe 
C  )  dans  ia  troilieme  perfonne  du  fingulier 
,  de  ce -tems. - 

Elles  font  également  longues  dans  les  an- 
tres pçrfonnes  :  mais  elles  n'ont  pas  l'accent 
circonflexe  ,  parce  que  les  deux  Jf  dont 
elles  font  fuivies ,  en  tiennent  Heu  ,  &  font 
allonger  lafyllabe. 

Ohfervations  fur  P Orthographe  dû 
quelques  mots ,  &Jiir  l^ufage 
de  quelques  lettres^ . 

D.  ^ue  refle-Ml  à  dire  fur  Vorthografht  f 

.  2?.  Il  reAe  à  parler  de  quelques  mots  &  de 

quelques  lettres  dont  on  fe  feit  fort  ordinal- 

.  rement^  &  fur  lief4uels  iLefl  important  d*a- 

;Voir  des  régies  cé^aine5i«X.es  voici. 

•  La  ou  Là. 

La  j'séçnt  to'ujpiirs  fans  accent ,  quand 
îl  eft  artifcLè  ou*  pronom  conjondif  :  comme 
quand  je  dis  ,'XA^  teffip  ne- produirait  rien , fi 
elle  n'étçfit  échauffée  par  les  rayons  du  foleH ,  if 
humeiUepar  ksemx  dejLA'plùief'qtii  jca  dif 


•  r 
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fofent  i  pouffer  au  dehors  les  fiantes  dont  elle  a 
reçu  LA  femence. 

Là  ,  s'écrie  toujours  aveè  PacCent  grave, 
quand  il  eft  employécomme  adverbe  de  lieu, 
ou  <}u'écant  à  la  fuite  d'ua  pronom  démon- 
ilratif y  il fert  à  montrer  &à  défigner  quel- 
que objet.  Ainfi  on  écrit,  ^ue  faites-vous  L\t 
<feft-à-dire,  dans  ce  lieu.  Allez- tX^  c*eft-à- 
dire,  ro  ce  lieu.  Partez  de  là,  c'eft-à-dire, 
de  ce  lieu.  On  écrit  de  mênie ,  celui-là  ,  celiez 
xX ,  cet  homme-Lk ,  cette  femme-jX ,  ifc. 

Du  OU  Du. 

Du  ,  s^écrit  toujours  fans  accent ,  quand 
il  eft  article ,  &  il  prend  l'àccent-circônflexe, 
quand  il  eft  participe  p^ffifàv^  «V'eîrbe  devoir  , 
par  où  on  le  diftingue  de  ràrticle.  Ainfî  oa 
^crit  9  Les  Romains  'n*avoiertt  point  Cujage  dit 
vtrre  pour  les  fenêttes ,  ni  du  linge  pour  les 
chemifes ,  ni  du  papier  pour  l^éctiture.  Mais  il 
faut  écrire.  Vous  auriez  dû  renôrrcer.plutôt  au 
jeu  &  à  la  mûufuaije  dmpa^ié.  Rendons  k 
Pieu  l'hofhmage  guipiiefitfv:^;''  ' 

Des  ou  Des.  » 

pes ,  s'écrit  toujours  fans  accent ,  quand 
a  eft  article  :  mais  il  prend  l'acçéntgraye,.& 
ie  prononte  même  plus  ôuyértycfyand  il  eft 
prepoïition  ou  cohjonfitipn  "^c-  tems..  Ainfi 
on  écrit,  La  commodité  des  étrmspof  mon* 
Êtr  4  cheval  itoit  ignorée  de5  ahciens.^  '-  liéi> 

V 
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qu'il  faut  écrire ,  Un  jeune  homme  Jhiàieuxim 
fe  lever  dès  le  point  du  jour,  ^uimius  Cincin- 
natus  refrit  la  charue  des  qtiil  eut  quitté  U 
difiature. 

A  ou  à. 

'A ,  fefant  feul  un*  mot ,  s'écrit  toujours 
fans  accent ,  quand  il  efl  troifieme  perfonne 
du  fingulier  du  préfenc  de  llndicatifclu  verbe 
Avoir  y  &  avec  l'accent  grave  ,  quand  il  eft 
article  :  comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes, 
ll'j  k  moins  de  gloire  a  vaincre  un  enném , 
qu'k  lui  pardonner  quand  on  /'a  vaincu»  Cejl 
A  la  boujjole  que  nous  fommes  redevables  deU 
découverte  que  fon  a  faite  du  nouveau  monde* 

Ce  ,  i;es ,  ouj^  ^Jes^ 

Ce  par  un  c ,  eft  pronom  d&nonftratif , 
joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qo'U 
fert  à  indiquer;  &  JJ  par  une/,  eft  pronom 
conjdndif ,  toujours  joint  à  un  verbe  :  corn- 
me  on  le  voit  dans  cette  phrafe  ,  CroirieXr 
vous  que  ce  papier  fut  lequel  fvçus  écrivez  ^st 

fait  avec  les  chiffons  de  Hnge  qtCon  ramait 
dans  les  rues  ?  •  !  .  *-  ^  -. 

Ces  par  un  r,  eft  le  pluriçl  de  i;e ,  proaom 
démonftratit  Ses  par  une/,  eft, le  pluriel  de 

fon  ouja ,  pronorri  poffemf ,  tgujours  joint 
à'-un  nom  ppur  nurqjierjia,poïrefïïon  de  la 
chofe"  exprimée  par  ce  wm^  comme  dans 

*  cette/^hrafe ,  Que  font  déwtiûs  eus  fanuust 
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c$nquérants  que  l'homme  aveuglé  mettoit  au 
nombre  de  ses  Dieux  f 

Leur. 

Leur  y  eft  indéclinable  &  ne  prend^jamaui 
dV  à  laBn,  quand  il  eft  pronom  conjonâif^ 
c'eft-à-dire ,  quand  il  eft  joint  à  un  verbe,  & 
qu'il  peut  fe  tourner  par  4  eux  ou  k  elles  ;  au 
lieu  que  leur  arec  unetfr,  eft  toujours  pluriel 
de  leur ,  pronom  poffeflîf  abfolu  ou  relatif  ^j 
comme  dans  cette  phrafe ,  J^uand  je  vois  les 
djèaux  former  leurs  nids  avec  tant  ^art  eî^ 
d^adreffe  ^  je  demande  quel  maître  leuh  aa^ 
fris  les  mathématiques  &  tarchiteBure. 

Mes  &  mais. 

Mes  y  eft  le  pluriel  des  pronoms  poiTeilif^ 
won  &  ma.  Mait ,  qui  fe  prononce  plus  ou« 
vert  que  mes ,  eft-  conjôndion  adverfttive; 
Exemple.  Mes  livres  m' auroiefH'défennuyé 
dans  mafolitude:  mais  m  a  euU  dureté  dç 
isu  les  enlever. 

Dont  ou  donc. 

Oa  écrit  dbm  avec  vixit^  qtia^nd  il  éft  proi 
nom  relatif,  tfeft-à-dirc ,  quand  il  fe  rappor- 
te à  quelque  nom  qui  eft  auparavant  ,^& 
4u*ott  peut  le  tourner  par  duquel,  4è  laqtteU^ 
le  ,  de/quels,  ou  dejquelles  r  ôc  on  icfît  donc 
avec  un  ^y  quand  il  eft  conjohâitm  conclu^» 
ÛSfç.  &  qu'on  s'ea  fert  pour  tii^r  uiîb  confé^^ 


4^0         J^  VOrtJio^aplel 

S[uence ,  comme  dans  cette  phrafe ,  Tous  Uâ 
iens  &tousle^  avantages  aoKT  nousjfiuiffnu 
fur  la  terre ,  viennent  de.  Dieu  ;  nouf  devunw 
poNc  lui  en  rendre-  de  continuelles  aâiom  de 
grâces,. 

jQuand  ou  quant p 

jQuand  avec  un  d  ,  ^il  une  conjonâîoft 
qui  marque  .quelque  cjrQonftance  de  tems  , 
<Sc  louant  ayçc  un  r  ^  eft  une  prépofitjloa  qui 
gouverne  le  datif,  &  qui  peut  fe  tourner, 
par ,  fouir  ce  qui  regarde^  comme  dans  cette 
■pjirafe,  QujJlnt  au  genre  de  vie  çue  vous 
devex^e/nbjrajjèr  ,  ne  vous  y  déterminez  que 
ji^UAND  vous  vous  jerez  bien  examiné 3  &qui 
^Çfis  aurez  cpnfukéun  direâeur  prudent  Ù'fagef 

;  Sur  on  f^r. 

Sur  9  s^çrif  fan?  açcen ty  qpand  il  eft  prf- 
pofition;  ^av.ec  V^ccenc  drconflexe^quand 
a1  efl;  adjeâif,  Sç,  qji|'U%ni£e  la  même  cho» 
fe  Cjifjtajfuré.  Exemple.  Pour  peu.que  vousvou* 
liez,  faire  réflexion  ^ur  Finfié^bilité des  ckofes 
i^ici^baSi  je  fuis  sûr  que  vous  vous  tournerez 
flffs  fefetd  bien  réel  &foUde'y  qui  efi  pieUp 

Ou  8i  0^ 

Ou  9  s'iécric  ^toujours  fans  accent  ^  quand 
îî  eft  conpiKÎjlip;!  disjonftivoi^  q'eft-! à-dire, 
i^u'il  marque  diftjynâion  »  choix  ^  ou  alterna- 
jqxe  :  cojpis^e  qmù^^  oxi  ^\ ,  I?at  n(^nbrejft 


^  * 
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frdtr  ou  tmfair.  Toute  fubftance  eft  fftrituellê 
cfV  matérielle.  Ou  changez  de  conduite^  «tr 
ne  paroiffèz  plus  devant  vts  amis. 

Où  y  s'écrit  avec  l'accciit  grave  eh  deux:  oc- 
calions. 

I.  Quand  il  eft  adverbe'  de  lieu.  Où  allez^ 
i^ous?  Dites-moi  qvvous  demeure j^,  rf'où  vous 
^venez  ,;^  par  où  vous  avez  pa0.  Remarquez 
V endroit  où  mus  enjommes ,  ifc. 

2:.  Quand  il  eft  mis  pour  les  pronoms  rei 
lati6  ou  abfoluSy  tant  au  fingulier  qu'au  plu- 
jieL  Exemples.  L^  haine  &  la  flatterie  fint 
les  éeueUs  où  la  vérité  fait  naufrage ,  c'efi-k^ 
dite  9  contre  lefyuels*  jQuels  font  les  principes 
d^oxs  vous  tirez  cette  conféquence  ?  c'eft-à-dr^ 
re ,  defquels.  Voilà  où  rums  avons  manqué  ^ 
c*eft-à-dire ,  en  quoi^ 

Quelque  y  tout  y  &.  même^ 

Cé$-troistnots  font  lé  plus  ordinairement 
omployés  comme  adjeâifs  déclinables ,  Se 
prennent  une  s  au  pluriel  ;  quelquefois  auflî 
lis  foni^  employés  comme  adverbes  ibdécli« 
nables^&  ne  prennent  point  d's,  quoique 
|oints  à  des  noms  pluriels.  Mais  ce  h'eft  ,  à 
regard  de  quelque  &  de  tout  ^  que  quand  ils 
font  fuivis'de  que.  Sa  qu'ils  peuvent  être  fup^ 
pléés  par  ^r^oi^ne^comme  on  l'a  vu;  pag.  lyû 

I  •  J^/^elquè,  dans  le  feus  dont  nous  venons 
de  parlier ,  eft  ;adjeâif  déclinable ,  quand  H 
fil jpint  .ou  avec  un feul  fubftantif .  ou ^ve# 

y  H 
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un  fubftantif  fuivi  de  fon  adjeâif,  oaâyec  im 
adjeâif  fuivide  fon  fubftantif:  comme  quand 
on  diCy  QUELQUES  aâions  quejefàgé.  QuBx^ 
QUES  aSHom  éclatâmes  quejefaffe.  Qusi> 
QUE  s  éclatantes  aâions  quejefajje. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  n'êft  joint  qu*avec  un  nom 
adjeâifféparé  de  fon  fubftantif:  conunedans 
ces  exemples  y  Quelque  éclatantes  queJUent 
les  aâions  que  foi  faites.  Avec  le  temsù"  U 
patience ,  on  apfrhoife  les  animaux ,  quel* 
QUE  féroces  qt^Us  fmjfent  être.  QoEXQvB 
éloignées  de  la  terre  que  foient  les  planètes  ^ 
en  en  mejurf  I4  iifiame  far  les  calculs  ajho* 
nmiques. 

Il  eft  encore  indéclinable  quand  il  (ignifie 
environ.  Exemple.  I/jf  a  qy  Ezqvn  trois  cent f 
uns  que  imprimerie  a  été  trouvée^  c'eft-à-dire, 
il  jf  il  EN  V I RON  trois  cents  ans. 

2.  Quand  tout  eft  avant  un  nom  adjeâif 
ou  çonfidéré  comme  tel ,  fuivi  de  la  conjon- 
&ion  qm; 

,  Si  cet  adjeâif  eft  mafculin ,  tout  eft  indé- 
clinable. Ainfi  il  faut  écrire ,  Les  anciens pfà^, 
lojàphes  TOUT  éclairés  qtiils  étciem^  igmroient 
{es  ^véritables  caufes  de  bien  des  effets  naturels^ 
.  Si  cet  aidjeâif  eft  féminin ,  &  qu'il  foit  an 
(ingulier,  ou  qu'étant  au  pluriel  9  ildommen« 
ce  par  une  confonne^alors  tout  eft  déclinable  , 
^  l'on  écrit,  toute  agréable à^  toute  belle 
^uefoit  la  campagne,  on  s*y  ennuie ,  fi  Von  9ff 


t$ùtive  cmnpagnie  ou  des  livres.  Il  y  a  eu  des 
jeunes  ^ens^  qui  ont  entendu  d^ eux-mêmes  les 

frapoJhionsd'Eudide^novTEs  difficiles  qu'elles^ 
font. 

Si  cet  adjeâif  efl  féminin  au  pluriel  9  & 
qtfil  commence  par  une  voyelle ,  tout  rede« 
vient  indéclinable.  Ainfi  il  faut  écrire ,  La 
mère ,  U  femme  ^  ^  les  filles  de  Darius^  xour 
ûffligées  (y  TOUT  abattues  qu'elles  étoient ,  ne 
purent  s^empêcker  (tadmirer  la  ginirofixi  ^A-, 
ieocandre. 

.  Ces  mêmes  règles  conviennent  à  tout,  lorf- 
qu*ii  eft  pris  dans  la  lignification  âentiére- 
ment.  Ils  font  tout  rélolus  de  ri  y  plus  retour^ 
ner.  Elle  efi  toutb  confolée,  ou,  elles Jont 
TOUTES  confolées  de  leur  perte.  A  ces  mots  , 
eltes  demeurèrent  tout  imer dites. 

5 .  Même  eft  toujours  déclinable ,  quand 
il  eft  pronom  ou  adjeâif  d'identité^de  parité^ 
&  d'énergie,  comme  nous  l'avons  expliqué» 
paffe  1 6  5 .  Lf  même  auteur  :  les  mêmes  livres  i 
mmes  vertus  :  mêmes  vices  :  les  princes  mê^ 
mes ,  ^^.  Mais  il  eft  indéclinable  ,  quand 
après  la  conjonâion  if ,  ou  après  un  nom  ou 
pronom,  il  eft  employé  dans  le  fens  des  ad- 
verbes ,  Auffi,  de  plus,  ou  en  outre  :  &  on  con- 
noîtqu'ila  cette  lignification,  lorfque fans 
altérer  le  fens  de  la  phrafe,  on^^peut  le  tranf- 
pofer  avant  le  nom  ou  pronom,en  y  joignant 
là  corijonéUon  &.  Ainfi  on  écrit»  Les  Egyp- 
tiens  reconnoijfoiem  pour  Dieux ,  des  animaux^ 

Viv 
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dés  reptiles ^ des  plantas  même,  c'eflà-direjt 
Ù*  même  des  plantes. 

Quand  même  efl:  joint  avec  quelcpie  verlie^ 
il  eft  toujours  adv-erbe ,  &  par  conféc^ueat 
indéclinabl.*. 

De  la  lettre  h. 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que 
quand  Vh  marque  une  afpiration ,  elle  eft 
une  véritable  confonne,  parce  que,  comme 
les  confonnes ,  elle  ajoute  quelque  chofe  au- 
fon  limple  des  voyeIIes,en  les  fêlant  pronon- 
cer avec  une  modification  particulière  ,  qui 
confifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un  eilbrc. 
du  gofier  :  comme  quand  on  dit  9  le  héros  ^  /4> 
harpie  y  le  hennijpment  f.&c. 

Mais  ce  qu'ajoute  Vh  aufon  fimple  des* 
voyelles,  ne  les  fefant  pas- prononcer  avec 
une  articulation  fenfible  &  marquée,  comme 
quartd  elles  font  jointes  aux  autres  confonnes,. 
mais  feulement  avec  un  peu  plus  de  force  que: 
fi  elles  écoienr  fans  afpiration  ;  on  a  cru  pou* 
voir  dire ,  fans  prétendre  condamner  le  fen- 
timent  qppofé>  que  Vk  étoit  inoins  une  let- 
tre qu'une  marque  d'afpiration. 

L'effet  de  Tafpiration  eft  d'empêcher  la. 
liaifondu  mot  qui  commence  par  uneÂ  af- 
pirée ,  avec  celui  qui  le  précède  :  c'eft-à-dire, 
que  les  voyellgs  e  &  a  des  articles  ou  pro- 
noms conjonâifsnefefuppriment  pas,  com«. 
me  avant  les  mots  qui  commencent  par  une 
voyelle,  &que  les  confonnes finales  dumoc 
précédent  ne  fe  prononcent,  pas  plus  (jue  i|* 


GHAP.xrr^    ; V? 

th  étoît  une  confonne.  Ainfi  oii  écrit  &  ott 
prononce  le  héros ,  la  haines  vous  me  haïjjez^ 
il  je  hâte  y  &  non  pas  Vhitifs ,  l*  haine  9  vou$ 
nfhaijfèz ,  il  s^hâte  :  &  dan^  y  les  hameaux^  ur^ 
difcours  hardi  9  flus  honteux  y  une  ame  hauui-^ 
ne 9  on  ne  dok  pasi .  prononcer  Fi  finale  der 
les 9  de  dijc$wrs,.  Se  de^/ni^xbnuneoni  la 
prononceroit  dans  y  les  amis f  un  difc^urmrtifi^ 
deux, plus  henuête.  It faut  au  contraire  pro-i^ 
fionper  Ve  muet  ai  ame  ^  comme,  oa  te  pro«* 
nonce  dans  ^T^rmi/^  l  1.  ;,> 

On  entpnd  ^ue,  par l&tnéme  jraîfon  il  âwc: 
écrire  &  prononcer  cekerosik  non  pas^iètfm 
tos ,  comme:  on  dit  cet,  oifeau  6u  cet  honneur ( 
èc qu'il  faut  de. paepjke. écrire. &» prononcer-^ 
/il  haine  ^fa  Jimàf^effè^  &  non  ipBsfop  haine  ^: 
pn  batdieffe,^jCOX9!^^^^r^^ 

tumiiité.,  ,. ,  y  y.  \.'    :v  V  ;-    -    .     ■    -•    i- 
.  On  obfçrMÇ  la  jaêine  clipfe  à  Vegatd  des:' 

taots  biâf  yffuitienK',  &^JSriiiiwwe,  quoiqqe.Kfc 
n'y  foit  pàsafpirée,  Aîfiti  eut  écrit  5Loir  pio^ 
nonce  fans  éliaon^P}  Uaifon  /  le  Buit ,  dwhuit^ 
fc  huitième,  du  huitième ,  ia  hmtieme^lâ^kl^i^ 
taine,  les  huit  ,:d4ris  bm^&ii<  1  ' 

L*6  du  nonqt:^»^'  doit  itoujoiirs  s'^fptrer  ^' 
auffi*bien  .dan$ila'cWx^jN[^ti6n  que  dUns  lar 
poéfie  foucenue.  ^  dans  fe  dîibouts^osatôiTe;;^ 
Ainfi  il  faut  dire  ,^les  exploits  de  Henri  4..  &% 
MioB  ,  les  exploits  d'Jfienrfi  ^  '■ 

'  A  regard  4u  mot  HoH4ndhi)^'Vh,eRég2t^ 
J^ûnfini  ^pif £e|lç^;X4ugeres&  les  Marchanda 


4<f ^.     .   De  TOnhoff'aphe. 

ont  introduit  l'ufage  de  dire/oî/^  tUManâel 
çbemifis  d*Hollande  ^  fromage  ^HMande.  On 
trouve  dans  le  Dsâionnaire  de  l'Académie  , 
ioile  de  Hollande  »  ou  d'Hollande ,  fromage 
f  Hollande.  U  efl  phis  régulier  de  prononcer 
toujours  ce  mot  avec  afpifation,  de  Hollande. 

[  Le  bon  ufage  veut  que  l'on  dife  avec  PA« 
cadémîe»  de  Peau  de  la  Reine  de  Hongrie,  dm 
foim  de  Hongrie;  ôc  non ,  de  Peau  de  U  Reine 
d'Hor^rie  $  du  point  f  Hongrie. 

Quoique  les  mots  ùn%e  &  onzième  corn* 
IQjsncent  par.uhe  voyelle ,  cependant  les 
voyelles  des  articles  ou  des  prépofîtions  qui 
lei  précèdent^  fe  prononcent  fquvent  comme 
fi  ces  mots  commençoient  par  une  cqnfonney 
Sut  tout  quand  il  eft  queftion  de  dates ,  &  ils 
ne  fe  lient  pas  avec  les  cohfonnes  finales  des 
mots  qui  font  auparavant.  Ainfi  on  dit  le  on* 
xe  dàmoit  ^  là  onxs^me  armée  ^  au  intziemefte* 
dé  y  vers  les  on^  heuteïy  Loms  onze  *,  fans  pro^ 
noncer  l!s  de  /fs  &  de  Louis.^On  peut  dire 
également  Ponze  du  mm  j^  à  fon^eme  jage , 
e^iykla  onzième  page. 

L'adverbe  offf  y  quand  il  eft  pris' fubftànti* 
venaent^  ne  fouffre*  pas  d^lifiori  avec  les 
voyelles  précédentes^^  ni  de  lîatlbn  avec  les 
conf^nnes finales^  Se  on  dit  îe  em^  le  non^ 
un  oui ,  tous,  vos  oui  ne  me  perjuadem  pas,  fans 
prononcer  Vn  &un  non  plus  que  W  de  vos. 

Quand  Vh  e({  précéaée  d'un  r^èlleiertà 
lui  donner  en  françois  un  fon  particniier  que 
Ton  reconnoiltrft  dans  ces  mots  |  chaleur  p  cbc^ 


Chap.  XIV.         467 

w^e  p  cbèvei  ,  chimère ,  cbofe  9  chute  i  excepté 
dans  quelques  mots  dérivés  du  Grec ,  où  le 
ch  repréfencant  le  x  de  cette  langue ,  en  con^ 
ferve  le  fon  dur  &  femblable  à  celui  du  ik  " 
comme  ^  écho  j  micbanique ,  iye. 

If  9  à  la  fuite  d'un  ^  ^  lui  donne  fans  excep. 
tiion  le  foA  de  Yf^  &  ces  deux  lettres  repré« 
fentent,  dans  tous  les  mots  où  elles  font  em- 
ployées ,  le  f  des  Grecs  qui  répond  à  notre 
j^  comme  dans  ces  mots^  tmmpbe^  ptUop^ 
pbie  ,  ftrajè ,  &c^ 

Quand  Vk  eft  précédée  d'un r , d'un  t,oQ 
d'une  autre  confonne»  elle  n'en  change  poinc 
le  fon  &  n*y  ajoute  rien.  Elle  marque  feule- 
ment Pécymologie  grecque  ^conune  dans 
rbétorique  ^  méthode ,  arithmétique ,  &c. 

Ce  feroit  une  faute  eilentielle  contre  l'or- 
thographe ,  de  fupprîmer  Vh  dans  les  mots 
qui  la  prennent  au  commencement ,  foit 
qu'elle  s'y  afpire  ou  non,  &  d'écrire  par  une 
f,  tes  mots  qui  doivent  s'écrire  par  ph  :  l'u- 
fage  ne  le  fouffire  pas.  Ainfi  il  faut  écrire 
Pbonnetir  &  non  l'onneur.  La  pMofopIne  & 
non  tafilofifie. 

A  regard  des  autres  mots  ou  l'A  fe  met 
après  IV ,  le  r ,  le  r ,  ou  autres  lettres ,  par  la 
feule  raifon  de  Tétymologie,  &  fans  chan- 
ger le  fon  de  la  lettre  ;  comme  cette  raifon 
d'étymologîe  n'eft  connue  que  de  peu  de 
perfonnesy  ce  ne  feroit  pas  une  faute  confi- 
déxaUe  ^omettre  i'ib.àmoins  que  ce  ne  fût 

.yvî 
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dans  des  mots  d'unufage'très-fréquènt,*0(M!t^ 
me  dans  Jesus-Christ,  Chrétien  y  Catbdu* 
que  f  i*tc.  De  bons  auteur  même  la  retran* 
chent  fauvent  de  bien  des  mots  ^  où  elle  de« 
vroic  être ,  &.  écrivent  >  trône ,  tiatre ,  métode^ 
mécanique ,  &c.  au  lieu  de  tbrâue.^i^hééittt  f 
méthode ^mechanique 9  Ù'c.. 

De:iji^ de  Fy  confonnes  difiinguéi 
de  Vi  &  de  l'w  voyelles. . 

La  pronoticiation  de  Vj  confonne  aysuit^ 
les  cinq  voyelles ,  efl  '  femblable  à  celle  du 
g  avant  e»  &  i ,  comme  dans  ce&'motSL,  /nr*- 
din  ,  Jérufalem ,  figmrfi ,  <.f  ordonne ,  jamedu*, 

Celle.de  Vv  cofiTonne  fe  reconnoît  dans 7 
les  mots  y  vanité,  vérité,  ville ,  volage  ,  vuU . 
gaire. 

Ut  &  Vu  i^yelles  au  contraire  fe  pronoiu* 
cent;  avec  le  éin  (impledes  voyelles j, comme. 
danslemçt/>«»i,^. 

Comme  1^'  &;l'tux)ûfonnes  fe  prononcent. 
très-difTésemment  de  Vi  &  xle  pM^vçyelles^ils 
doivent  aufli  s'écrire  avec  des^caraâeres  tout: 
différents ,  &  c*eft  à  quoi  on  manque  très-or- 
dinaireme&tfc  iJj  confonne  doit  toujours  être 
allongé  par, en  bas:  Vv  confonne.  eft  poin-- 
tu  ;  &.quand.il^  font.  Voyelles ,  ils  s'écriveoL 

De  fy  grec. 

Uy  g^ecn'a  p^f  lui-même  en  françois  d'au»* 
t»  fon  qae-eel^ded'ijûtnpk.^. comme  àQW 
J^avonsdit^^page  14.. 


'^ 


Xies  Romains  Pont  introduit  dan^Ieur  lan-r* 
gue  »  pour  exprimer  en  certains  mots  Vuffihn-i 
des  Grecs-  (  y  ) ,  &  le  prononçoient  comme.  : 
eux  9  c'efi-à-rdire  ^  comme  noiis.  prononçons«> 
notre»  voyelle  ;  au  lieu  qu^ils  apimoient  à^ 
leur  u  ordinaîfé  le  fbn  de  notre  ou.  On  Ta 
confervé  cin  frs^içois  pj^r  raifon  d'étymolo-/ 
^ie  y  dans  les  mots  dérivés  du  grec  ^  où  il- 
tient  la  place  de.VupJjlon  ,^comme  dans^w-- 
4?  9  fPyfi^T^  9.  ifc.  Mais  au  lieu  de  lui  laiflfer  * 


ciation.^ 

:  On  lui  pénalité  fait  prendre  fans  auciin^: 
fondement ,  la  place  de  l'i  iimpleià  la  fin  d'u)iry 
graadj  nombre  .de;mpî»;,^nunQ:^s/?*rw2y'^'^ 
%,  ceXwj^  #jr  KRoy^iôyyJ'ay  i  /^i?»^^ ,  .^r.:^ 

^  Lét|n^leur;ufage qupnen  ^it  fait  ^  a,  éjé;. 
dbremcîoyer  d4nslesna4)t$pu  U  exprifi^^e  le-r 
fon  dé  deu^  u.  voyelles  ^  comme  (hns^ayeur^  l 
crMmrmoyen^dfc.  ^ 

U  y.  a>appàref}Qe  que  les^eux  ii  s'éqri voient V 
autrefois  dans  ces  mots  ,  &  ^uÇt't^  derniej^*- 
^Vm^ :^::^U(?ngç (de, çefte  fqrçe^  jy^j  afin  ' 
qii'^içs  di^ing^i^tdé  J'ujavec^dÉ^y^rpq^^  ^l 
<>*4efa:eni:uUeiKaR!#)rm^.en       ,      .,   .  ., 

Çoppane  il  fi'y  «^  g^^i^.9VJ?  ^^^  S^9^  ^^Â^Ç*  * 
tres^Qurpùlirent  favoir  par  la  connoifTancede  . 
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de  Vi  fimple  ;que  d'ua  autre  côté  l'y  ayant  qb 
fon  bien  différent  de  celui  de  Vupfilon  grec^  il 
n'en  rappelle  qu'imparfaitement  l'étymolo- 
gie  ;  il  femble  que  ce  ne  feroit  pas  abfolu» 
xnent  pécher  contre  l'orthographe»  que  d'em« 
ployer  Pi  (impie  dans  les  mots  dérirés  du 
Grec,  fans  avoir  égard  à  leur  origine^l^ufage 
en  étant  fur-tout  autorité  ^  comme  il  l'eft^ 
par  un  grand  nombre  de  bcms  écrivains. 

Mais  quand  il  s'agit  d'exprkner  le  fon  de 
deux  u  voyelles ,  on  peut  alors  fe  ferriruti^ 
lement  de  Vy  grec  :  c'eft  un  emploi  qui  lui  t& 
propre  &  particulier.  En  voici  la  règle. 

On  fe  fert  toujours  de  l'y  grec  pour  expii^ 
lâer  te  fon  de  deux  n  ^  dont  le  premier  fait 
partie  de  la  fyllabe  précédente^  &  le  fécond 
entre  dans  la  fyllabe  qui  fuie.  Âinfi  il  hxx 
écrire  payeur  ^  joyeux  y  voyons  9  pays  ,  p^fi^ 
éAbaye  ^  &cl  qui  fè  prdnoncént  comme  s'il 
Y  avoit  pat-itur ,  jmHeux ,  voi-hm ,  pai-is^pM' 
ifan  ,  abbâi-ie  i  mais  on  écrira  fans  y  grec, 
faïen^fqïance^  aïeul  ^  ^c.  parce  qu'on  n'en- 
tend dans  ces  mots  que  le  fon  d'un  i ,  porun^ 
féhAànce^a^ieul^fbtcx 

Il  eft  boa  d'bbiefver  que  ilans  prefque  tous 
les  verbes  où  l'y  grec  s'emploie  pour  deux  xi 
en  certaines  pèrforines ,  il  fe  change  eht  (im- 
pie en  d'autres^ parée  qu'il  n'y  tient  plus  lieu 
que  d'un  i.  Ainn  qùcMqu'on  écrive  ^  [ayons  ^ 
fo^ez ,  voyons  \  voyez,  (ù'c.  tl  faut  écrire  qitU% 
fncnt ,  fpfil  vote ,  qu'ils  voicr»^  ces  perfoimêi 
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fe  prononçant  comme  s^îl  y  avoit  fimple^ 
ment ,  qt^ ils  pilent ,  qtiil  voi-e^qt^ils  voi^ent^ 
&non  fzsjoi-iempvai'ie^voi'iem.  C'e&Và^ 
reille  que  l'on  doit  confulter  pour  écrire 
conformément  à  ces  deux  prononciations  di£» 
férentes. 

11  y  a  quelques  mots  où  l'on  entend  eif 
quelque  forte  le  fon  de  trois  î ,  de  où  pas 
conféquent  il  convient  d'ajouter  un  i  fimple 
à  la  fuite  de  Vy  grpc*  Ces  mots  font  les  pre*> 
xzûeres  Se  fécondes  perfonnes  du  pluriel  de 
rimparfait  de  l'indicatif,  &  du  préfent  du 
fub|onâif  des  verbes  qui  ont  uny  grec  avant 
la  terminaifon  am  du  participe  aœf. 

Suivant  la  règle  que  nous  avons  donnée 
pages  24  3  &  ;i45 ,  les  premières  &  fecondeji 
perfonnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  Vindir 
catif  26  du  préfent  du  &b]onâifj^  fe  forment 
du  participe  aâif,  en  changeant  4nt  èii  ions 
&  en  iez  :  par  conféquent  de  payant  on  fait 
nous  payions  ^  vous  pajie%^^  que  nous  payions  ^' 
^ue  vouspayiexj  ae  voyant ,  nous  voyions, 
^ous voyie:(^^  que  nous  voyions^fuevpus^voykzi 
&emplcyam ,  nous  ^ployions ^vo^s  ctnplo^z^ 

3uè  nous  employions  ^  que  vous  '  emptoy^ia  #> 
*ayam^  que  nous  dyions ,  que  vous  4p^:ç^  ♦  &^* 
Un  écri t  jff «X  pluriel  à'onl ,  $c  pn  copferve^ 
encore  aflfez  communément  l'j^  grec  dans  le. 
mot  yvre  &  les  dérivés ,  &  dans  yvoire  ,^  où  on. 
Ta  mis  Oms  doute  dans  le^tems  que  ViSçVu 
çonfonnesou  voyelles  s'écrivpieiit  avêçlé^ 


/ 

tnêmercarafteres,  5c  pour  empêcher  quePo* 
lie  prononçât ,  jeux ,  )ure  ,juoire.  Mais  il  efi 
mieux  d'écrire  avec  T Académie  ivre,  ivnre* 
iJy  grec  fait  quelquefois  fetil  un  mot , 
^ahd  il  eft  ou  pronom  conjdnâif,  ne  vws 
y  fieix^  pas  ;  ou  adverbe  de  lieu ,  mus  y  cm- 
ro»^;  ou  qu'il  rend  imgerfôniiel  le  verbe  4^- 
$oir,  il  y  4  fujet  de  croire. . 

^  Kous  ne  parleronsr  que  de.  l*uiage  qu'il  ai 
%.  fift  des  mots  &~'à  la  ÏUlte  dé  là  voyelle  f. 

'Le  2  à  la  fin  des  rtiots ,  donne  à  le  qui  le 
précède  ordinairement  lè.fon  de  IV  fermé  ^ 

comme  dans  ,  chantez^  l^fi'L>fif^^S^^9  ^^- 

*  Oçft  pourquoi  bien  dès  auteurs  t^émplôienà 

âii  pluriel:  des  nbiftstaÀj^illbifcin^^     qu'adje^ 

€ù&  ,  qui  ont  leur  fingûlîer  termine  en  /  ^ 

•comme  la  bomé^  lyiboûieil  Uamitiè^les  4- 

frntie^  L'ho»iàeJenfeylesHo^^  <5rir^ 

^  D'au  très  au  Keu  xiu  -(^rerniinent  lès  ixiémes 

{>luriels  par  une  $9  en  laîfTant  l'accent  aigu 

firrlV,  &  écrivent  i'o/^fi ,  "Àr^itiér^fenfés^^c. 

^  Ces  cîeux  orthogràphéi  font  bonnes  &  ^ga^ 

feihèntautoriféespârl'ufâge.   '      \  '  ;     ' .  ' 

'  NcRàs  noùSç,  fpmmçï^idt terminés  pèur,Iâ* 

dernîôt^e^pâfcë  qti^éflé  èft  plus  coriforme  à  la 

règle  générale- que  ncms  avons  établie  pour 

la  formation  dû  pluriel  des  nonîs^  en  ajoutanç 

feulement' liiié  "^  au  fingufîer  ;  &  nous  ne^ 
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es  verbes ,  les  fécondes  perfonnes  du  plu^ 
ielVdonc  les  tenninaifons  ont  le  fon  de  Vé 
erméy  comme,  vous  aimez,  l^oui  donniez^ 
^ous  finirez.  Vous  avez  reçu.  Fous  aurie:(^per^ 

Il  y  a  quelques  mots  it  la  fin  defquels  l'u«» 
âge  a.  confervé  le  z ,  comme  ^  le  nez ,  chez  ^ 

Lettres  doubles. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  françoîs  ^ 
les  confonnes  doubles  qui  ne  fe  prononcent 
pas  autrement  que  (l  elles  étoient  fimples». 
dppeller  ,  par  exemple  i  fe  prononce  comme 
tfeler  ;  &  ainfi  des  autres. 

La  plupart  de  ces  confonnes  fefônt  confer- 
/ées  doubles  dans  notre  langue ,  parce  qu'elr 
les  le  font  dans  les  mots  latins  d'où  elles  ti- 
rent leur  origine.  -/d^/?ro«'ueryq(frir,  viennent, 
ies  mots  latins ,  approbare ,  offerre.  D'autres- 
fe  doublent  fans  aucune  raifon  d'^tymolo-; 
gie ,  comme  dans ,  combattre ,  donner  \  per^-, 

-  L'ufage  eft  partagé  furcette  partie  de  l'or* , 
thographe  fraaçoife*  Parmi  les  auteurs ,  il  y 
en  a  qui  confervent  encore  toutes  les  lettres-, 
doubles ,  d'autres  les.'ont  toutes  fupprimées^ 
d'autres  n'ont  fuppriiné  qu'une  partie  de- 
celles  qui  n'ont  point  d'étymologie ,  ou  ,qur  ; 
font  même  contraires  à  Tétymologie  latine^: 
jCeujc  qui  confervent  toutes  les  let^e$>dQU»- 
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bies  y  lé  font  pour  ne  pas  laifler  perdre  iJe  vtie 
les  origines  de  notre  langue ,  &  pour  ne  riea 
changer  à  Tancien  ufage.  Ceux  qui  les  (up- 
primenc  toutes ,  voudroient  rapprocher  Por- 
thographe  de  la  prononciation ,  &  la  rendre 
plus  facile  aux  étrangers.  Enfin  rintentioo  de 
ceux  qui  n'en  fuppriment  qu'une  partie  >  efli 
en  confervant  la  trace  des  étymologies ,  de 
débarraflfer  notre  orthographe  d'un  grand 
nombre  de  lettres  doubles  dont  l'ufage  n'a 
aucun  fondement  folide. 

Chacune  de  ces  trois  manières  d  écrire  a 
fes  partifans.  La  première  cependant  nous  a 
paru  la  plus  autorifée  jufqu'ici ,  &  la  plus  gé- 
néralement fuivie  ;  &  nous  avons  cru  devoir 
nous  y  conformer^  à  l'exception  de  quelques 
mots  que  nous  avons  hazaraé  d'écrire  fans  lec* 
très  doubles ,  comme  j?  pBurai ,  conclurt^ 
clore,  &  quelques  autres,  au  lieude;>p*«rr4i, 
conclurre,  clorre ,  parce  que  nous  n'avons 
trouvé  dans  cette  orthographe ,  riendecon- 
traire  à  l'étymologie  ni  à  la  prononciation. 

L'Académie  double  les  confbnnes  /  &  f 
après  la  voyelle  e ,  toutes  les  fois  que  cet  e 
fe  prononce  avec  un  fon  ouvert  ;  mais  ellene 
met  qu'une  /  ou  qu'un  r ,  lorfque  le  fon  de IV 
efi  muet  :  &  elle  admet  cettç  variété  dans  le 
même  mot ,  fuivant  la  différente  prononda* 
tion  de  IV»  pat  la  raifonfans  doute  que ladou« 
ble  //  &  le  double  tt  contribuent  à  rendre  IV 
DUYert,&  qu'il  ne  peucêtre  que  mue^quandi 


1  eft  fuîvî  d'une  feule  /  &  d'un  feul  f.  Ain] 
îUe  écrit ,  /appelle ,  je  renouvelle ,  Cachette  ^ 
]e  jette ,  chancellerie ,  parce  que  Ve  y  eft  pu- 
/erc  avancées  deux  //  &  les  deux  tt  ;  mais  elle 
Ecrit  Appeler ^  renouveler^  acheter ^  jeter ^ 
chancelier ,  parce  que  Ve  y  eft  muet. 

Cette  Orthographe  eft  nouvelle,  &  nous  ne 
prétendons  ^as  la  critiquer,  parce  qu'elle  eft 
tondée  en  principes  ,  &  qu'elle  eft  conforme 
à  la  prononciation.  Nous  obferverons  cepen* 
dant  qu'elle  ne  nous  parou-pa&  aifée  à  fuivre 
dans  la  pratique.  Tel  qui  aura  écrit  quelque 
tems  d'un  verbe  avec  une  lettre  double  ou 
(impie  9  fera  porté  naturellement  &  par  ha* 
bitude  à  écrire  de  même  tous  les  autres ,  &  il 
ne  poura ,  fans  une  attention  gênante  »  s'ac- 
coutumer à  employer  dans  le  même  mot  ou 
dans  deux  mots  formés  Tun  de  l'autre ,  tantôt 
une  lettre  double  &  tantôt  une  fimple» 
•  Il  y  a  une  règle  générale  en  françois ,  8c 
qui  ne  fouffre  que  très-peu  d'exceptions  ;  c'eft 
que  quand  les  confonnes  font  doublées,  &  que 
ce  n'eft  pas  par  raifon  d'étymologie ,  c'eft 

Î)refque  toujours  parce  que  les  fy Uabes  qu'el-. 
es  forment  font  brèves. 

Les  confonnes  qui  fe  redoublent  le  plus  or« 
dinairement  par  cette  raifon,  font,  /,  i» ,  » ,  p  ^ 
t ,  comme  dans  ces  mots ,  moelle ,  pomme  i 
couronne,  frapper,  trompette,  l^s  mêmes  con^ 
fonnes  font  umples  dans  les  mots  fuivants^^ 
poêle  p  dôme,  trSne^raper^  tempête ,  parce  qud 
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tes  fyllabes  qui  les  précédent  font  longufir. 

Ce  n'eft  pas  après  toutes  les  voyelles  qulj 
ces  confonnes  fe  redoublent. 

Les  voyelles  aSce^Sc  fûr-tout  la  dernière^ 
ibm  celles  qui  font  le  plus  communément 
doubler  17  dans  les  fyllables  brèves ,  &  cere- , 
doublemenit  à  Tégàrd  de  IV  ferr  encoreàle 
faire  prononcer  ouvert ,  comme  dans  ^tf//f, 
faite ,  chandelle  ,  libelle^  feminelle,  vaijjek 
le ,  &€. 

L'm  eft  prefque  toujours  double  après  Va ,' 
Tr&l'o,  quand  la  fyllabe  eft  brève  ;  pt^ot- 
maite ,  emmener ,  femme ,  homme ,  f^mmez 
excepté  le  feul  moi  flamme  oaTia  eft  long, 
quoique  fuivi  de  deux  mm. 

Il  en  eft  de  même  à  Tégard  de  Vn ,  bannir  , 
€anne  y  méridienne ,  cdênne  9  excepté  le  feul 
mot  manne  ^  où  les  deux  nn  n'empêchent  pas 
que  la  fyllabe  ne  foit  longue. 

Le/^  fe  double  à  la  fin  &  plus  fôuvent  aii^ 
commencement  des  motis,  après  les  voyelles^ 
&  0 ,  Jappe ,  envelopper,  apprendre, rappemiir^ 
vppofer , opprimer ,  qfc 

Le  t  fe  double  après  a^e^o^Uf  mais  prin-^ 
cipalement  après  ^ ,  tapt  pour  avertir  que  h 
Tyllabe  eft  brève,  que  pour  faire  prononcer 
Veevivett, patte,  battre,baguettt,  manchette, 
itfjlette,  tablette^  mettre,  motte,  butte,  &c. 

Souvent  la  raifon  d'étymologie  empêche 
que  ks confonnes  ne  fe  doublent,  quoiqu'êm- 
ployées  dans  des  fyllables  brèves  ,  comm» 
jiaos  fcandale  9 fidèle,  lame,  ilfeme  p  Rime i 
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profane ,  phénomène ,  pape ,  télefcope ,  apoire  J 
Tpérer,  aromate,  interprète,  devott,  difpute,&Çm 

Souvent  fans  aucune  raifon  apparente  d'é- 
cymolode ,  &  dans  des  mots  purement  fran-: 
jpis^  Les  fyllabes  font  brèves  &  Jes.confonnef 
Smples ,  comme  dans ,  cabale ,  trame ,  chica^ 
^ejje  mené,  étape ,  falope ,  Apanage,  optât ^ 
(carlate^  matelote ,  culbute ,  &c. 

Souvent.epfin,  pour  doubler  les  confonnes 
lans  les  fyjlabes  brèves ,  on  fecoue  le  joug 
de  Htymologie*  Quoique  les  mots  homme  ^ 
honneur ,  couronne ,  viennent  des  mots  latins 
homo ,  honor,  corona,  où  il  n'y  a  qu'une  m  & 
ane  w ,  on  en  a  mis  deux  en  françoîs ,  pour 
laire .mieux  connoître  que  les  fyllabps  iquUei 
Drécjpdent  font  breyçs. 

11  en  eft  de  même  du  mot  querelle  venant 
le  querçlay&LÀ'xxn  ^rand  nombre  d'autre$  de 
:e?tte  terminaifon,/<?m»7e venant  à^femina$^ 
étrenne  àtflrena, chrétienne  de  chriJUana^^c, 

<3fi écrit  honorer ,  donation ,  intonation ,  avec 
jnefeule  n ,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans  bon^ 
*ieur^,d9nner ,  entonner ,  çarce  que  l*oquîpr,c*^ 
:ede  1^;î 'dans  les  premiers,* termine  la  fylla^^ 
oe ,  &  fe  prp^i^oHce  avec  le  fon  qui  lui  eft  na*> 
:unel,  ho-mrer^  io-nation ,  into-nation*  ^u 
:ieu  que  dans  les  autres,  l'o  ji'eft  pas  pur  ,,^ 
ju^il  a  le  foi|  nafal  on.  Ainfi  il  faut  proqon-. 
:er  hon-neur,  doh-ner ,  enton-ner.  Voili  la 
raifon  pourquoi  nous  croypns  ^uç  Çfi9  tapW 
t'éc;:iY:eBj:  diftprenuneni:. 
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Quoique  les  confonnes  donc  on  vient  de  par* 
ter^ne  foient  pas  doublées  dans  toutes  les  fyl- 
labes  breves,il  eft  cependant  vrai  qu'à  l'excep- 
tion des  mots  flamme  &  manne ,  les  fyllabês 
font  brèves  y  toutes  les  fois  que  cesconfonnes 
Ibnt  doubles. 

•  Si  Ton  trouve  quelques  autres  confonnes 
doubles  dans  des  fyllabes  brèves  ^  iln'enfàot 
pas  chercher  d'autre  caufe  que  l'étymologie 
ou  l'ufagêycomme  dans  les  moxs,abbé,fabbdt, 
Ccciifer  ,  occafion ,  occuper^  ^^^,  difficile  y  ac* 
ùoutrer ,  affaire ,  offufquer ,  &€. 

A  la  différence  des  confonnes  précédentesi 
iV  fe  redouble  fouvent  dans  des  fyllabes  lon- 
gues ,'commedans ,  bigarre  ^  larron^  terre^m 
nerre ,  je  fuerrai ,  /enverrai ,  éclorre ,  nourrir , 
çoriciurre,&c. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  fyllabes  longues 
*îi  Vr  eft  fimpile,commedans,  avare,  chimrt^i 
tmmre^  aurore  ,  lavure ,  &c. 

Les  deux  rr  fe  prononcent  fortement 
lê^  f}itxit$.  Se  les  conditionnels  préfents  cl< 
Verbes  courir ,  mourir ,  acquérir  ^  &  de  lei 
compofés ,  je  courrai ,  j.e  mourrai ,  fac^i 
fat ,  je  côùrroîs ,  jV  mourrois  ^  facquerrou* 

C'éft  pour  faire  éviter  cette  prononciatii 
que  nous  avons  hafardé  d'écrire  je  vouxa 
fepourois,  avec  un  r  iîmple.  En  écrivant^ 
fourrai ,  Je' pourrois^  il  fembleroit  que  < 
tnots  devroient  fe  prononcer  comme /e  mot 
lai  ,je  mourrois.  Il  eft  cependant  vrai  que  !'( 
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ait  fonner  les  deux  rr  dans  ceux-ci ,  &  que 
'on  n'en  prononce  qu'un  dans  les  autres  ;  ce 
jui  fait  une  diflférence  cflentielle  qu'il  n'eft 
)as  inutile  d'exprimer  dans  1  écriture. 

On  peut  encore  établir  une  règle  généra- 
e  pour  le  redoublement  des  confonnes  ;  c'eft 
|ue  toutes  les  fois  qu'un  mot  commence  par 
es  voyelles  a  ou  o  ,  &  qu'elles  y  font  em-^- 
)loyées  comme  prépofitionsinféparables,  Iqs 
:onfonnes  qui  les  fuivent  ie  doublent. 

On  connoic  que  ces  voyelles  font  enm 
doyées  comme  prépofînons  inOéparable» 
bns  un  mot ,  lorfqu'en  les  retranchant  de 
:e  mot ,  celui  qui  relie  eft  un  mot  françoi^ 
|ui  entroit  dans  1^  compoficion  du  premier» 
\infi,  en  retranchant  la  voyelle  a  du  mot 
tf prendre ,  il  re&efrendtey  qui  eft  un  autre 
Qoc  françois.  La  voyelle  a  y  etoit  donc  em-« 
)l0yée  comme  prépofition  inféparable ,  & 
iar  conféquent  apprendre  eft  un  mot  compo^ 
é  dont  le  iimpla  eH  prendre. 

Il  y  a  en  françois  quelques  mots  compofi^ 
iont  lesihnples  font  latins ,  cpmme  ^ip^^rt^ 
tir  ,  formé  du  mot  latin  pertinère  i  attribuer^ 
lu  mot  latin  trihuerf ,  &,  cef  mots  ne  font  pa$ 
l'exception  à  la  règle  générale, 
.  Suivant  jcette  règle  ,  les  confonnes  font 
bublesdans  les  mots ,  accUmationy  accoller^ 
ccommoier^  àcccmpHgner^  j^ffermityO^forner^ 
ggra^ver,  aUànerf  ofumer ,  apparoftre,  ap* 
rouver,  arranger  p  ^rtfn^^^ajfiéger^  ^^^ 

l 
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Les  fubftancifs  terminés  en  el ,  font,  app^^ 
drC'  eihctel ,  autel ,  carroufel ,  cartel ,  fw/ ,  cth 
îonel ,  àégel^  duel  ,jîel,  tètel^  hydromel  y  lam^ 
bel ,  miel  y  mjfel ,  mel ,  pafiel ,  Jcel  yfeL  Dans 
tous  les  autres  17  eftfuivied'un  f  xfîuet« 

L7  eft  fimple  dans  les  fubflantifs  >  bfirth 
€ele, parallèle ,  tutele ,  ^le ,  &  daœ  les.  ver- 
bes celé  venant  de  celer ^  <cbapele  ds  chapt^ 
1er ,  cijele  de  cifeler^  démamele  de  dAname" 
ierygele  dç  geler  ^  harcelé  de  harceler  ^moT'- 
tele  de  marteler ,  peh  de  peler  9  révek  de 
révéler  9  ruijfele  de  ruiffèler.  Far  couc  «ittcw 
•P/  fe  double.  ^ 

ik/oti  terminés  enetQ  &  «tcç. 

Tous  les  adjeâifs  aa  ^  prennent  deut  </ 
au  féminin ,  excepté  complet^  ccmplete;^" 
€ret  f  difcrete;  inquiet,  inj^metei  repleiy  replè- 
te 9  fecret ,  fecrete. 

Les  fubflantifs  qui  s'icrivent  avec  unfeaUi 
font  y  anachorète ,  athlète ^  comte  ^  diète,  ép' 
tbete,  interprète 9  planète,  p^ete  »  pr(^^if 
Jarriete. 

On  ne  met  qu'un  t  fimple  dans  les  yerba 
acheté  venant  d* acheter^  cacheté  de  cacheter  j 
crocheté  de  crocheter  ^  àicrne  de  éécréter ,  em- 
piète d*  empiéter  i  firete  de  frèer  9  inftnete  dUtir 
quiéterji  interprète  d*interprâer  9  mepettâe  ri^ 
péter  y  foufflete  de  fouffleter^  Tous  les  ^antres 
mots  de  cette  terautciaifo0pf<Anef|tdcuxu 
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Mots  t^tmnés ^îtil<f  Se,  J&  îlfe. 

Ily  a  quelques  noms  ad)eôij&  termines 
«n  i/aai  mafculin»  Ce  foiat  bijfextil^  chu  y  ia- 
civU  ,  fextiU  fuHtil ^  vit,  viril,  VQlatiL  C'efl:^ 
fiiivant  quelques  auteurs ,  parce  qu'ils  vien- 
nent de  mots  latins  donc  la  pénulcîeme  eâ 
longue^  civil^  de  ci^iss  viril  de  virilis  ,  ifc^ 
excepté  volatil  qui  vient  de  volatilis  dont  la 
pénultième  eft  brève.  Mais  il  ne  s'écrit  ainfi 
qu'en  «rnie  de  Cbymie ,  con>me  quand  on 
die  ,lefd  volatil,  les  efprits  volatils.  Au  lieu 
que  l'on  écrit  volatile ,  en  parlant  d'un  ani" 
mal  qui  vole»  Leur  féminin  eft  en  ilefcivil, 
civikj  vil.^  vilp.f  Ù'Ç* 

Ob  ttoavé  dans  jup  grand .  nombre  d'Au- 
teurs ,  dans  le  Di^Sîônnairfî  de  Trévoux,  & 
dans  celui  de  rAçadémi^  .d'e  l'édition  de 
16^^^  puéril  au  maculîn.  Ï/Académie  écrit 
dans  fon  dernier  Diilionnaîre  puérile  pour 
les  di^x  gÇirïtçh^X^èp&r^ci^i}ZC£,mot\\G,nt  de 
puejîHs  donitla  jpënuUièiJQw  >.iï  Jorigue.  Oa 
écrit  ép,côre/^''-^î^  au  jma'fcwUn.&:  au.jSemi- 
nin  9  qûpiquc  la  péhufciçtme  dçjcrvïïis  foit 
longue, 

L'/  ne  fe  prononce  pas  dans  gentil  q\îi  fait 
au  (éminitigentiitf  avecleà  il  topmliéos. 

Tous  les  autres  a4)eâ:if$  fo;at  terminés  en 
ile  au  mafculîn  &  au  féminin ,  excepté  im^ 
bécille  &  tranquille  qui  prennent  deux  //  à  l'un 
&  à  l'autre. 
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tes  feuls  noms  fubftanti^  terminés  en  // , 
font ,  alguafil ,  exil  ^fil,  niil^  nombre ,  A^//  , 
morjîl ,  froJiU   .. 

il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  même  termi- 
fiaifon ,  mais  dont  VI  fe  mouille  ou  ne  fe  pro- 
îîonce  que  très  foiblemeiït.  Ce  font ,  Avril ^ 
babil ,  baril ,  brefil ,  chenil ,  fournil ,  fujil ,  gre- 
fil ,  gril ,  mil  graine ,  nombril ,  outil, péril ,  per- 
fil,  jour  cil.  Tous  les  mots  formés  de  ce«  iioins 
prennent  deux  //  mouillées ,  babil ,  babiller  ; 
^ril ,  griller  i  ^c. 

IliYfe  dpuble  dans  les  fer.îs  noms  fubftan- 
tifs  mille ,  pupille  ,  fibylle ,  'ui//^  ,  &  elle  eft 
{impie  dans  tous  le$  autres ,  domicile  ^  conçu 

Pç  tous  les  verbes  de  cette  termînaifon , 
il  n'y  a  o^^^ifiille  venant  de  dîjUller,  Se  va- 
cille de  vaciller ,  qui  s'écrivent  ^vec  deux  //: 
les  autres  n'en  ont  qu'une.  ''      '    • 

Il  y  a  encore  bien  des  mots ,  foît  noms  on 
verbes,qui  font  terminés  eni/Ze».  Mais  les  deux 
//  s'y  mouillent,ce  qui  fait  unfe  prononciation 
différente,^  ce^te  prqnôh'ciation  indique  fuf- 
ïifamniiéht  ia  maniéré  àe  Jôs  écrire ,  comme 
on  le  recônnoit  dans  bille,  filîé  i coquille  y  ii- 
bille  y  brille ,  &c.  '        .    ' 

Mots  terminés  en  ite  &  ktc. 

De  tious  les  mots  terminés  en  ite,  on  n'é- 
crit avec  deux  tt  que  V^d}&d:if  quitte  â^nsks 
âcux  genres  ^  le  fubflanwfw/rfe  cuiiTon ,  &; 
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leç  ..verbes  j^«ï^f>  venant  de  quitter ,  &  xïquit- 
ieM^fçqttjtteK ■■  >     '.    , . 

Mots  terminée  en6\^dit^&  ollé, 

.  Les  feules  adjeftifs  terminés  en  o7,  ^om  fol 
t>ufoû,  moh  où  mou ,  qui  font  au  féminin  fol* 
le  &  rnolle ,  Se  efpagnol  qui  fait  efpàgmle. 

tarmi  les  fubftàntifs  de  cette  terminaifon, 
ceux  qui  s'écrivent*  par  61  font,  ùe-moT,  bol  j^ 
caracol  terme  d'architedure ,  col  ou  cou  »  iiol, 
haujfe^coli licol  ou  licou,  parafol^  fol  ou  fou, 
fol  note  de  mufique  ,  fol  terrein,  tournefol^ 
viol ,  vitriol ,  i;o/  d'oifeau  ^  tjol  larcin, 
.  Tous  îes'autres font  terminés  en o/^,fW^, 
parole  ^  ^c*  &  les  feuls  qui  prennent  deux  II 
font  bouter oUe ,, &  colle» 

Les  feuls  verbes  qui  doublent  VI  font  ;ïer- 
colle  venant  & ac coller ,  colle  de  coller ,  rf^W- 
/^  de  décoller  ytrêlle  de  troller.  Tous  les  au- 
tre^y^ri^nt  avec  vuie  £eulélyÇmfole  y  im^ 

•       •  •  • 

Mot%  terminés  en  cte  &  otte. 

Les  adjedifs  en  ot  font  leur  féminin  en  ote^ 
excepté  feulement  cagot  y  ragot ^  foty&.  vieil- 
lot ,  qui  font ,  en  doublant  le  r ,  cagotte  ^  ra^ 
gottéyfittè,^ôc  vieillotte. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  fubftàntifs  fui- 
vants ,  ballotte,  botte 9  calotte ,  caroue,  chêne-- 
yotte  ,  cotte  Juppé ,  crotte,  culotte ,  flotte  y  ga^ 
yotte^  gelinotte ,  griotte ,  grotte ,  hotte,  hugue- 
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noue  y  hulotte  i  linotte ,  totte  »  marcutef  mar^ 
motte ,  mafotte ,  menotte  r  motte  >  folyglotte  ^ 
quenotte  ,  trotte.  Tous  les  autres  ne  s*éctl- 
venc  qu'avec  unt  ^  anecdoie  r  éçkahtif  Me  p 
note ,  &c. 

Le  t  fe  prononce  dans  dot ,  quoiqull  ne 
Toit  pas  fuivi  d'un  e  muer. 

On  double  le  t  dans  les  verbei  baifotte  ve- 
aant  de  baVotter  »  ballotte  de  battatter^  botte 
de  boiter^  débotte  de  déSotter,  emmaillotte  étemm 
maillotter,fiotte  defiotter  y  frotte  àe  frotter  ^  ga- 
totte  de  gdirotter ,  gigotte  de  gigotter  ,  gobelot^ 
te  de  gobelotter ,  grelotte  de  grelotter ,  jabotte 
de  jabotter  ,  marcotte  de  marcotter  y  marmot^ 
te  de  marmotter ,  roft^  de  rorf^r  ,  fanglotte  de 
fanglotter^  trotte  dç  trotter.  Les  autres  verbes 
de  cette  terminaifon  ne  s'écrivent  qu'avec  un 
ir ,  complote  de  comploter ,  note  de  «or^r ,  ;iiii»^» 
rofe  de  numéroter  y  &c. 

Mots  terminés  env^yvlkj&  idle# 

Il  n'y  a  pas  dautre  adjeétif  terminé  en 
i»2,que  171^/  qui  fait  au  féminin  »ie//^.  Ceux  qui 
font  terminée  en  ule  au  mafculin  &  au  fémi- 
nin font  crédule  y  încrédule^majufcule,ridicule. 

Les  feuls  fubflantifs  terminés  en  ul  où  II 
fe  prononce,  font ,  accul ,  calcul , conful^pro- 
êonful  y  recuL 

*i  ous  lès  autres  noms  fubUantiis  de  cette 
terminaifon  s'écrivent  en  ule^cédule ,  cellule^ 
mule,  fcrufuie ,  is'c.  &  il  n'y  a  que  bidU  Q% 
tl  fe  double. 
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tleneâ  de  même  de  tous  les  verbes ,  cal  - 
Mît  wemntdtcaîcuter,  dijjimulede  dijJimuUrt 
fiipule  de-fiiputer  ,  &c.  etcepcé  feulement 
éfmmlh  é?armttUer. 

Mofs  wnnmés  envsêd&  littc. 

It  rfy  a  pa^  (feutre  adjeftif  de  cette  termî- 
mkfôtt^  que  brttt  qui  fait  au  îémmn  bmtte  a- 
yec  deux  tt.  ^ 

'  Les  fiibftaiTtifs  où  le  r  fe  double ,  font  but* 
it ,  hme ,  lane.  Toas  les  autres  s'écrivent  a^ 
▼ectinfeutr. 

On  éfcrit  avec  deux  tt  les  fculs  verbes  JW- 
fp  venant  dehutter^  lutte  de  lutter*  ho  t  qH 
fimple  dans  tous  les  autres. 

Mots  termmés  en  oui  dT  OûIe. 

Lefeul  nom  adjedif  en  0»/ eft/(?«/ qui  fait 
aa  féminin  fûtde. 

On  lie  rrouve  de  fubftantîfs  terminés  en 
ùttl ,  qfle  quelques  noms  propres  &  de  digni- 
té, tels  que  Çapit<nil^S.Pap6uty  Toul,  Ve-^ 
toid  y  ^c.  Tous  les  autres  mors  de  cette  ter- 
xninaifoft')  fort  noms ,  foie  verbes ,  s'écrivent 
en  W^ ,  &  il  n'y-  en  a  aucun  où  17  fe  double, 

Mm%  termmés  en  outé  &  botte* 

De  ton*  tes  mots  de  cette  terminaifon ,  oa 
ne  double  le  t  que  dans  les  noms  gtyutte  m%^ 
ladfe  ,  goutte  de  liqueur ,  &  dans  les  mots 
qtii  en  lont  dérivés  ^  conune  dans  les  vcc<» 
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bes  dégoutte  venant  de  dégoutter  ;  igotUte  d*i^ 
goutter ,  &x  Tous  les  autres  s'écrivit  avec 
un  feul  r ,  deute^  déroute ,  ra«ftf ,  &c. 

On  n'a  pas  compris  dans  tous  les  détails 
précédents ,  les  mots  dont  les  pénultièmes 
font  longues  &  marquées  d'un  accent  circon- 
flexe ,  parce  que ,  fuivant  la  règle  générée 
qui  a  été  établie ,  les  confonnes  y  font  tou- 
jours fîm  pies. 

Cette  ébauche  d'obfervations  fuffira  pour 
donner  une  connoiflànce  générale  des  raifons 
qui  font  doubler  les  confonnes ,  &  pcmr  faire 
fentirenniéme  tems  que  ce  feroit  la  niatiere 
d'un  traité  aflTez  étçndu ,  fi  l'on  vouloit  en- 
trer dans  un  détail  de  règles  &  d'exceptions, 
qui  ne  laifsât  rien  à  defirer  fur  cette  partie 
importante  de  l'orthographe. 

.  Au  refte  l'ufage  eft  l'arbitre  fouverain  de 
f  orthographe  ,  auffi-bien  que  du  langage.  U 
femble  tous  les  jours  fe  déclarer  de  plus  eu 
plus  contre  les  lettres  doubles  ;  &  s'il  vient 
enfin,  comme  il  poura  arriver  »  à  lesprofcrire 
abfolument,  toutes  les  raifons  d'étymologîe 
ne  feront  pas  capable  de  les  rappeller. 

Fefam^ 

Le  motirqui  nous  a  déterminé  à  préférer 
Jefant  àfaifam  dans  le  verbe  ^irf ,  c  eft  que 
ï(ss  jeunç;  gens ,  en  lifant  faisant  y  s'accou- 
tument fi  bien  à  prononcer  ai  en  è  ouvert , 
comme  dans  maïjoriy  que  l'on  a  enfuite  beau- 
coup de  peine  à  leur  en  faire  perdre  LliabU 
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"tude ,  &  à  leur  faire  prononcer  ^i  dans  quel- 
ques temsjde  ce  verbtf  comme  un  e  muet^ 
'     On  s'eft  im  pe\i  récrié  contre  la  nouveauté 
de  cette  orthographe.  Cépbndant  iious  nel'aV 
irons  d'abord  nafardéc  que  d'après  le  célèbre 
M.  RoUin,  L'Auteur  desObfervations  fur  les 
Ecrits  modernes  Pa  adopté  pendant  quelque 
tems,  &  nous  avons  obfervé  depuis   peà 
'  qu'elle  éroît  fuivie  dans  le  Journal  ^es  Sa^ 
vants,  Mai  1744,  pàgefS^i  ,bù  on  lit,  en 
' les  réduîfant  en  poudre,  &  tes  fês a n t  bouif- 
lit  dans  cftte  leffï^ixe  :  Août  de  la  même  an^ 
tiée,page  1501.  Pure,  brillante,  mEiiWE^ 
'SANM  ,  elle  (  la  politique  dfe  S.  Louis  )  unit 
•  tws  les  caraâerfs  de  la  lumière  du  jour. 
"  .  La  même  orthographe:  fé  trouve  encore  à 
fe-page  i  508  dece  Journal ,  dans  une  phrafe 
que  Ton  nous  faura  bon  gré  de  f  apporter  ici 
toute  entière ,  parce  qju'-çlle  exprime  une  ré^ 
flexion  qui  a  rapport  à  l'effrayante  maladie 
donc  le  Roî  fur  attaqiié  à  Metz  au  mois- 
d'Août  1744  ,  &  qu'elle  nou^  rappelle  fa 
grâce  (îgnalée  que  le  Toiit-puîflant  lïoUs  a- 
faîte,  en  rendant,  contré  ton  te  efpérance  , . 
ce  grand  Prrnte  à  no^  vcfeux  ôt  à  nos  larmes. 
^«*i/  efi  en'  effet  aftendrijfant  four  nous  de^ 
jp^nfer  qjue  le  cruel  mdbeur  dont-  nous  étions 
menacés ,  é^oit  le  fruit  de  fês  foins  pouf  fin  État-p^ 
de  fa  tendreffe  pour  nous  ;'&  que  bien  loin  de 
regretter  le  facrifice  qu*ils  nous  i^Esoif  de  f^ 
^e  y.enlerati§ant  dans-ces  moments  y  qu'il  a" 
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cru  être  fi3  derniers  moments,  U  té  er^ quet^u^ 
manière  confommêà  notre  égprd^ 

Cette  réffexion  tQUcfeanteeff  tirée  da  Pa- 
négyrique dé  S,  Louis  prononcé  à  TAcadc- 
mie  Françoîfe  1-e  2  5  Août  1 744  par  M.  TAb* 
bé  de  L'EcIufe-Dertoges. 

llefl:  certain  que  cette  opifiographe  répond 
parfairemenr  àla  pronoDciaiion,  puifquedans 
faisant  y  Aousfaijons^aik  proûonce  &  doit  (e 
prononcer  comme  Ve  dan3  je  ferai,  nousfe^ 
ions.  Quel  incbnvénienr/a-t-iï  donc  d'écrire 
fefant ,  nous  fefons  ? 

Mais  quoique  nous  Pay  îoxTs  employée  dans 
te  COUPS  d^  iH)tr»e  ouvrage  »  nous  n^âvons  pas 
défapproùvé  celle  quieft  le  plus  en  ufage^âc 
nous  avorts  laiffé  le  choix  de  lune  ou  de  Fau- 
tre  dans  les  endroits  où^nous  avow  pMlé  des 
îems  du  wexhQ  faire. 

Satoeit. 

NôUs  avoiïj  retranché  le  çd^favotpy  parce 
qu'après  de  bons  auteurs ,  bou$  croyons  i[tt*ii 
vient  plutôt  de  y^/^er^  que  dejfcvf.  Mais  nous 
avons  laifle  le  c  dans  fcience  ,  parce  qu'il 
vient  de  fciemia.  L'Académie  *  approuve 
cette  orthographe  dans^  fon  dernier  JDiâicn- 
naîre. 

Ce  qui  fortifie  ce  fentiment ,  c*eft  quête 
Italiens  Sa  les  Ffpagnols  dont  la  langue  a 
beaucoup  d*analogie  avec  \t  nôtre  ,  expri- 
ment le  mot  favoir ,  les  premiers  par  fa f  ère , 


^-^^ 
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ic  les  autres  par  j^*^,  au  (vilb]on&l( fappia 
m  Sçjhûamûs,  que  nous  fâchions,  &  aa 
^étonditjapendû  6c  fabiendo,  C^ch^nt.  Il  n'eft 
pas  douceuit  que  ce  verbe  dans  les  deux  lan- 
gues ne  foie  dérivé  du  verbe  lacio  fapere  & 
non  defcire. 

Les  Italien»  diknt  fcienza  ,  &  les  Efpa*^ 
gnols  ciencîd  >  pour  fignifier  fctence.  11»  ont 
donc  tiré  coffioie  nous  ce  mot  du  htin  fciefu 
tUyôc  G'eft  pour  cela  qu'ils  y  ont  confer  réle  c. 
L'orthographe  defçavoir  avec  un  r  a  été  iû- 
trodtiïce  vers  Tannée  i6r4,  &  on  Tëcrivoic 
auparavant  fans  c.  Le  b  en  Efpagnol  &  l'u 
confonde  en  françois  eft  un  affbibliffemenc 
de  la  lettre  p,  &  il  y  a  plus  de  raifon  de  faire 
ytnitjaber  de  Japére ,  oc  favànt  de  Jàpiens  , 
que  defiire  &  de  fâens.  Ceft  à  la  même 
étymologie  quil  faut  rapporter  le  mot^h- 
fteruf. 

On  oxprirAoît  anciennement  en  françois 
javoir  pat  le  verbe  jiir,  \efcis ,  noui^fàjfem 
&c.  de  la  féconde  conjugaifo©  ,  &  il  y  a  ' 
lîeu  de  croire  que  les  mots  Jcience  ^fciem-- 
tnent ,  &  ejmnt  nous  font  reftés  de  ce  vieux 
verbe. 

S  retranchiez  ' 

Malgré  toutes  les  oppofitionsde  bèaucoiip 
d'habiles"  gens,  &  de  T Académie  etle^ifnême, 
Tùfage  èft  venu  à  bout  de  faire  (upprimer  gé- 
néralement la  lettre  s  du  milieu  des  mots  où 
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elfe  ne  fe  prononce  pas ,  fans  aucun,  égzti 
pour  fon  ctymologie.  Ainfi  on  écrit  mainte- 
nant ^  maître  ^  honnête  9  fétois-,  écrire,  répon- 
dre y  &c.  au  lieu  de  maifire,  honneJle,J'eJlois,, 
efçrire,  refpondre;Sc  on  n'admet  T/au  mi- 
lieu des  mots,  que  quand  elle  s'y  prononce,^ 
comme  dans ,  efprit ,  efiime  >  ejpérance  yfro- 
teftmion^  if  t.  L'Académie  a  fùivi  cette  ot^ 
dmgpaphe  dans  fon  dernier  Didionnaire. 

Lettres  majî^cules  o\x  capitales. 

\   Celtaînfi  qu'on appelleles grandes-lettres,. 

Elles  fe  mettent  toujours  au  commence^ 
ment  des  noms  propres  de  Dieu  ^  â! anges , 
d*hommes ,  de  royaumes  ^  provinces  ,  vtlles^ 
bourgs  y  villages ,  châtçauT,  mers^jlewves ,  if 
rivières.. 

Les  noms  de  dignités  &  de  qualités  s'é- 
crivent auflî  avec  des  majufcules ,  quand  on 
en  fait  l'application  à  quelque  fuj,et  particu-' 
Ifer  :  comme  quand  oa  dît ,,  le  Roi  ,,c'eft-à- 
dire ,  le  Roi  de  France,  PEmpereur  de  la  Cfn- 
719  y  le  Due  dVrleans ,  le  Frïnce  de  Contii  le 
Comte  de  Touloufe,  &c.  Mais  fî  ces  mêmes, 
iroms  de  dignités  &  de  qualités,  font  pris, 
dans  un  fens  général ,  &  fans  aucune  attri- 
bution particulière'',  on  Ifi$;écrit  alors  avec 
ies  lettres  ordinaire?  :  comme  on  le  voit  da«s 
ces  phrafes ,  Un  roifage  &  pieux  fait  le  borh 
kair  defesfujetj.  La  mort  n'épargne  pas  plus. 
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tes  empereurs  m  les  princes ,  que  les  autres 
hommes. 

.  Les  majufcules  fe  mettent  encore  au  comi 
mencement  des  noms  de  tribunaux  &de  ju- 
rifdiâioiis ,  comme  le  Partemem ,  le  Fréfi-- 
iîal,&c. 
S  Au  commencement  de;  noms  de  fciences, 

?arts  y  &  de  profeflîons,  qjuand  elles  font  lier 
principal  fujet  dû  dîfcours* 

Enfin  au  commencement  du  premier  mot^ 
d'uQ  difcours,  d'une  phrafe  ,&  d'une  vers ,, 
pour  y  mettre  plus  de  diftinâioa  &  de  nec*-^ 
tcté.  fi 

e 

On  appelle  écrire  à  Vinea^  recommencer 
une  nou'velle  ligne ,  quoique  la  précédente 
Bc  foît  pas  entièrement  remplie. 

On  d  oit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  que^ 


l'on  a  à  écrire  n'a  pas  une  liaifon  prochaine  & 
immédiate  avec  ce  que  Ton  a  déjà  écrit  > 
comme  on  peut  le  reconnoître  dans  tous  le» 
élhetL  de  cet  ouvrage. 


I' 
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CHAPITRE  XY. 

B^; /^  tjF%»rt»rte5È.voùs  par  Accents? 

V^  jR.  J'erttends  de  certaines  margne^ 
^oiymet  fot  les  voyettes,  pour  tes  faire 
premonter  &xiti  ton  plus  fort  ou  plus  fbible, 
&  pour  marquer  les  diverfes  inflexions  de  U 
^oix. 

D.  Combien  y  a-tFit  itfiftei  d'accemsf 

A.  Il  y  eii  a  de  crois  fortes  ;  (avoir  ,  Vâc-- 
tèm  aigu  {'  )\,  Y  accent  grave  Ç\ ,  &  l'âcr^as» 
èîrcenfléxe  { M* 

D.  ^ttW  efi  dam  V écriture  Vuf^ge  le  flus 
trdinahe  d^s  accents  f 

R.  I.  V accent  aigu  fe  met  fur  toiw  les  / 
fermée ,  ibit  au  cortimeflcenaenc^  foit  au  mi- 
Heu ,  foit  à  la  fin  des  mots ,  comnie  danS) 
vérité 9  témérité 9  lei  aniiriés ,  les  traités,  ifc. 

II.  \J accent  grave  fe  met  fur  les  e  fort  ou- 
verts fuivis  d'une  sa  la  fiades  mots,  comme 
àz.nSf  procès ,  aprfs,  auprès  ^dès^progrès,  aC' 
fèsy&c. 

Il  fe  met  encore  fiir  a  ,  lorfqu'il  eft  arti- 
cle, pour  le  diftinguer  (fa  verbe;  fur  W ad- 
verbe ,  pour  le  diltinguer  de  la  article  ou 
^ronpm  CQOJoûâif  ;  fur  où  adverbe,  pour  le 


lifUnguer  cje  w  opojdfiâioif  ,  Sic. 

Quelques  M^raswoiriensveiilent  que  l'o* 
jïetxçQr^pi^l'acl^m  grave  (vtnles  P  ouverte, 
m  comfne^jçeçi^nt  &  m  milieu  des  mots,  & 
que  Ton  écrivi»,  r^/^  ^zèltypoète,  rèjfeeier^ 
lumière  ^  règpt ,  ^^c. 

Maiscetîte  pr^eiquc  nons  partit  égâklBfént 

flexions  à  ee  fujefi  '  •  .  '  •        .  * 

Ifes  ^^  Qiiwf<^  fotfQdvem  ♦  oat  sru  co«i^ 
mencememt  d'one  fyU^fc^  >  &  foi  vis  i^m« 
confoiine ,  couimc  dans ej^f  rit  i  ou  au  niîliea 
d*une  fyllabe»  &  entre  deux  conGomies^  col^â^» 
me  dans  ^^|m-»lf^;;.otttà  lafin  d'iiife  lytlabe» 
&  précédés  d'une  dolitroiBia  ou  d^i](€.  te^tï^ 
le ,  conan^i^  dans  imie^le  ylumii^te*^  -  ^ 

Dan^  les  den^i  premiisresciFcoirftanees ,  les 
e fom  néèeffiycenkent  ouvef tsà  caufe  de  là 
conloBTie  éom  ib  font  fiitvîs  ^  Si  avec  la^ 
quelle.ili  fom  Ttéside  foscrqui'il  ne  fe^oic paé 
poiTible  de  les  prônomcer  autrement  ,  ianl 
faire  vioile&cà  à'ÎHiiàge  &  au  génie  de  notre 
langui  :  cotaimci  an  pèivc  U  fecônnof^e  à^xA 
ces  mots ,  ter^tzSst  »  ci Ur^^lement^^  r^fpe^ 
table,  wwement,  ob+^/ ,  mor-^ri  ^  &c.  Pâf 
conféquenc.lV  .éunt-  natoreUensénc  >  ouvert 
dans  ces  fyllaUés ,  il  a'a  pas^  befoin  de  l''ac«* 
cent  grave. 

La  manière  de  ^ononcer  Ve  au  cônïmeBN 
cernent  ou  au  milieu  d^une  fy  Uabe,  eft  telle- 
ment dépent^sce  de  la  confonne  fuiyame , 


qu'il  ^(Vlpl^s  ou  moiqs  ouvert ,  à  pfopomoit 
^ue  cette  coafonnedemsmde  une  ouverture 
,de  bouche  plus  ou  moins  grande  :  &  c'eftpair 
cette  f  aifon  que  dans  wiperceprihk  9  f^  k 
prononce.plus  ouvert  qije  cef^. 

Les  feules  confonnes^  &^n  y  au  lieu  de 
faite  pFoliohcer:  ouvert  ï'&  qui  ks  précède 
dansi^nefyllabe ,  luiadoAnero,  fuivântcequâ 
nous  avons  dit  page  8 ,  le  fônd'unâf  oud'un 
fi  aafaL:  d'ufi>  naikl  /conime  çbf»  ces  mots, 
êfhtéto^mnn  9  di^plbi,  rw-poite-wern;  d*utf 
f  n^fa}  ycoixune  dans  ceux-ci^  efutysmifiitth 
ùit.flir^n^&c. 

,  Il  y  a  néanmoiiB  quelques^  mots  que  1*0^ 
i9ge  apprendra  roài'ip  fe  prononce  moec  y 
quoique  fuivi.de  deux- confonnesr,  comme 
0peUer  ,  reffeniir  ,  je.  reffmvemr ,  Ô'f»  Mais 
iilors  les  deux  confonnes  doivent  étreregar' 
dées  comme  une*  feule,  &  comme  n'ayant 
aucune  liaifoaaveclVqullespfécedeiflpp^ 
hr  9  repentir  9  Je  re^Jouvenin- 

Tout^  ce . que  l'on  rient  de  dire  d(«t  aulS 
jf^appliqUor  à  IV  qui.  fe  trouve  dan$  la  dei- 
miejie  fy^abe  d'un  mot ,  lorfqii'il  fe  joint  daitf 
la  pronpnciatioiiavec  la'  confonne  qui  le  f^ 
<pomme  àda  fin  des  motsi^  avea,^rfli^}^^' 
neJ^hy^etyfupt ,  &e'.  Et  ?4l  i/eft  point  ou- 
vert dans  ces  mots ,  bled ,  clef,  amené'vitf') 
hommes  y  ^c.  c'eft  qu'il  n'emprunte  rien  d»^ 
fon  des  confonnes  dont  il  eft  fuivi. 

Dans  aimer  ^  dans*  tous  les  infinitif  de  b 
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pfemiereconjugaifon  ^  Ve  fermé  devient  un 
peu  ouvert ,  lorlquc  Tinfinitif  eft  fuivi  d'ua 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par 
une  h  non  afpirée  ,  parce  qu'alors  IV  fe  pro- 
nonçant;!! change  naturellement  la  pronon- 
ciation de  IV  qui  le  précède.  AinfilVde  l'io- 
fiTiiixf  aimer  eft  fermé  dans  aimer  h  leâure  ^ 
&  il  eft  uo  peu  ouvert  dans  aimer  à  lire. 

Dans  les  monofyllabes^ç'eft-à-dire,  dans 
les  mots  d'une  fyll^ibe  ,  Ve  fuivi  d'une  s  eft 
toujours  ouvert ,  les ,  des ,  mes  9  t^s  ^Jes  ^  ces. 
On  met  l'accent  grave  fur  d^s ,  frès^  très^  ad« 
verbes  ou  prépohtions  ^  parce  que  1'^  s'y  pro- 
nonce plus  ouvert  que  dans  les  mondfyllabes 
précédents. 

A  l'égard  de  Ve  dans  la  troîfieme  circonf- 
ftance,  c'eft-à-dîre,  lorfqu'ileft  à  la  fin  d'une 
fyllabe ,  &  précédé  d'une  confonne  ou  d'une 
voyelle  ;  on  peut  avancer  comme  une  règle 
générale ,  qu'il  eft  toujours  ouvert ,.  quand 
là  fyllabe  qu'il  termine  eft  la  pénultième  ou 
l'ayant  dernière  d'un  mot,  &  que  la  dernière 
finit  par  un  e  muet ,  foit  que  cet  e  muet  foit 
fuivi  d'une  s ,  comme  dans  les  pluriels  des 
noms ,  ou  des  deux  lettres  nt  ^  coinme  dans 
les  pluriels  des  verbes.  Aînfi  on  prononcera. 
IV  ouvert  dans  les  pénultièmes  fyllabes  des 
^oxs ,  effece ,  fiecle ,  remèdes ,  règles ,  çolle^ 
gués ,  parallèle ,  phénomène  ,  caraâfere  >  cûr- 
^i^re ,  planètes ,  élevé  y  ils  pojjèdent ,  ils  chan^ 
relent,  ils  confidtrent , ils  tmer prêtent,  Us  élt* 
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ISi  cette  Tégle'genéfaîe  a  des  excepxfoiis; 
€ene  * 

ège 

prononce  aflfez  otdinairement  IV  pénuli 
comme  un  /fermé  long^  parce  que  cette  pro-  | 
Aoncîation  s'zccotàQ  affez  naturellement  a^ 
wc  lefon  da  ^. 

Cette  règle  générale  paraît  fojtidce  dans  la 
mture  mime  de  U  langue.  Comme  les  e 
lîiuets  qui  font  à  la  firf  des  mots ,  n'ont  qu'une 
chute  fourde  qui  fart  baiflfer  &  précipiter  ea 
Quelque  forte  le  ton  àe  la  voix^  il  eft  naturel 
du'elle  fe  relevé  &  fe  foutienne  davanage 
lur  la  fyllabe  précédente,  pour  regagner  d'ua 
côté  ce.qu'elle  perd  de  Tautre.  Or  la  voix  ne 
peut  guère  appuyer  fur  IV ,  qu*en  lui  donnant 
Bn  fon  ouvert  ;  par  conféquent  c*eft  une  ef- 
pece  de  néceffité  que  Vé  foit  ouvert  dans  la 
pénultième  fyllabe  des  mots  qui  finirent  par 
un  e  muer.  Oh  auroit  même  de  la  peine  à  l'y 
prononcer  autrement ,  &  IV  fermé  ou  muet 
ne  rendroit  communément  en  cette  occaiion 
qu'un  fon  défagréable  &  forcé. 

Cette  prononciation  de  l'f  ouvert  eft  fi  na- 
turelle &  fî  propre  à  la  langue  françoife  ,  que 
lesr  muets  y  dans  là  pénultième  de  plufîeurs 
verbes ,  deviennent  ouverts ,  lorfque  la  der- 
nière fyllabe  prend  Ve  muet.  Ainfî  on  pro- 
lionce  avec  Ve  muet  y  jetter ,  acheter  ^  mener  , 
afptller;  mais  il  faut  prononcer  avec  IV  ou- 
Yert ,  je  jette  ,  fachete^je  mené  ,  j' Appelle. 
C'eft  encore  pour  cette  raifon  que  IV  mutt 


ies  pfem;er^  perConnes  des.verbef^  devient 
fermé  &  prend  l'accent  aigu ,  quand  ces  pec-^ 
fonnes  font  fuivies  du  pronom  perfoi^nel/ir^ 
avec  lequel  elles  ne  font  qu'uA  mot.  Aind  en 

Î)Tononç^ïit  ,ainH-je  i"  par U-- je  ?  comme  eoi^ 
ége  y  fîége  ^  on  évite  la  prononciation  cbo^ 
quance  des  deux  e  xnjùet^  qui  fe  reac^ptreiat 
de  fuite  dans  aime* je  ^park-je  ? 

On  demande  pourquoi  l'e  muet  &  change 
en  /  fermé  dans  m'expliqué-je  bien  ?  &  qu'il  ne 
s'y  change  pas  ààns  amene-le-^moi  ^  denne4e^ 
moi,  &c.  C'eft  que  la  voix  ne  peut  pas  fe 
repofer  fur  un  e  muet  fuivi  d'un  autre  e  muet, 
ni  fur  un  e  muet  final.  L'un  ou  l'autre  arriver^ 
roit  fi  les  deux  e  denieurbieat  muets  daw 
fn'explique^e  ,  &  dians  les  autres  premières 
perfonnes  terminées  en  e  muet^&  fuivies  de 
je.  Au  lieu  que  dans  amène-le-moi  ^  donne^e^ 
moi  p  la  voix  <îe  f^^iir  que  paffer  rapidement 
fur  les  deux^  muets  pour  le  repofer  fur  mot. 
Voilà  pourquoi  iin'eft  pas  néceflaire  de  chan- 
ger le  premier  en  é  fermé. 

En  générallçs  e  qui  terminent  d'autres fyl- 
labes  que  la  pénultième  ^  ou  qui  terminent  la 
pénultième  dans  les  mots  dont  la  dernière  ne 
finit  pasipar  ^n  e  muet  ^  font  fermés  ou  muets  , 
&  premient  toujours  l'accent  aigu ,  s'ils  font 
fermés  ^  pour  W  difïinguer  des  e  mifets  :  con>- 
me  dans  ces  mots'^.  répondre ,.  defuis ,  défata 
retenir  ,méconnottre ,  reconnoitre ,  répétition  ^ 
[ijouTf  mouvement ,  Jéparément  ^  é'c. 
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-  Il  èft  àiféde  conclure'  de  tout  ce  qtfon  vient 
de  dire,  cju'à'ï^xceptibn  de.quelquesraors, 
lès  e  ouverts  tfonf '  pas  befoîn  d'être  marqués 
dé  Taccent  grave  /  pûifque  ce  fon  !eur  eft  na- 
turel dans  les  endroits  où  ils  font  employés, 
&  qu'on  ne  pourbit  les  ptonoricerautrenKnt, 
fans  forcer  Tufagé  de  la  langue/ 

Ainfi  on  connoîtira  qu'un  itipt  dont  la  der- 
nière fy  llabe  eft  terminée  par  ent ,  eft  la  troi- 
fieme.perfonne  du  pluriel  d'un  verbe,  &  que 
par  conféquent  \ts  lettres  ent  ne  s'y  pronon- 
cent que  comme  un  è  muet ,  quand  IV  de  la 
fyllabe  précédente  fera  fans  accent ,  comme 
dans  ils  differenl ,'  Us  précèdent ,  au  lieu  que 
-dans  lès  àdjeâifs  différent  ',  préciktm^VKzm 
aigu  qui  eft  fur  Ve  de  la  pénuirieme  fyllabe, 
itiarque  que  la  dernière  ne  fe  prononce  pas  en 
e  muet. 

C'eft  aux- bons  Didionnaîres  &  àl'ufage 
que  l'on  doit  recourir  pour  favoir  quand  ces 
•#  font  muets  ou  fermés ,  de  quaàd  ils  prennent 
ou  ne  prennent  pas  Taccent  aigu. 

Ve  de  la  fyllabe  de ,  lorfqu^êlîè  eft  au  com- 
mencement d'un  mot ,  eft  prefque  toujouiî 
fermé  :  &  la  règle  générale  que  l'on  peut  fui- 
vre  en  toute  fureté  pour  la  prononciation  Je 
cette  fyllabe,  eft  que  quand  elle  donne  ao 
mot  à  la  tête  duquel  elle  fe  trouve,  une  fignj^ 
ficatlon  privative  ou  contraire  à  celle  qu'H 
^uroit ,  fi  elle  en  étoit  6tée ,  IV  y  eft  toujouis 
fermé» 
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fipercujjlott ,  repéter ,  répétiteur ,  &  répétition  , 
ftftpifcence ,  fermer  ^  réfurr^ltion^  ^  réverbéra^ 
tion. 

Il  faut  en  excepter  rdconfnmter ,  réformer,^ 
8c  les  mots  qui  en  [ont  compoCés  ^  ou  IV  ds 
la  fy tlabe  r^  eft  fermé  ^  quok^u'-ea  dife  tiaos  J«^ 
même  fens ,  confronter  &.  former. 

Il  y  a  encore  à  l'égard  de  la  fyllabe  re  une 
bizarrerie  que  l'uikge  a  introduice  contre  tou« 
te  règle.  On  la  prononce  avec  IV  fermé  dam 
réception  j  quoique  ce  mot  foit  dérivé  de  recB^ 
'Voir,  où  IV  eft muet.  De  même  IV  efl  fermé 
dans  r^ugier ,  &  il  efl  muet  dans  refuge»  Il  eft 
fermé  dans  r//^^âfi0ii,  &  muet  dsiis  reléguer» 
On  dit  rémijjion  ,  quoiqu'on  dàk  remettre  :  tt» 
tention ,  quoiqu'on  dife  retemr  :  vTréligion  &^ 
irréligieux  ,  quoiqu'on  dife  ,  religion  '4y  r«e&. 
iteax ,  i^c. 

Souvent  un  même  mot  a  des  fignifications 
toutes  dîfférentesjlorliju'on  y  prononce  la  fyi. 
labe  re  avec  l'e»  muet ou.av«c  IV  &nné«:cïpi'* 
on  nepeut  diftingaer  dans  l'icrkure ,  qn'en  y 
mectanc  ou  en  n'y  mettajit  pa<s  i'aoceot  aigu; 
Répartir  aviecl'/?'  fermé  fignifie  dijlribuer  ^fub^ 
divifer}  &  repartir  avec  Ve  tnMCîCtgin&trépôn* 
are  ou  partir  une  féconde  fois.  Répondre  {ipA6»^ 
faire  une  réponje  ^  &  répondre  iignifie  pondre 
une  féconde  fois.  Rétendre  fignifie  étendre  Âe 
nouveau,  6cretendr£figm^e  te^rt  de  no^fveau. 

Cet  eflâi  d'obier  varions  fur  ks  feules  f^rlla^ 
hes  de  Se  re  ,  fait  aflez  connoicre  qu'il  n'eft 
guère  poffible  de  donner  des  règles  fûres ,  g^- 


'  Des  Accents^ 

néralesj  &  uniformes  pour  la  pofitionde  Tac- 
cent  aigu  fut  les^ ,  fans  entrer  dans  un  détail 
confidérable  d'exceptions  &  d'irrégulmiés , 
qui  nous  meneroit  au  delà  des  bornes  «\\ie 
nous  nous  fommes  prefcrites.  Ces  recherches 
nepeuvent  entrer  que  dans  un  traité  particu- 
lier de  la  prononciation. 
.    IH.  ÏJaccent  circonflexe  ne  fe  met  &  ne 
doit  fe  mettre  que  fur  les  voyelles  longues, 
tant  au  milieu  qu*à  la  fin  des  mots ,  comme 
dans  empêchement ,  entêtement ,  problème  ^ju- 
frême  9  coté, gîte ^  flûte  ,•  dépôt ,  aujp-tot  ^tan-- 
tôt  y  arrêt ,  intérêt ,  &c. 
.    Il  ne  s'enfuît  pourtant  pas  qu'on  doive  le 
inettre  fur  toutes  les  voyelles  longues  :  l'ufa- 
gene  l'adniet  qu'à  l'égard  de  quelques-unes. 
Ainfi  daxïs  grâce  ,  chapitre  y  muje ,  Va ,  Vi ,  & 
Vu  folit  longs  fans  avoir  l'accent  circonflexe. 
Lorfqué  l'^eft  long ,  il  eft  prefque  toujours 
très-ouvert ,  comme  on  le  reconnoîtra  dans 
les  mots  précédents:  mais  il  n'eft  long  &il 
lie:  prend  l'accent  circonflexe  au  milieu  des 
mots ,  que  quand  il  eft  à  la  fin  d'une  fyllabe, 
&  que  ce  n'eft  pas  la  confonne  fui  vante  qui  le 
fait  prononcer  très-ouvert.  Ainfi  îl  ne  prend 
point  l'accent  circonflexe  dans,  vertu,  per- 
mis ,  guerrier  ,  ù'c.  parce  qu'il  n'y  eft  pas 
long  quoique  très-ouvert. 
,    Bien  des  gens  croient  que  l'accent  circon- 
flexe eft  mis  Amplement  pour  marquer  quel- 
que lettre  jfuppriniée ,  «Se  qu'on  ne  Templck 
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çâr:c»smple:dans  honnête  ,.q^e  parcç  qu'oa 
ccrivoit  autrefois  honnefte  :  &  fur  ÇiÇ  principe 
ils  écrivent  encore  avec  l'accent  circonflexe  » 
apperçû^  connu  /m,  fâ  >  ifc.  par  la  feulexai- 
fon  que  dans  l'ancienne  orthographe  onécri- 
voit  apperceu ,  canneu ,  veu ,  pf t# ,  ifc. 

Il  eft'vrai  quexlans  honnête  ^  &  dans  plu- 
Ceurs  autres  niots,  l'accent  circonflexe  efl  mis 
à  la  place  de  Vf;  mais  c'efl:  feulement  dans 
les  fyllabés  longues ,  &  où  la  lettre  s  ne  fer- 
voit  qu'à  étendre  le  fon  de  la  voyelle.  A  l'é- 
gard des  autres  mots  dont  la  nouvelle  ortho- 
graphe a  retranché  quelques  lettres ,  il  nous 
paroi t  inutile  de  les  remphcer  par  l'accent 
circonflexe.  C'efl:  éviter  une  inutilité  par  une 
autre.. D'ailleurs  eft-il  bien  important  de  iç 
jreflTouvenir  par  une  marque  particulière ,  des 
lettres  que  l'on  a  fupprimées  d'ans  plufîeurs 
mots  f  Nous  penfons  néanmoins  qu'il  eft  à 
©repos  de  conferver  cet  accent  dans  certains 
inots  ,  pour  prévenir  quelque  équivoque, 
comme  dans  dà^  participe  du  vcçbe  aevoir  , 
pour  le  diftinguer  de  du  article.;  dans  cru  ^ 
participe  du  verbe  croître ,  pour  le  diftinguer 
de  cru ,  participe  du  verbe  croire  ;  dans  sw 
.a4)^<^if ,  pour  le  diflinguer  de/i/r  prépofition, 
&c-  Du  r^ftefqn  emploi  doit  toujpurs  être  de 
nçiarquer  '  les  voyelles  ou  fyllabes  longues. 
.'     Il  n'eft  pas  poflîble  de  donner  une  règle 
.générale  &  infaillible  qui  détermine  quelles 
font  les  fyllabes  ionguesoiiil  faurmeureTac- 
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cent  circ6t)fi€i^«..On  les  connoîtfa  pabrle  4& 
îâfl  fuiyaftt, 

SyU<A$sfimlei» 

ât ,  affât  :  àît ,.  il  fuît  :  et ,  acçuft  :  fc  ; 
Ifft  ;  ôt ,  impôt  :  oîç ,  il  paroît ,  U  croit  venant 
decrottre  :  oût,  ^^/  :  ût?,  flrjfiîf^ 

Toutes  les  fyilabes  qyi  termÎDent  les  trcû 
Semés  peribnneï  fingulieres  de  Hmparfak  dit 
fubjonaif  des  verbes  :  qii^ il  aimât ,  qu*il  rtth' 
Mit,  qu'il  reçut ,  qu'il  retint» 

l^imltiemef  Syllabes. 

âchc ,  reîâche^  âg^  :  aîte,^rê,  fbiAttietî 

;iître ,  maître  ;  âlë  :  pale  :  âne ,  dans  lesfeuls 

mots  âne  Si  crâne  :  apte  y  câpre  :  âté,pÂrî 

âtre ,  plâtre  :  cciie,  bê^he:  ^e,  prré!:^ ,  exccp 

ité  dans  :(f  fc  :  ême ,  diadime  ;  êne  ^  chfhe  : 

j^pe ,  gî«^^ ; ^te ,  terhpêt^e  :  ètxt.falpetre  :  îtev 

gîte:  dître',  rroftr^ ,  paraître  :  ^le ^\ contre , 

excepté  dani  î/i^ofc  poûr.t/  ^/roiJé'  ;  ônie ,  dafas 

lès  feuls  mots  dSme  ôcftintôme  :  one,  attrHS^ 

ne  ;  ôte ,  eôte  :  otre ,  ap6tre  ;  oûte ,  rr&ttf/r  , 

,€xcepté  dans  abfoute  :  ûte ,  chute. 

Toutes  les  pénultièmes  fyllabes  dey  prei- 
mîeres  &  fécondes  petfbnnes  du  pluriel  du 
prétérit  défini  des  verbes  :  nous  aimâmes  ^ 
vous  aimâtes  :  nous  rendîmes ,  vous  reHàîtcs  i 
nous  reçûmes^  vous  reçûtes'.  noHS  retînmes^ ^ 
vm$  retîntes. 
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Tous  leMnotr  qui  onrlwtermînaifons  pré- 
cédentes ,  &  dont  les  fyllabes  finales  ou  pé- 
nultièmes ibnt  longues  ^yspteàûem  l'iccenc 
circonflexe ,  &  cet  accent  eft  çonfervé  dans 
^ux  qui  en  font  formô  (fU'qUi  f  ont  quel« 
que  rapperc  :  èât ,  tâ'itr  r  arrà,  mrâter  :Jâ^ 
che 9 lâcheté \  tête,  entêter,  entêtement:  &c. 

11  y  a  plufieurs  mots  quimeipi^u^nt  fa  ran- 
ger fous  des  terminaifons  communes ,  &  qui 
s'écrivent  avec  le  même  accent  aufli-bieA 
que  leurs  compofés-  ou  dérivés. 

Ce  font,  accoutrer,  aîné 9  Bâfrer,  badleri 
iâardy  bâter,  bâtir,  bâton  y  bêler,  bélître  , 
blâme  y  brider ,  bâche' ^  chaîne  9  châjfe  de  reltr 
^ties  t  châtaigne ,  château  ,  châtier ,  clôture  , 
côte ,  coûter ,  dîme ,  dîner ,  ernbûche,  empêcher  % 
empêtret,  enchevêtrer ,  endèuer  9  engrêlé^  épî^ 
tre ,  évêchêj  évêqut ,  fâcher  9  fâcheux  /fékr  i 
fiâtrer ,  jratcheur ,  frôler ,  fÛié' y  fâcheux ,  ga^, 
teau,gâttr,g^r,grêve9  /i6tti',hSpitaij  huî-^ 
ne ,  jeune  ,  abftînence,  île",  mâcher,  mater  i 
mâttn  r  chien  ,  n^ler ,  m^ ,.  ûYis  nïatutité, 
mûrir  ,  £ter ,  pacage  ,  pâtàer^  pâque ,  pâtis  i 
pâture,  pétrir ,  poète ,  prêter  ^ puînée  râteau  p 
reine  ^rêve^tâter^tràïneff  vêler,  vêpres  ^^  liçùr^ 
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CHAPITRIE  XVI, 

De  h  PonflfMthn  &  de  quelques  figurée 
dontonfefertenéerivant. 

L    Dk   ï.  a  Pi)  NC  tu  AT  10  h. 

D*  y^  U*EST-cE  que  la  Fonâuation  ? 
JR.  y  ^Oeft  la  manière  de  marquer  en  écrî- 
vant  les  endroits  d'un  difcours ,  où  Pon  doit 
s*arre£Çf ,  pour  en  diftîngiipjr  le^  partiel ,  ou 
jpour  reprendre  haleine. , 

D.  La  Fon^Hatipn  fJîr-eUe  d'un  ufdgefori 
ënc}çn  ?\ 

R .  Non  :  elle  étoît  inconnue  aux  Grecs  & 
aux  Latins  qui  écrivoient  tout  de  fuite ,  & 
fans  aucune  interrruption  c  &  elle  a  été  intro- 
duite par  les  Grammairiens  des  derniers.fier 
clés ,  pour  donner  plus  de  clarté  au  difcours. 

D*  De  quelles  notes  ou  caraâieres  fejert-an 
pQur  i'îjiîhguer  lès  parties  dudijcours  ? 

R.  On  fe  fert  de  hVirgulef,  )  du  Point 
*'  avec  la  virgule  (  ;  )  des  ^«x  Points  (  : }  du 
Toim  ( .  )  du  Point inteirogatif  { ?)Sc  duPoint 
4dmiratif(\). 

D.  ^ue  faut^hfitvoir  rivant  que  Centrer 
dans  l'explication  de  ces  différents  earaéferes  ? 

R.ll  faut  fayoir  ce  que  c'eft  que PAmJ^  & 
Période^ 
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Il  y  a  de  trois  fortes  de  Pkrafis  ;  favoir  , 
la  phrafe  Jimple ,  la  phrafe  compojée\  &  la 
phrafe  Complexe. 

^omepHrafi(o\i  propofitîon  )  doit  avoir 
au  tnaim  un  Sujet  &  un  Attribut. 

Le  Sujet  d'une  phrafe  eft  ce  dont  on  alEr- 
ïîie  ou  dont  on  nie  quelque'  chofé.  On  rap- 
pelle encore  Nominatif  du  Verbe. 

U Attribut  eft  ce  que  Ton  affirme ,  ou  ce 
que  Ton  nie  du  fujet,  &  il  eft  ordinairement 
exprimé  par  le  verbe  avec  fon  régime. 

-  Ainfi  dans  cette  phrafe ,  Lejbleil  gowvernç 
lesjàifons  :  le  foleil  eft  le  fujet  donc  j'affirme 
quelque  chofe  ;  Sc gouverne  lesfaifom  ^  eft  l*at- 
tribut ,  ou  ce  que  j'afïïrme  du  foleil.  > 

La  phrafe fimple  eft  celle  qui  n'a  qu'un  fu- 
jet &  qu'un  attribut,  pu  iin  feul  nomirtatif  & 
un  fetil  verbe  avec  fon  régime  :  comme ,  Le 
foleil  éclaire  la  lune. 

La  phrafe  compofée  eft  celle  qui  a ,  ou  plu- 
fiéurslujets  &  un  attribut,  ou  un  fujet  &  plu- 
fîeurs  attributs^,  du  plufieursfujets  §c  plufi#urs 
attributs.  Exemple^» 

La  lune  if  les  autres  planètes  reçoivent  leur 
lumière  dufoleiL 

Alexandre  a  été  le  plus  généreux  de  t$us  les 
rois  ^  ù"  le  vainqueur  de  Darius* 

Ni  les  maijons ,  ni  les  terres ,  ni  les  plus 

ff'étnds  amas  £or  if  i argent ,  ne  peuvent  chaf 

fir  la  fièvre  du  corps  de  celui  qui  les  poffede , 

ni  délivrer  fon  efprh  d^  inquiétude  &  de  chagrim 
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L^phraje  complexe  eft  celle  qui  n'a  «pro- 
prement qu'un  fujet  &  qu'un  attribut  ;  mais 
dont  }e  fujet  ou  l'attribut ,  ou  tous  les  deux 
enfemble ,  renfernient  .d'autres  phrafes  qm 
les  modifient^  &  y  ajoutent  quelques  circoo* 
fiances. 

Les  phrafes  qui  dépendent  évL  fujet  ou  de 
l'attribut,  &  qui  les  modifient  en  quelque 
manière  quecefoit ,  s'appellent  p/rra/f$w«- 
dentés^  &  font  ordinairement  .amenées  dans 
la  phrafe  principale.,  par  des  pronoms  rela- 
tifs ,  par  des  participes  9  ou  par  dbs  conjonc- 
tions. Exemples. 

,.{i)  Son  coosââr  écumant  {bas  un  maitre  intréfiéci 
KÂge  tout  t>rgueiUeiîiE  4e  la  m%iA  qui  le  gciick. 

(2)  Sous  m  ahrferein  &  tranquille,  Ufip- 
tnoit  (  Louis  XJ  V,  )  ces  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  monde  ^  à*  ctujc  qui  grtmdent 
encore Jur Je  point  d^icUter. 

Lçsj>hrajesincidfntes  quimodifient  lefnjet 
,etirawrib.ut,,:pèuvent  encore  êtse  elles-mê- 
mes moclîfiées  par  d'autres  phrafes  inciden- 
tes, comme  quand  Jésus  Christ  dit:  Celui 
qui  fera  la  volonté  de  mon  père  qui  eji  dam  k 
ciel  9  entrera  ians  le  royaume  des  deux* 

Une  phrafe  peut  être  compofée  &  com- 
plexe tout  enfemble ,  fi  elle  aplufieurs  fujets 
ou  plufieuf  s  attributs,  &  que  €esXuJ£ULOUce^ 

Ci)  Pefpreacix. 
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itttrîbuts  fc^ent  modifiés  par  dçsi  phfare$  inci- 
dences. Ex^nple. 

Vejiime  fingulierc  que  fit  AUoçi$i»irT  le 
Gra9fd  desfoéfiesd^thmeve ,  if  les  ég4rds  jpi'il 
^ut  dans  leyjqc  M  la  villeide  Tkeèes, ,  p^r  la 
mémoire  de  Pindare  ,  ne  lui  ont  guere-mcmikS 
uis  de  réputation  que  toutes  Jes  conquêtps. 
La  période,  eft  un  aflièmblage  de  plufienrs 
f)hrafes  ou  simples ,  ou  comppfêes ,  ou  com- 
plexes,,  dépendances  les  unes  des  autres ,  6z 
liées  enfembie  par  des  coolondions^  pour 
ûûte  un. iens "^complet ,  &  ne  former  qu'un 
feul  tout. 

(i).  Sivous:êîesréfûlus,  MeflSeUfS,  ^imiter 
Philippe ,  c€  quejufyu*ici  vous-  n*  avez  f  as  fait  ; 
Jî^kacun  veut  s^employer  de  bonne  fçi  p^ur  le 
kienpMic  i  lès  riches  en  contribuant  de  leurs 
biens  j  les  jeunes  en  prenant  les  armes  ;  enfin  , 
pwif ,  tout  dire  en  p&t  ^e  mots  ^.  fi  vous  voulez 
ne  9fcu&  attendre  qtià  vous-mêmes ,  (frenon-- 
cer  à  cène  partie  jjm  vms  '■.  Ue,  tes  m4ins ,.  en 
nf9tu  tmr^undm  de  teAemn^  4^  .  quelque, fe^ 
cours  étrar^er -j^vec  t  aide  des  Gieux ,  vous 
réparetez  hen^tSt  vos  fautes  &  vos  ,feftes  >  Ô^ 
wous  tirerez  vengeance  de  votre  enmmi» 

làQ%  parties  qui  compofent  uac  pbrafe  ou 
une  période  ^cstiont  appellécs  ks Membres. 

iJss^membresû^va^  pfarâfe  font  les  phrafes 
incidentes  qui.  en  jQodiâent  les  ûijjçts  &  1«« 
attribots. 

(j)  DeflM)(Uicncf  pcem,  Philips 

Yiv 
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Lesruj€t%&  les  attribues  fimples  &&bs 
modification ,  n*en  font  appelles  que  Icspdr-' 
ties ,  à  caufe  de  leur  peu  attendue. 

Les  membres  d*une  période  font  les  phra»» 
fes,  au  mples,  ou  compofées  ,  oa  comple- 
xes, dont  elfeeft  formée,. 

t>.  Quel  eji  Pujage  de  la  Virgule  ? 

R.  ^  n  peut  dire  ^n  général  qu'elle  s'em- 
ploie dans  :ous  leseadcoitid-une  période^où 
Ton  peut  faire  naturellement  une  paufe,  quoi- 
que le  fens  ne  foit  pas  fini ,  &  que  l'on  amen- 
de encore  quelque  chofe  pôur^l'mtelligencc 
de  la  penfée. 

C*ell  avec  la  virgule  que  Ton  diftingueor- 
dinairement  les  parties  ou  membres  de  la 
phrafe,  &  les  membres  delà  période^  quand 
elle  eft  courte  :  comme  on  Je  voit  dans  ces 
phrafey, 

Si  la  bonne  chère  &le  luxe  de  la  table  peu- 
nfent  procurer  quelque  joltde  gloire ,  LmçuUus 
éoit  le  plus  grand  homme  de  Jon  tetns^ 

VHiftoire ,  la  Géo^apfâe ,  le  Blaxon ,  la 
'Mufique ,  la  Grammaire ,  foti^  deifciences  & 
des  arts  qu^il  conmentaux  D ornes  d^ étudier • 

Boire ,  manger  ,  dormir j  jouer  y  fe  promener  ^ 
fe  vifîter ,  Jbnt  les  occupations  les  plus  ordinai- 
res des  perjonnes  du  grand  monde. 

Un  dijcours  doit  être  prdmncé  clairement  j, 
dijliniiement ,  noblement ,  i^  vivement. 

{i)La  modejîie  qui  jemhU  jetter  uu  voile  ^, 
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tes  plus  belles  aStions ,  if  quin'eft  attentive  qUÀ 
les  couvrir  ,  Jert  malgré  elle  à  lés  relever  da-^ 
ramage ,  é^  4  leur  donner  un  lujtre  qui  les  rend 
f  lus  éclatantes.^ 

Il  paroît  inutile  d'expliquer  en  détail  quds 
font  les  eiidroiti  d'une  période,  où  l'on  peut 
fe  ^epofer ,  &  où  par  conféquenc  î\  faut  met- 
tre la  virgule.  On  les  coinoîtra  aifément, 
pour  peu  que  l'on  faffe  d'attention  à  ce  qu'oR 
lit ,  ou  à  ce  qu'on  écrite 

Nous  obferverons  feuîenlent  que  les  çort- 
îoftâions  &,ni3  0u,  comme ,  &  quelques  au- 
tres ,  tiennent  lieu  de  la  virgule,  quand  lès 
termes  qu'elles  aflemblent  font  fimples  & 
courts  :  comme  quand  on  dit ,  Vexercice  &* 
la  frugalité  fortifient  le  tempérament.]  e  ne  veux 
plus  vousvQÎr  ni  vous  parler.  Il  faut  fattsf aire  à 
lajufiice  de  Dieu  dans  ce  monde  ou  d'ans  l^au^ 
trf.j*agis  comme  vtHis  me  Vavez  ordonné. 

Mais  on  met  la  virgule  avatit  ces  conjonc- 
tions, fi  les  termes  qu'elles  aflemblent,  font 
accompagnés  de  circonftances  ou  de  phrafes 
incidentes ,  comme  quand  on  dît  ;  Vexercice 
ue  l*on  prend  à  la  chafe ,  &  la  frugalité  que 
onobferve  dam  les  repas  y  fortifient  le  tempéra- 
ment.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans  Vétat  oU 
vous  êtes,  ni  vous  parler  des  rifques  que  vous 
€Ourez.  Il  faut  fatisf aire  a  la  jujfice  de  Dieu 
dans,  ce  monde ,  ou  ^attendre  à  en  éprouver  toute 
la  rigueur  dans  l^ature.  Tagis  dans  l'affaire 
iant  vous  mouvez  confie  le  foin ,  eomm9  v^ 
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me  Vaiaexjffdtmnéfar  votre  dernière  lettre^ 

D.  Joëlle  *eft  Vufage  du  Point  aveda  vir- 
gule  y,  &  des  deux  Point$  f 

R.  C^rflen  général  de  masquer  un  p\vs 
grand  cepQs  que, la  virgule. 

u  Le  pQtnt  avec  la  virgule's^emfloie  ocdî* 
iiairexnentpour  fépvirer  les,  principaux  mem^ 
bres  d^une.péricde ,  quand  ik  font  longs  ,.& 
xju'ils xenferment  d'au  très  membres  ou  parties 
fépârées  par  des  virgules.  On  s'en  ferc  encore 
pour  diftinguer  les  phrafes  qui  font  fous  le 
XI.  ême  régime ,  ou  celles  que  Ton  a  lieu  d'at- 
tendre c;omme  une  fuite  6c  une  dépendance 
îles  précédentes  :  ce  qu'on  reconnaîtra  dais 
les  exemples  fuivants» 

(  i)Om ,  Mm/teur ,  çue  Hgnordnceratdip 
tAntqu^elle  voudra  ^l^ Eloquence  ù*  la  Voéfte  ^. 
i^  traite  les  hakiles  écrivains  de  gens  imm/er 
dans-  Ies4jt^t5  i  nous  ne  craindrons  pas  de  U 
dire  à  l'avantage  des  lettres  ,  if  de  ce  corps 
/fameux  dont  vous  faites  maintenant  partie  i  du 
moment  que  des  efprits  fublimes  ^  t^Jff^^  deèien 
loin  les  bornes  communes ,  fi  dijlittguent,  i*!»- 
mortalifentpardes  chef-d'œuvres  ^  comme  ceux 
de  Monfieurvott^  frère  ;  quelque  étrange  inéga- 
lité que  dur  Ant  leur  vie  ht  fortune  metfe  entre  eux 
&  Les  plus  grands  héros  ^  après  leur  mort  cette 
différence  ce^e. 

OnJiftingue  dans  tes. états  de  P]^urfpe ,  qtu- 

(i)Dt(covtrs  proiuMicé  par  Kl.  Rftcin^  dans  lA  cadémie 
Ff4pçoirciU.£^ccpboad^TiMNP»(U.|^9rnèUic»  : 


fît  éjfeces  it.gQuvernnmtns  ;favàr ,  k  déjpih 
tique  y  le  monarchique ,  l'àfiflocrati^e  ,  i^  le 
démQCTéiùque. 

a.  Les  deux^F^^tmsvcMG^tntnti  ptus  grand 
repos  que  le  V(nm  avei^la  virgule  ^  Sç  iervenc 
à  difiioguçrdespbrafes  ou  membres  qui  fup- 
pofent  let  pftmîiers  fa«s  ea  dépeûdre  abibla* 
rsnenc  :  enforte  que  le  kns  de  ce  qui  précède 
j€SLjdeux£offitse&Bm ,  &  que  ce  qu'oir  ajoute 
enfuite ,  n'eft  que  pour  l'étendre  ou  l'éclair- 
^cir:  coflome  on  le  voit  dans  ces  phrafes* 

(i)  Rofcitts  eji  un  fi  excellent  aéieur^  qu^it 
'parctt  feul  digne  démonter  j^  le  théâtre  :  mais 
^un  autre  coté  il  ejlfi  homme  de  bien ,  ^u'U  pu-' 
tùitfeul  digne  de  n^y  monter  jamais. 

(2)  Maintenant  Athenesparoit  kieir^chmé: 
genre  de  malheur  commun  à  teui  les  morteU^^. 
Torjhu'il  ptatt  ainfi  aufowyerain  Etre. 

lln-eft^)as:étQnnanrque  Ton  confonde  or- 
dinairement l'ufage  des  deux  points  avec  Tu-* 
iàgedu  point  (Scd^  la  virguIé.Les  circonflan^ 
ces  où  on  les  emploie  font  en  (i  grand  nom- 
bre &  fi  diflerences  les  unes  des  autres  y  qu'il 
cft  prefque  impoiflibte  d'en  donner  des  règles^ 
iores  y  &  donc  on.puifle  faire  une  application 
exade.  Celles  que  nous  avons  données  fonc 
générales ,  &  ne  renferment  que  les  circon- 
llances  qui  nous  x>nt  paru  les  plus  ordinaires; 

D.  Quel  €\i  l'ujage  du  Point  ? 

(i)  Cîceron  poo»^  Ouint,  RoTciat, 
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JR.  On  le  met  à  la  fin  d'une  phralb  ou  d'ane 
t)ériode  dont  le  fens  edàbfolument  fini  :  rt/l- 
a-dire  ,  lorfquece  qui  lafiiîteneft  tout-à-feic 
indépendant  :  les  pBra^fes  précédentes  peu- 
vem  fervif  d'exemples.  • 

Nous  oBfèrmons  que  dans  leftyle  concis 
&  coupé,  on  met  fouvent  les  deux  pmtskii 
place  du  point ,  parce  que  les  phrafes  étant 
courtes ,  elles  femblenr  moins  détachéss  les 
unes  des  autres.  Exemple. 

(ï)^  • . .  Voilà  Canius  amoureux  de  la  «ii* 
f>n:itfre£i  Vtîhitisdela  Itâvendre:  PitMus 
farok  avoir  bien  de^  la  peine  et  s'y^réfoudre  :  il 
s'en  fan  Beaucoup  prier  :  enfin  U  y  conjènt,  d- 
nius,  qMifiukaitoit  ardemment  cette  maifin  & 
^uiéîoit  riche ,  l* acheté  tout-se  que  f  autre  voa^ 
Jkr  j  &*  V  acheté  même  toute  meublée.  On  fait  Je 
contrat  :•  voilàl^affam  confommée^. 

D.  6ù  met-on  les  Points imerrogatif^  ad- 
miratiF  ? 

R.  t.  Le  Point  interrogatif  {^met  à  la  fa 
desphrafts  qulexpriment  une  interrogatios. 
Ex'emples.  (2)  ^Uh  fit' jamais  de  fi  gtandes 
(thofes  ?  Quilts  dit  avec  plus  deretenut .? 

2.  IjC  Point  admiratif  lemeth.  la  fin  des 
|)firafes  qui  expriment  une  admirât  ion  ou  uae 
e.sciam^rion.  Exemples. 

3u'il  eft  difficile  d'être  viâomeux  &  ^être 
iîmhle  tout  enfemblei:  ,^l 

Cr)€it:ioiy.^.lrTt  -   .'  ' 
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^  fi)  0  mete^  ê  femme ^  6  Reine  admirabU 
€r  digne  d'um  meilleure  fortune  ^fi  les  fortunes, 
de  U  tefre  étaient  quelque  chofe  l 

11.  Dès  autres  figures  dont  on  Je  f en 

en  écrivant. 

a.  Quelles  font  Tes  figures  que  f  on  emploie 
tncwe  en  écrivant  ? 

K.  Ce  font,  VJpoJirophe  Q  le  Trait-d'u^ 
mon  (-)Jes  deux  Potntsfur  voyelle  C"  )  la  Cér, 
diUels)SchParehthefe(). 
D.Ouel  efil'ufage  de  chacune  de  ces  figures? 

RTT.  VJpofiropne  marque  une  élifion^  c*efl^; 
à-dire ,  la  fuppreflîon  cTune  voyelle  finale , 
&  elle  fe  place  au  haut  de  la  lettre  qui  précè- 
de la  lettre  fupprimée.  Ainfi  on  àîtVffprit^, 
SLXi]ie\xdele  efprit^ 

L'élifion  d'une  voj'elle  finale  ne  fe  fait  or- 
dinairementi  que  quand  le  mot  fûivant  com- 
mence par.  une  voyelle  ou  par  une  h  non  af- 
pirée»^ 

11  faut  en  excepter  l'ad)e£Kffemînîn^r^»- 
de  ,  oui  perd  quelquefois  Ve  muet  finâl^  ât 
prend  une  apoftrophe  à  la  place  ,.  avant  cei&. 
tains  fiiWlantiïs,  quoique  ces  fubftamtifs  com- 
mencent par  une  confonne  :  comme  gr^né^l 
mejje  ^  grand'chambre ,  grand' faUe ,  grand'r 
chère ,  grand'mere ,,  grand^peur ,,  grand' pitié.i* 
grand'chofe^ 

Ci  1  Oraifbn  Fan.  de  U  Heine  â^'Anglcu  par ^*  Bofueç; 


■ 
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4.  Lori4g[u'en  rapportant  les  paroles  ie 
iiuelqu'un ,  on  met  entre  deux  virgules  ,  dit* 
il,  répondit^H ,.  ^écrierent-etles ,  ^c. 

Quand  le  pronom  perfqnnel  il  oh  elle  e(( 
après  une  troifemê  pôrfonne  du  finguUer  ter- 
minée par  unevoyelte ,  oxï  ajoute  un  t  entre 
le  verbe  &  le  pronom  avec  deux  traits  dfu- 
pion  ^  un  avant  le  t  &c  l'autre  aprè^.  Ainfi  on 
décrit ,  Aime-t'il  Vetuie  !  A-tM  tu  ?J$ue-t-elUf 
Frofita-t'îl  de  vos  avis  ?  Alla-t^elle  à  la  canh 
fapie ,  &c. 

Toutes  tes  fois  que  les  perfonnes  de  Vim- 
pératif  ibnt  fuivies  d'un  pronom  conjoadiF^ 
en  les  joint  par  le  trait  d'union^  Réjouis-t^i  : 
.  dimne:(^moi  i  rep^entons-^ous  i  Jouvenez-vous  : 
aimex^mm  trépondez^lui  :  voyons-le  :  cberebe^ 
la  :  écrivex^eur  ;  alle'^^y  :  prene:(^en  :  mange^ 

Si  le  pronom  conjonâif  étoit  fuivi  d'as 
autre  pronom  conjondif,  iLfeudroit  encore 
joindre  les  deux  pronoms  parle  fr^ir  d'union. 
Montre'^de'fnoi  ipez-vous-y  :  envoye^^nous-en  : 
rendez-les-lui:  allons-tious-en  y  &c. 

On  fe  fert  encore  du  trait  d'union  ,  quand 
te  pronom  démonftratîf  c*^  efl  après  les  troi- 
fiemes  perfonnes  du  verbe  être ,  &  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  le  fuhftantif  fuivant.  Efi- 
ce  à  vous  de  comme wer  .^  Qu^ejl-ce  que  la  Ph'h 
lofophie  ?  Sont-ce  vos  livres  f  Etotent^ce  dtî 
IfommesP.&c. 

Quand  les  monofxUabes  ci^là^  çd,  for. 
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|oînts  à  quelques  mots  que  ce  foient  ^  de  ma* 
niere  qu'on  ne  puiffe  les  en  féparer  en  par* 
lanc»  Celui-ci ,  celui-là  ,  cet  homme-ci  »  cette 
femme-là  ^  demeure7>là  y  Ik-baut ,  làrbas  ,  ci^ 
dejpisy  ci'-dejjous^  venei^çà,  &c. 

Enfin  quand  deux  ou  plufieurs  mots  (ont 
tellement  joints  enfemble,  qu^ils  n'en  faiïent 
plus  qu'un ,  comme  ^  quelques-uns ,  quelques- 
unesj  courte-pointe ,  chef-d'œuvre  j  dvant-cou^ 
reur ,  porte-manteau  »  s" entre- battre  ^  contre- 
Ums  ,  petet'être,  tout  à-fait  ^  ifc,  ' 

III.  Les  deux  points  fe  mettent  fur  une 
▼oyelle,  poor  marquer  que  cette  voyelle  ne 
fait  pas  une  même  fy llabe  avec  la  voyelle  qui 
la  précède  immédiatement.  AinGdans  haï\ 
naïveté^  on  mec  deux,  points  Air  l'i ,  parce 
qu'il  fait  une  fyllabe  féparée  dé  T^qui  le  pré* 
cède ,  &  que  fans  ces  deux  points ,  on  le  pro- 
nonceroit  avec  1'^,  comme  dans  je  faist  ai^ 
manty  naijfance. 

On  ne  doit  employer  les  deux  points  fut 
une  voyelle ,  que  quand  elle  pouroît  avoir 
avec  la  précédente  ,  deux  prononciations 
différentes  ,  &  que  ces  deux  points  fervent  i 
ôter  Féquivoque.  Ainfî  dans  Saiil ,  Pirithoiis, 
Moïfe,  aiguë  9  ambiguë,  on  met  deux  points 
fur  Vu ,  Vi ,  &  Iv,  afin  qu!on  ne  prononce  ças^ 
Satil comme  Saul  ou  Paul,  les  deux  derniè- 
res fyllabes  dePiritboUs  comme  tous,  les  deux 
premières  de  Moïfe  comme  la  première  de 
Wfif  y  &  les  dcr ATeres  d^atgue,  ambiguë  ^  €omr 


If  i*         pela  f^ori^uausn^ 

îmeles  dernières  de  langue  y  fatigue* 

Mais^  c^eft  une  pratique  vicieiife  eu  da 
xnôins  inutile,  que  de  n^tcre  les  deux  points 
jfop  une  voyelle  qui  fait  une  mêiné  fyUabe 
avec  la  précédente ,  ouTur  celle  qui  ne  peut 
pa*î  le  joindre  ni  faire  une  feule  fyllabe  avec 
la  précédente ,  &  qui  par-conféquem  ne  fait 
aucune  ambiguité  pour  la  prononciation. Ain- 
fi  ceux  qui  écrivent ,  avouer ,  joiiir  ,  ffoiie  , 
aveniie ,  riie  y  vue  ,  ^r^  ne  font  pas  des  deux 
points ,  Tufage  qu^il  convient  d'en  feke  ; 
parce  qu'ils  les  mettent ,  ou  fur  une  voyelle 
^ui  fait  une  fyllabe  avec  la  précédente ,  com- 
Hie  dans  avouer ,  joiiir ,.  proile  ;  ou  fur  une 
voyelle  qui  fans  les  deux  points  fe  prohon- 
ceroit  toupurs  de  la  même  manierc^.comme 
dans  avenue  y  riie,  vue,  ù*c. 

En  mettanti'accent  aigu  fur  Te  qui  précè- 
de une  voyelle ,  il  efl  inutile  de  mettre  deux 
points  fur  cette  voyelle  .pour  la  féparer  de 


Vo  ne  font  qu'une  fyllabe  ;  mais  dans  ^^^«f, 
géométrie ,  géographe  9  çbéiffant ,  réitérer ,  réuf- 
Jsr ,  &c.  l'accent  aigu  donne  à  IV  une  pru- 
aonciationdifUnguee  de  celle  de  la  voyeUjt 
fuivante. 

C'efl:  encore  une  elpece  d'abus  ,  que  de 
mettre,  deux  point  ûirli,  pour  lui  donner  le 
16a  de  deti;i^  li  v  comme  c^ns  fais  ^  envcXer , 


^nelten^  &e.  Il  ell  beaucoup  mieux  de  fe  fer- 
vir  alors  de  Vy  grec ,  &  d'écrire  ,  pays ,  #ik 
"voyer^  moyen  ^  fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
p.  470. 

IV.  La  ÇédiMe  qui  eff  une  ^fpece  de^  vir- 
gule ou  de  petit:  c  retourné  ,  fe  mec  fous  le 
€  pour  en  adoucir  le  fon  ^  c'eft-à-dire ,  pour 
lui  donner  avant  1^4  ,  l'o,  &  Vu  ^  le  même 
fbn  qu'il  a  avant  Ve  &  Ti.  Ainfi  dans  il  conu 
nunfa  ^  il  prononça,  leçon ,  avançons  y  il  con^ 
çutyno^s  reçJmei^  ç^cAe^c  fe  .prononce  avec 
le  (on  del'j  rude ,  qui  eft  le  même  que  celui 
du  c  avant  Ve  &  Vi  :  il  commenfa ,  il  prononfa^ 
lefon  yavanjons  ^  il  confut,  nous  rejûmes ,  îifc.^ 
V.  La  Parenthefe  eft  figurée  par  deux.^f- 
peces  de  crochets  qui  renferment  un  petit 
nombre  de  paroles  qu'on  infère  dans  le  dif- 
cours ,  qui  en  interrompent  le  fens.,  &  qu'on 
croit  néee0aires  pour  f  intelli^nce  de  fe 
pbrafe ,  conune  on  le  verra  dans  les  exem- 
ples fuivants,. 

X,e, Rhéteur  fera  oBferver  (  c'eftQuîntîJîen  qui 
parle  )  comment  dans  rexorde  on  je  rend  les. 
auditeurs  favombles  :  quelle  clarté  il  y  a. dans 
la  narraticn  ,  quelle  bri&i  été  ^.quel  air  de  fmci^ 
rite j. quel de^einc4cbé, quelle jois ,  i^  quel^r^ 
Mjice ,  {  car  ici  le  (ecret  de  tartn^efi  guère  con^ 
nu  que  des  maîtres  de  V.art  )  quel  ardre  enfuite 
iy  quelle  jupefTe  dans  ladiviftm  x.aitnment4ékns^> 
les  preuves  MOrateur  jfjlfubiil ,  vif,  &  ferré  i 
&c. 


5^4        Di  la  Prononciation. 

jQuepeuvent  contre  lui  (  contre  Dieu  )  tom 
les  rois  de  la  terre  ? 

Quand  la  phtafe  iDterpofée  eft  très-cour- 
te ,  on  fe  fcrt  plutôt  de  virgules  que  de  la 
parenthefe ,  pour  la  féparer.  Exemple. 

Oui  fournira  à  mes  yeux ,  dit  le  Prophète 
Jéremie ,  une  fontaine  de  larmes  ,  pour  pleurer 
les  malheurs  de  Jt/ufàlem  ?     * 


CHAPITRE   XVIL 
De  la  Prononciation, 

D.  /"^  U*EST-€E  que  la  Prononciation  f 

V^  H.  Ceft  la  manière  d'articuler  de 
YÏvé  voix ,  dirtindement ,  &  fuivant  les  rè- 
gle» ,  ou  conformément  à  Tufage ,  tous  les 
jaiors  &  toutes  les  lettres  d'une  laague. 

ïi.Qu^aveXjVous  àdirejut  la  promnciatim 
françoije  s* 

R.  Comme  ce  feroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail ,.  que  de  vouloir  en  marquer  tou- 
'  tes  les  règles ,  ce  qui  feroit  la  matière  d'un 
traité  aflez*éténdu ,  je  me  contenterai  de  faire 
quelques  obfervations  générales  &  eflènriet- 
les  ,  &  d'attaquer  .en  particulier  certaines 
prononciations  qui  pour  être  fort  en  ufage 
ii?en  font  pas  moins  vîcieufes. 

IfiioBd  de  la  proaoficiatioa  franfoiTe  s'ap;. 
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jbf  end  en  même-tems  que  l'on  apprend  à  lire. 
C'eft  pourquoi  il  a  paru  inutile  de  donner  det 
règles  particulières  fur  la  manière  d'articulet 
chaque  lettre  &  chaque  fyllabe.  La  plupart 
des  réflexions  que  l'on  a  coutume  de  faire  h 
ce  fujet ,  font  plus  curieufes  que  néceflaires  i 
ou  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  fervir  qu'aux 
étrangers  qui  n'ont  aucune  connoiflance  do 
notre  langue.  Les  François  n'ont  befoin  que 
d'une  pratique  régulière^  &  cXl  aux  maîtres 
à  donner  de  bons  principes  au^  enfants  ,  lorf- 
qu'ils  leur  apprennent  à  lire.  L'ufage  &  la 
fréquentation  des  perfonnes  qui  parlent  cçr- 
xedement,  les  peneâionneront  epfuitedana. 
la  prononciation ,  mieux  que  ne  pouroienr 
faire  les  règles  les  plus  exaâies  Sç  les  plus  rç* 
cherchées.' 

Obfervations  générales. 

Il  y  a  en  françois  deux  prononciations  dif^ 
féreAtes  ;  Tune  pour  les  vers  &  le  difcours  fou- 
tenu  ,  &  l'autre  pour  la  profe  commune  Se 
pour  le  difcour3  ordinaire. 

Dans  les  vers  &  dans  le  difcours  foutemi , 
c'eft4u dire,  dans  les  difcours  prononcés  en 
chaire^  au  barreau,  ou  en  d'autres  occafions 
qui  demandent  de  la  gravité  &  de  la  nobleffe, 
en  prononce  là  plupart  des.  lettres  qui  font  à 
la  fin  des  mots,  quand  les  motsf aivants  com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  h  noja 
afpirée. 


"fxS^      VâlaVronomathtu 

Cette  prononciation  eft  fi  eflentîelle'dai» 
tes  vers  ,  à*  Tég^  des  s  qui  terminent  Jes 
aoms  pluriels  ^&ià^t  qui  fe  jcrouve&t  à  la  fin 
des  troîfienfies  perlbmies  itiuettes  du  pluriel 
dans  les  verbes  ,  que  fi  on  ne  les  y  pronon- 
$oic  pas  y  le  vers  majiqueroit  d'une  fyllabe, 
^  parconfôquent  n*auroit  plus  de  cadence  ni 
d'harmonie  :  xxunme  il  atri vérole  dans"  ces 
deux*  vers , 

Ô'qtié  d'4cnt$  ©bfcurs ,  délivres  ignor&  , 
]Mèi>t'lelik:e  gfàné  jocff  de  la  pàadxe  ti  tés  1 

lî  Ton  n*Y  prononçoit  pas  \'s  qui  eftà  la  fia  de 
livres  ,.&le  r  qiû  cil  à  la-fin  de  furent^  &  que 
ton  dit  de  livre  ignorés  fur  e  en  ce  grand  pur. 

ïl  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  la  lêc^ 
tre  »,  quand  elle  eft  à  la  fin  d'un  mot. 

Elle  fe  proiionce  toujours  à  la  fin  d'un  pro- 
jRom  ou  ^un  nom  adjeâif  iminédiatement 
foivi  de  fon  fiibftaiîtif  commençant  par  une 
voyelle  bu ->  par  une  /mon  afpirée.  axù&.  on 
protlence^mM  amityun  bm  ami,  un  ancien 
Hfiarten^  comme  sfily  avoit ,  mmname ,  un 
bon  nami ,  un  ancien  nifiorien. 

,  L'«  filiale  ne  £é  prononce  pas  dans  les  au- 
laros  moty ,  foit  fubftantifs ,  foit  adverbes ,  oa 
autres ,  de^  quelque  mmiiere  que  conimen- 
cent  les  mots  fuivants,  &  Ton  dira,  fins  faire 
iKitendre  le  fon  de  Yn\  imendùn  excellente, 
foffîon  aveugle ,  illufion  étrange  ,  prédeJHn^- 

nm  àermlle,  des  gens  non  éclaires  ^  un  Inct 


^antagiuXf  tmglanutile,  undegèm  honnête^ 
^^iSc-non  pas ,  intentim  nexcelUnte  ^  paffion 
nanHugle:,iillufim  nétr^nge ,  prédejlination  né^, 
tetneller,,des  g^ns  nonnécUirés  ,,un  bien  na» 
vantageuXj  un  plan  nutile^  un  defiin  nhoum 
m  Me  ^i&'Ç.  Excepté  les  mots  amen  6c  hymen  ^ 
où  IVi  fe^ prononce  tojujouris ,  foie  que  le  mot 
fui  van  t  coninîe0ce  par  une  yoyelie  ou  paj? 
uoé  conliogane.  Xi'ufage  paroîc  partagé  fur  le 
mot  examen.Xi  y çsx  a  qui  y  pronooceot  T/^  i^ 
d'aunres  ne  l'y  prononcent  pas. 

L.a  raifoit  que  l'on  pourok<lonner  de  cette 
re^le  de^  prononciation ,  eiî  que  Vn  à  la  un 
i'uji  mot  exprime  ordinairement-  avec  U 
w>yelle';dôntell€f  eft  précédée ,  le  fon  fimple 
8c  permanent  d*jtfne  efpece  particulière  dç 
i^yelle  q^lkmappellë  nafale^  &  que  l^oi| 
lurok  pu  écrire' avec  un  feul  caraôere,  corn-» 
me  le^  autres.  Orune  voyelle  finale  ne  le  lie 
pas  par  ellê-même^dans  la  prononciation  avec 
la  voy©jlefuivam6,.à  moinsqge  d?y  ajoutlsr 
me  coçfonnis  4&itt4efoii  tiii^{l  abfolumei^ 
étranger ,  comme  q^and^  on  dit  ^  aima-uil  ^ 
Hf^^-t-^elhyétudiâ^t^i^yÀbrmes^en'^J^nhes-y^ 
iXk  lié^dedire,  ^t;^^!/,  dime  elle  ^étudie on^ 
ionne^enydmney  :  &  fi  le' fon  de  la  voyelle 
aafaié  écoît  elcpr-îmé  pa^iin  cara^ere  unique 
?c  particulier  ^  il  nfy  aiiroit  pas^  plus-de  raifon 
ilojfs  delà  lier  ayef:  la  voyelle  fuiyan te  p^ 
e  nK>yen  de  1$  <:onfopne  n^  que  de  touteau- 
:Teyipuif(}i;i''eUç  participe  auffi  peu^duÇoii  de 


^i8     •  De  laVrononààttùn. 

Vn  9  que  de  celui  des  autres  confonnes« 
•   Il  paroîc  donc  que  Pon  peut  conclure  de  ces 
principes ,  que  la  voyelle  nafale  à  la  fin  d'ua 
mot ,  y  doit  être  confidérée  comme  urne  dci 
voyelles fimples a^  e,  i,  ê^u  ,  &  que Ceft 
un  ufage  abulif ,  quoique  affez  commua ,  & 
dont  on  croit  pouvoir  dire  que  les  oreilles 
délicates  feront  toujours  bleflees,  que  d'y  pro- 
noncer une  n,  à  laquelle  on  n^aeu  recoursi 
fans  aucune  raifon  de  préféreflce ,  que  pour 
exprimer  avec  la  voyelle  précédente ,  le  fom 
x^fal^faute  decaraâeres  particuliers  &  diftin- 
gués  de  ceux  des  autres  voyelles  :  comme  nous 
Savons  dit ,  pag.  5  &  €• 
'    Jl  TïQ  feroit  pas  difficile  de  jufllfier  les  ex- 
ceptions de  cette  règle  dans  les  àdjeâifs  & 
dans  quelques  monofyll^bes  où  i'n  finale  fc 
■prononce.  Mars  comme  l'ufage  n'en  eft  pas 
contredit^  les  caifons  que  Pon  pouroic  tn 
apporter  i^roient  moins  utiles  que  cnirieufes. 
Dans  les  xlianofy  Uabes  on  Se  en  9  on  pro- 
>nce  Vn  quand  ils  précèdent  d'autres  mots 
<qui  coinmencerit  par  une  voyelle  où  par  une 
h  non  afpirée  /  de  dont  ils  font  inféparables  : 
comme  dans  on  aime ,  en  étudiant ,  en  Italie , 
en  en  envoie  :  au  lieu  que  on  étant  après  foa 
Terbe  ,  &  en  étant  après  un  impératif ,  ob 
-n'en  prononce  pas  l'»,de  quelque  manière  ifuc 
'-«ommehcent  les  mots  fui  van  ts  :  comnie  dans , 
pa-t'OV  à  la  càinpagne ,  donnei-^^^  un  autre. 
Un  dans  bien  advèrb^'i  &  dans  tien  ,  & 

prononce 


nonce 
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jironowce  ordinairement  avant  une  voyelle 
cm  une  b  non  afpirée ,  quand  ils  ont  une  rela- 
tion étroite  avec  le  mot  fuiyant.  Ainlî  on 
dit ,  en  prononçant  Vn ,  Bien  écrit.  Bien  agréa- 
blement. Rien  autre  choje.  lljfy  a  rien  aumon-v 
de  de  fi  beau.  Mais  il  faut  dire,  fans  pronon- 
opr  Vn ,  Je  Jais  bien  où  vous  allez.  Il  refait 
rien ,  ou  il  fait  peu  de  chofe. 

Quand  un  mot  commende  par  in  (mivI  d'une 
féconde  n  ^  ou  par  im  fuivi  d'une  fécondé  »î  / 
comme  dans  innocent^  innombrable,  imm^- 
tnle^  immoler  ;  il  ne  faut  faire  entendre ,  e^ 
prononçant  irf  &  im ,  que  le  fon  de  ri,  &  non' 
pas  celui  de  la  voyelle  nafale  ain,  comme 
dans  ingrat,  impoli  :  avec  cette  différence 
qu^on  ne  prononce  qu^une  n  dans  innocent  '; 
vmombrable  ,8c  (iu*il  faut  prononcer  les  deux 
mm  dans  immobile ,  immoler ,  &  les  autres 

M.  PAbbé  d'Oliyet  fe  déclare  ouvertes 
ment  contre  la  prononciation  vicieufe  de  Vn 
dans  fon  Traité  de  la  Prafodie  franroife  par 
les  mêmes raifons  quiviennent  d'êeWexpIi-- 
quées.  f 

Lorfque  le  rffeprononcè  à  la  fin  desmots  ' 
c'eft  toujours  avec  lefoftduf.  Ungrandhom^ 
me,  il  entend  à  demi  mot,  comme  s'il  y  avorta 
ungrantomme,  Uenténtà  demi  mot. 

Le  g  avecle  fon  du  * ,  ilfiiefan^  iy  eau 
comme  s'il  y  a vôi  t ,  fan  \éeàu.  ' 

Le  />  nefe  prononce  pas  ordinairement.  Le 
camp  ennemi^  m  champ  /tendu ,  comme  s'il  y 
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lavoïc ,  le  can  ennemi  9  unobaH  étendu.  Excepté 
à  la  fin  des  mots  beaucoup  ^  if  trtf  :fai  teau* 
coup  étudié  9  vous  êtes  trop  heureux  ^  comme 
i('il  y  avoît ,  fai  beaufou  pétudié^  ^nnts  êtes  trê 
peureux. 

XJx  fe  pr oaonce  avec  le  fon  de  Vs  douce 
€udu  t*  Les  feux  étincelants  ^  comme  s'il  j 
SLVoitf  les  feu  %étinceUm$. 

Vn  finale  ne  fe  prononce  jamais  dans  ma , 
siiler  danser. 

l^ans  la  profe  coaimune&  dans  lé  dîfcours 
ordinaire ,  ce  feroit  une  affeâation  ridicule , 
it  qui  tiendroit  du  pédantifme^  que  de  you* 
loir  prononcer  les  conibtines  finales ,  Sl  même 
les<  &  les  t  avant  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une  b  non  afpirée , 
aufTi  exaâement  que  dans  les  vers  &  dans  le 
difcours  foutenu.  Ainii  on  peut  prononcer^ 
Mes  frères  if  vos  Çoturs  rè^ùVninent  énfemble^ 
conmie  s'il  y  avoit ,  Mes  frère  &  vosfieurs 
revienne  enfemble  ^  &  de  ûiéme  dads  une  infit 
nité  d'awtfes  occafioât. 

Il  fautea  excepter  lesadjeâiis  immédiate^^ 
men(  avant  leurs  febftanttâ ,  &  les  pro- 
noms y  quels  qu'ib  puiilènt  être  ^  avancles 
mots  avec  kfquels  ils  ont  uneliaiibii  étroite  : 
comme  de  belles  4&iùm  §  de  btnss  avis ,  mes 
Araires  ^  vos  ou^^esé  vous  Mikz  ^  vous  Mf^ 
lu ,  &c.  où  IV  finak  de$prexni€n  mots  /epro* 
«once»  De  belle  eusiUons ,  de  ban  tavis ,  ifc. 
iJUisaime^hvpuià  étudier  f  ft  prononcée  cm- 
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tnef  il  y.avoit  Atn^fX;;^'wm4  épudier? 

Il  eft  affez  d'ufagede  pronop^^,  auffi  le  ^ 
final  dans  les  troifiemes  perfônnes  Ju  |iluricl 
dçs  verbes,  iorfqiietepr  ^eriwre  fyUaben'a 
pas  le  foA  de  IV  muet ,  ^x>fame  dcUis  »  £i  t^o/t^ 
à  Rome.  Us  font  à  Paris.  Ullfs  étQtemÀ  table. 
Ils  tjpêroum  en  vemr  à  k^t^  &c,  au  lieu  qu*oai 
peut  prçûQOcer  ^  lls4onn.em  i^méKniger  tous  les 
jours ,  Gocppie  s'il  y  atôic ,  i7/ Jfcww  à  man^ 

On  néglige  encore  la  prononciation  des'r 
à  la  fin  des  inHnitiisen  eti  auili-bien  avant 
une  voyellequ'avaitt  U0eco2ifonhey&  on  pro- 
nonce ,  aimer  à  lire ,  comme  aim^  4  lire ,  &c. 

LV  final  des  infinitifs  en  ir  ^  ne  fe  prononce 
pas  ordinaiirenient^vjLnt  iine  conioixne ,  &fe 
prononce  avaitt  uoe  uoy^t*  Mt^i  on  pro* 
nonce  avec  le  fomielV ,  ilft^m  ctnruenir  en- 
femble.  Maison  prononce ,  il  fdufcoffvemr dç 
tout ,  conune  ^Hjawit  iJl  jkia  cmveni  de 
de  tout. 

Ije§ xkçmsrepimir ,  fouvenir ^  fimfir ^  dé-^ 
flaifir ,  iQîftr ,  fe  prononcent  aufîî  avant  une 
confenne^  comsM/teftm  ^  fauvem^  iplaifi , 
déplaiji ,  /^  ^  &  repcconent  IV  avatic  une 
voyelle.  .    .  ^ 

On  ne  prononce  pas  W  dans  /7  pu  j&,  iîJe 
Yerbe  fuivant  commence  par  une  confonne. 
Il  fpoitge  y  ils  vuLfkgemifyçtwiQKQiM  comme 
i  rrunge  ,  i  manj^em. 

Mais  fi  le  verbe  fuivant  commence  par  une 
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voyelle ,  VI  ne  fc  prononce  qu*au  fingHi/eri 
il  aime  ;  &  au  plwîel  ils  aiment^  il  faut  pro- 
jncoîcer  i  zaimenu 

On  nefak  paseàtèndré  IV  àdins 'votre  ^mtte^ 
quand  ils  font  pronoms  pôflèflî&  abfolus , 
c'eft-à-jdire ,  quand  ils;  précèdent  leur  fiibftan- 
cif,  ^onprononoBwofrf  maifony  'votre  ch Am- 
bre ^  covame  "^iX  y  ây oit  y  note  maifoH  ^  vote 
chambra  :  mais  qu^nd  ils  font  pronoms  poflèf- 
fifs  relatifs ,  &  qu'on  àXtle  notre ^  la  vôtre  \ 
fans  fubftantif  ^  il  faut  y  prorit)hcer  Vr. 

Cet  fe  pronwice  commet?,  &  cette  coma 
va^jie»  Ainfi  quoiqu'on  écrive  eet  oifeau ,  cet 
honneur ,  cette  femme ,  il.hxit  ptononcet fiot- 
feau  f  fthorineur  ^  fte  femme.  ^  •     - 

Qiielque ,  quelqu'un  ^^  fo  prononcent  auffl 
coinme  s*il  y  avoit ,  quèfuè^  ^uèqu*uH ,  faas  /. 

On  prononce  encore  enconverfation  crai- 
re ,  je  crois ,  pour  cr(4re ,  je  crois  ;  fret  pour 
froid  j  &c.  Ma(son  rétablit  la  véritable,  pro- 
iionciation  de  ces  mots,  auffi  bien  ique  àeê 
jpréçédedes^  dans  la  poéfie  &  éàns  iê  difcout^ 
dbutenu«        -  •       '• .  -    r 

Lor Cque  Franfois  exprime  un  nom  propre, 
il  fe  prononce  toujours  avec  le  fon  cle  la 
diphtongue  oi  :  comm^dausce?  vers  deU 
Jieariade^         L  :      .  .     ; 

*  '  Eadifcorâeinliatnalne 

Sotts  l»habît  #Auguft5h  ■)  fous  le  fioé  de  François 
Dans  les  Cloîtres  facrés  fait  eptci^drc  fa  voix.  Ch^jtt  4^ 

Msih  lorfquîl  fignifie  les- habitants  de  Lu 
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îrrance ,  il  Jfe  prononce  ipiéfientemeot  avec  le 
fon  de  la  voyelle  ai ,  comme  s'il  y  avoit/r4«- 
fais.j  uoc  danslç  difcpurs  fi^uccAÔ^q^^^e  djins  le 
Qïfcoms  famiiieF,  .    .   , .     . 

,  Il  eft  pourtant  néceflarire  de  le  prononcer 
«UGoreenoi  dans  les  vers ,  qpand  il  rinieavec 
jttaroot  .qui  a  la  memf  prpppi^iyAtion  ^  éàh^ 
quoi  les  oreillè^'jLesoierxt  i^hoqu^QS'de  la.  àiC^ 
finance  des  rtm^s  :  comn^e^  d^ifiis  ÇQS  autres 
yers  de  la  Hepriade  ^.   V      r        . 

"Ah  I  Wcrîâ  Bourboir,  qaané  pôuf ont  fes  Fn  AlTçon 
Voir  d*un  règne  aa/fi  beao  Aewt  les  juftes  lois  ?  C^^rM  »,' 

,-Qac  ncpviis'jc.plutôt  ravir  i  la  mëtnoirc^ 

I^es  fucccs  trop  l^Lircux  déploiéf.  tant  de  fois  1 

Mon  brai  nVft  cncor  teint  quc-diiTang  des  FH ANçoitf. 


Mais  ÎTufagê  de  prononcer /rj^fôis  en  /ti 
Mans  toutes  fortes  de  difcours  eft  devenu  fî 
'général,  que  les  poètes  mêmes  doivent  éviter 
de  le  faire  rimer: avec  dts  mots  ternfiinés 

'  rToUs  renvoyons  polit  Içs  autres  différen- 
ces de^  prononciation  yàl'ufage  &à  l'autorité 
de  ceux  qui  parlent  purement.  .    •      --/^ 

Ceft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  oblerva- 
tionsfurla  prononciation  des  diphtongues. 

Pluf^eurs  voyelles  île  forment  une  diph- 
tongue,, quç  quand  elles  expriment,  comme 
nous  a^ons  dit  page  1 5  ,  un  fon  double  qui 
fe  prononce  en  une  feule  fy  Uabe.  Ainfî  quand 
ces  mêmes  voyelles  fe  prononcent  en  deux 
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fyllabes  ^  elles  celfenc  alors  d*êcre  dipîicon^ 
gués. 

Dansl<e>£&oufs  &mîlkv ,  prefqœ  cousks 
aflèmblages  de  voyelles  qui  expriment  un 
double  fon  ne  forment  qu'une  feule  fyllabe , 
&  on  prononce  9  bïaufery  md^té-riaux  ^  é-tu^ 
étant ,  pa-tieiir ,  amJfi^nim  ^  joué,  &c.  &  non 
pas  H-ai-jef ,  ma^tM-âmc ,  i-tu^diréM ,  p^ 
^fi-em ,  awhAfi't^'On  ,  jtm-é.  Par  conféquent , 
iai,  tau  ,  tan ,  ien^  iwy  oué  ,  &€•  doivent 
être  regardés  dans  ces  mots  ccmmxe  de  vé- 
4Îtaklesdîpht^ngiies. 

Mais  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles 
qui  ne  font  qu'une  fyllabe  dans  le  difcours 
familier ,  doivent  néceflairemeiit  en  former 
deux  dans  la  poéfie  &dansle  difcours  ibuce- 
nu  ^  &  çeflènt  par  cette  raifond^y  être  regar- 
dées comme  diphtongues.  Âiniiilfauty  pro- 
noncer ,  vuo4er ,  ru-uner  ^for^ti-ji^nt ,  mu- 
ft-cuen ,  pré-ci-eux  9  cùrhàuti-on ,  iyc.  &  non 
pas  whier ,  rui-ner  ^for-ti-fiant ,  mu-fi^mp 
fré'Cteuxy  con-di-tkm ,  comme  on  le  feroi^ 
dans  le  dilcours  familier. 

Il  n'ell  pas  aîie  de  déterminer  par  des  te* 
gles  générales  quels  font  les  alTeinblages  de 
voyelles  exprimant  un  double  fon  ^  qui  doi- 
vent fe  prononcer  en  une  ou  en  deux  fyllabes, 
dans  la  poéfie  &  dans  le  difcours  foutenu. 
Nous  obferverons  feulement ,    , 

I .  Que  prefque  toutes  les  voyelles  que 
nous  avons  appelle  diphtongues  au  Chap.  I» 
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Ctfflêftt  de  l'être,  &  fe  prononcent  en  deux 
téms  ou  en  deux  fyllabes ,  ^qand  elles  font 
à  la  fuite  d^un  r  ou  d'une  l  jprccédée  d'unes 
Autre  eoiifenne.  Oeft  pour  cela  qu'on  pro- 
2ionee ,  cri-a ,  pri-dm ,  purbli-ons  jM-glt-cr, 
meuf'iri-er^  eli-ent ,  h'c. 

^.  Oi ,  fe  prononce  toiiioun  en  qne  feùle 
fyllabe  y  foit  dans  le  difcours  femilier  y  foit 
dans  la  poéfie  &  le  difcx$urs  fouçenu ,  com- 
me dans  roi  9  voi4^^  it^tu^re^  moi  ,  toti 
foi ,  &c. 

3 .  Ion  ;  ne  fe  prononce  en  une  fyllabe 
dans  la  poéfie  8c  dans  le  difcours  foucenu  ^ 
4}ue  quand  il  fonne  la  terminaifon  des  pre- 
mières perfonpes  du  pluriel  dç  l'imparfait  de 
Mndîcatif,du  condinoqnelpréfentydu  pré- 
fent  ou  de  l'înlparfait  du  fubjonftif  des  ver- 
bes y  comme  dans  mus  dirmiom ,  mns  ai  me-»^ 
rions  ,  mus  ai-maf-fionsifc,  à  moins  qu'il  ne 
foit  à  la  fuite  d'unr  précédé  d'une  autre  con-; 
{onnt ,  auquel  cas  ori  prononce  ,  naus  met^ 
tri'Ons  ,  nous  ren^dri-ons ,  nous  rom-pri^ns  ^ 
nous  votn-cri-ons  »  &c.  Par  tout  ailleurs  ion 
forme  deux  fyllabes ,  vi-Ji-on  ^  ef-pi^on ,  comi 
mu-ni-on ,  li-on ,  ac-ti-on ,  ^c. 

4*  OiN ,  eft  toujours  d'une  feule  fyllabe  i 
dans  quelque  difcours  que  ce  foit  ^  jpin^ture  t; 
ap'poin^té ,  té-moin ,  ^c. 

j .  Les  autres  aflemblages  de  voyelles ,  que 
nous  avons  appelle  .diphtongues  (impies  , 
compofées ,  ou  nafales ,  fe  prononcent  dans 
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la  poéfie  &  dans  le  difcours  fputena  ,  tajtitct 
en  une  fyliabe ,  &  tantôt  en  deux.  Ainfi  ie, 
m  y  ieu  fiatif,  ien ,  ne  forment  qu'une  fyliabe 
dans  bû'Te  ,  ce- lui  ^  Dieu^viarûde ,  bUn^dtt^ 
&  ils  en  forment  deux  dans  ni-er  ,  ruri-ne  , 
o-di'fux ,  ri-ant ,  H- en,  &c.  Ce n'eft  que  par 
Vufage  &  par  la  haure  des  vers  c^ne  l'on 
.apprendra  cts  diiïérences  de  prononciations. 

Olfervattons  particulières. 

Rien  n'efî  plus  défagréable  que  la  pronon- 
ciation vicieufe  que  l'on  fubflixue  très-com- 
munément à  celle  de  1'/  mouillée  ^  que  l'on  ■ 
j)rononce  dans  fille  ,  oreille ,  feuUle ,  pa^le , 
yerfailles ,  ^c,  comnie  s'il  y  avoit^^ ,  oreye^ 
Jeuye ,  paye  ,  Verfay.es,  is*c.  Ce  défaut  n  eft 
j)as  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  pro- 
vinces ;  &  il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  beau- 
coup d'attention  à  rompre  de  bonne  heure 
dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont 
honte ,  quand  ils  entreilt  dans  le  monde ,  & 
"dont  il  eft  rare  qu'il? jfe  défaflent  aifement. 
•     Il  n'eff  pas  moins  ordinaire;  d'entendre  pro- 
noncer ,  norîr^  noritùre  ,  norice  f  aujord'hui: 
au  lieu  que  pour  parler  purement  ,  il  faut 
dire ,  mûrir  >  riouruure ,  nourice ,  aujourd'hui. 

On  doit  prononcer  heureux ,.  malheureux, 
ôc  non  pas  hureux ,  maihureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  fépaiément 
r^  &  Vu  du  participe  eu  ,  dans  fai  eu  >  nous 
avons  eu  ,favQîf  eu ,  (^c.  &  difent  ffaié-u^ 
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mous  a'vons  é-u ,  favm  é-u ,  au  lieu  qu'il  faut 
prononcer  comme  sll  y  avoit,/iii  u  ytious 
avons  u ,  favois  u ,  ^c. 

jioût  fe  prononce  en  une  feule  fyllabe  fans 
a.  Le  mois  d*Août ,  la  mUAoùt ,  comme  s'il  y 
avoir ,  le  mois  d'Oât ,  U  mi-Oùt. 

La  plupart  desParifiens  prononcent,  ^»- 
neau ,  en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mai^il 
laut  néceflTairément  dire^:i|7îe^tf ,  en  eonfer- 
yjàtit  au  gn  le  fon  qu'il  à  dans  ignorant ,  &  om 
ne  doit  prononcer  anneau  qu'en  parlant  d'une 
bague ,  ou  d'un  cercle  de  métal  ou*  autre  nîa- 
fiere. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  proh^oncer  tou- 
jours par  un  /  fermé  &  non  par  un  e  ou- 
vert, comme  le  font  quelques-uns ,  les  pre- 
mières perfonnes  dû  fîngulier  des  prétérits  c^- 
Vindicatif  des  verBes  ife  la  première  conju- 
gaifon ,  &  les  premieires  perfonnesdu  fîngu-v 
lier  de  tous  lès  futurs  qui  s*écrivent  par  ait^ 
f allai  ^  faim  ai ,  je  demandai ,  firai ,  faime- 
'  t(^ ,  je  demander at ,  &â.  comme  falléyjj'au 
méy  je  demandé  ,  fire^j^aimeré^  je  demanderez 
'  LVqui  précède  les  terminarfoïîs  du  futur 
4c  l'indicatif,  efl   toujobrs  muet ,  à  moins 
que  ces  terminàifons  n'aîeni  deux  rr ,  auquel 
cas  Ve  précédent  devient  ouvert.  Àinli  on 
-prononce j^aimer a  i ,  Hous  vueiilèrons ,.  avec  1'^ 
»uet,&/>  n>err^r  avjec  Vè  cmert,  con>me 
sTii  y  avoit;>  Wfiif.  Mais  c'eft  une fauic  trcs- 
{tof&ei?&„  Si  cèpe  a  d«m  très-comfriune  ,  c  a 
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prononcer  avec  un  è  ouvert ,  je  trouverai^ 
comme  s'il  y  avoir ,  jetrouvairai  ;  pullque  ïr 
y  eft  fimple ,  &  que  Ve  ne  doir  pas  y  avoir 
d'autre  fon  que  dans  /approuverai. 

Dans  les  futurs  ou  les  deux  rr  fe  pronon- 
cent forcement ,  commue  dans  facquerrai^  je 
courrai  y  je  mourrait  »  &c.  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant ,  un  ^  muet  entre  les 
deux  rr ,  ce  qui  allonge  le  mot  d'une  fyllabe, 
.  &  on  prononce  X  acquêt  er ai ,  je  cour  et  ai  ,je 
mouterai  y  ç^c^  Cette  prononciation  eft  très- 
vicieufe.  Il  faut  prononcer  les  deux  rr  en  un 
feul  tems ,  enforte  que  j^ Acquerrai  ne  âiflè 
Que  crois  fyllabes  ^cêuxtÂi  &,  4mn4rrm  chacni 
deux. 

Ce  que.nous  venons  de  dire  du  futur  ^  deic 
s*ent^ndre  igal^i^pienx  du  condiùonael  pré- 
fent  :  j^aequerrois  y  je  courras ,  je  mourrais  ,  ^r. 

On  prononce  avec  IV  fermé  ^  toutes  les 
fécond  .s  personnes  du  pluriel  du  futur ,  «uffi- 
bien  que  des  autres  tems  des- verbes  ^  quaid 
elles  nniilènt  pa[r  f;s.  Ainli  qaielqiiefif>âlbo- 
nés  font  très*mal  de  prononcer  ^  'uousfermsy 
vous  dormirais  j  vous  cbamer^s,  i^c.  au  lieu 
de  vmsferf!{^^  vous,  dormirez  ^ntùus  chanterez. 

X/e  muet  ne  fe  ûit  point  encendre  anraot 
les  terminai£onsdu  futur  &  «du  coadicioanel 
préiient  p  quand  il  eft  précédé  d'une  autre 
voyelle.  Ainfi  on  prononce^  fém^erai ,  il 
tffaierà ,  nous  emflner<ms^  mus  a^pmcrez ,  je 
tuerai  >  je  louenét  ^  &^^  wsuXRJ^éiuUtntti  i 
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effafr/t ,  mus  empUirons  ^  vous  af fuirez  ,  je 
rùrai  ,j>  lourai ^  fejJuierGîs  9  jç  paierois,  &c^ 
comme  feffuîrois  ^ie  paîrois. 

L'ufage  général  veut  que  Ton  prononce  le 
futur  Sç  le  con4icionAël  préiktu  à'emQyet  ^ 
comme  j^enverrai^f  enverrai  f  ^  &  nousi'^yjpas 
écrit  de  même,  q.ttôi(ju*©ç  .lifç  encore  dans 
p[\}fieuTsbons^\xteuTsJ'euvoifirai,feavQierm. 
Ijes  deux  /  qui  terminent  l'imparfeit  (bi 
fubjonâif  dans  tous  les  verh.es ,  doivent  tou- 
jours fe  prononcer  forteixieAt  ;  il  ne  ctù^m  p4s 
que  je  lé  moulure.  Cependant  PU  Les  fuppi^imp 
très-communément  dansJU  prononciation^ 
&  rien  jn'eft  plus  ordinaire  que  d'entendre 
dire  tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes  gens, 
&  fur-  tout  aux  Dames ,  Il  fallait  que  f  écrivis  i 
il  voulait  que  f  atlas  avec  lui  i  il  attendait  que 
feus  dîné  j  &c.  au  lieu  de^iljalloitquefécri- 
vijp  9  il  voulait  q^e  f  allajî^r.avec  lui  ;  il  atten^ 
âau  que  feu^  dîné.  Ctcce  prononciation  efl 
abfolument  irir^^ttUerje  (&  contraire  aux  prin- 
cipes que  3ouj|  avons  éts^Us  pages  iz/^  & 

Quand  le  pronom  conjonâif  le  eft  mis 
après  l'impératif  y  il  doit  toujours  fe  pronon- 
cer avec  le  fon  foible  de  IV  muet ,  comme  on 
le  prononceroit  ^  s'il  étoit  la  dernière  fyllabe 
de  tout  autre  mot.  Ainfi  d^nsdires-le^deman^ 
dez4e ,  aimans4e,  &c.  le  fe  prononce con;me 
i  la  fia  du  mot  fidèle  ^  &  non  pa»  avec  le  f<  n 
de  IV  ouvert,  dites^tès  1  demanat  ^  ^^  >  ^îi./     >- 
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i",  comme  on  fait  afe  onlinaitemenr. 

Oii  prononce  encore  rrès-communémeni: 
ce  même  pronom  conjondif  le  &I4,  avant 
les  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
©u  par  une  A  non  afpirée  ^  comme  s'il  y  avoie 
'^^''U.i'ltamr.jitl-aiélujie.mtimgnortm, 
;«yt.  an  lieu,  qu'il  ne  faut  ftire  emenîre  dans 
ces  plirafes  &  autres  femblaWes ,  que  le  fon. 
;d  une  feule  l;jf  taimi,  j,  tai  ctudic.-Kim 
■nmorons ,  is'c. 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques,  pour 
ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  un  ouvrage 
dans  lequel  nous  «'avoui  annoncé  que  (te. 
pincipesgenéiaux.  ■ 


A  BRÉGÉ 

DES     REGLES 

DE  LA- 
VERSIFICATION  FRAKÇOISE, 


^Sn  N  lit  tous  les  jours  eu  l'on  entend 
Ijftjj  réciter  des  vers.  Mais  il  n'eft  guère 
BmA  poflibled'enfentfrtesbeautéseules- 
aéfauts  ,  fafis  ane  cunnoilTance  aa. 
moins  générale  des  règles  de  la  vecfilication. 
No'js  ayons  dans  notre  langue  un  grand  nom- 
bre d'excellents  ouvrages  en  vers,  qiie  l'on 
peut  lire  'avec  autant  d'utilité  que  de  plaifir. 
£t  il  feceit  Iisnteux  d'ignorer  quelles  font 
Iqs  règles  d'un  langage  qui  nous  flatte  fl  agréa- 
blement. - 
Ces  règle»  nous  paroiffent  d'autantrnîeux 
placées  à  la  fuiié  cfes  prTncîpes  de  la  Gram- 
aiaire ,  qu'elles  font  pour  la  plupart  fonaées 
fur  ces  principes ,  &  qu'elles  nous  donneront 
■•cclfiomi'étendpece-  que  nous  avons  déjà  die 
fiir  Ja  ptononciaHon ,  &  d'expliquer  quelques 
'*^'*^ -■ iliés  d'or  thograplie.. 


^jÇi        'Abrège  des  règles 

Au  relie  nous  ne  parlerons  que  <Ie  ce  qui 
regarde  la  fi>rme  des  vers ,  &  de  ce  qui  peut 
les  rendre  bons  ou  mauvais  ^  fans  entrer  dans 
la  différence  des  ftyles  par  rapport  aux  diffé- 
rents fujeu  qui  peuvent  être  ^u  teflbrt  de  la 
Poéfie. 

La  Verfification  françoife  eft  l'art  de  faire 
des  vers  fraqçoisAiiyjtnt  certaines  règles. 

Les  règles  que  Ton  peut  en  donner  regar- 
dent ,  ou  la  ftruâure  d^s  vers  ,  ou  la  rime  » 
ouïe  mélange  &  la  combinaifon  def  vers  les 
unsà  l'égard  des  autres. 


ARTICLS   PRE  MI  EU. 
Deia  StruShre  4ei  Vtrs. 

T  A  ftjruâure  dés  vers  irançois  ne  coiififie 
JLj  qu'en  un  certain  nombre  de  fyllabes. 
Aînfi  on  |>eat  d'abord  dm£^  les  diflereDces 
i^xte^ 4e  vers. pa^  k  nom^ 4e$ fytlabes  qm 
les  compofent. 

Des  différâmes  forte  s  de  Vers. 

On  en  compte  communéflPi^sQC  de  cinq  £)& 
tes  i  fayoir. 

Les  ver^de  douze  lyllabes ,  qiiei'oo  ap- 
pelle encore  alexandrins  ^  héroïques  ^  oo 
grands  vers , 

X.€-bon-hear-«le-i*im-pi-eeft-tou-joacs-a-ii-té« 


-.»  ; 


Ceux  de  dix  lyUabes  que  Toûappelle  veis 
communs , 

A-nos^fân-glDtt-dotwnQns-  on-li-bre-  cp  us* 

Ceux  de  huu  fyllabes , 

Je-Teiuc9i&-a'iic-<oiii->|rih»ia-«uâf/ 
Bt-je  fais^lennal-^iie* jC'bais» 

Ceux  de  fept  fyllabes  ^ 
Ceux  de  fix  fyllabes; 

0-fé>vdl-pldii-4*lior<^Mcir! 
0-dia«ge'Cca-(è  er-reor  ! 

Les  vers  de  ducune  de  ces  eTpeces  doot 
le  dernier  mot  eft  terminé  par  un  f  muet  ^  ou 
feul ,  comme  daas  ^^re ,  4fme,  ou  fuivi  d'Une 
s ,  comme  dans  le  pluriel  des  noxns  ^lespfres, 
les  princes  ^  ou  fuivi  des  lettres  m ,  comme 
dans  les  pluriels  des  vr^es ,  Us  diment ,  Us 
reçoivent ,  oAt  toujours  une  fyllabe  de  plus  : 
c'e(t*à-dire  que  les  vers  de  douze  fyllabes  qui 
finillèntparun  e  muet,  en  ont  treize;  ^019- 
xne  oh  peut  lé  Voir  dans  ces  trois  vers  , 

X^-.foi-qai^'dugit-potnty<eft-ce  jMi6*fiDirfiii«ce-ce  ? 
Diea-ticnc-le-cœnr'des-roU-en-txc-rcs-a>ftini-^r-faii-tUy# 
De-lear'»ii-da<e  ea-Taiii-lesyiaxs-Chr^tiens*gé*ini  C-fcnt 

Se  que  les  vers  de  dix  fyllabes  qui  finiOeoc 
par  trn  e  mûet^en.ont  ohze^  comme  dans  ces 
trois  vers, 

Maa-di-te-folc-h-fDO&..dai*ae-xi-€lief-fe, 
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ran-vres-brc-bisj-on-vôas-a-bîcn-fé-diii-tei. 
Diea-gasd-toas^eiix-qai-poar-la-Fran-c^.veiUeiir^ 

Les  vers  de  huit,  de  fept,  &  de  fix  fylla* 
bes ,  ont  également  une"  fyllâbe  de  plus  , 
quand  ils  font  terminés  par  uh  e  muet. 

Mais  le  fon  fourd  de  cette  voyelle  s'y  fait 
entendre  fi  foiblement  ,  que  la  fyllabe  ou 
elle  fe  trouve  ell  comptée  pour  rien. 

Il  ne  faut  poutant  pas  mettre  au-  nwnbre^ 
des  e  muets ,  cdui  qui  fe  trouve  fiiivi  des»  let- 
tres m  dans  les  troUlemesi.perrQnneardu  plu- 
riel.de  Pimparfaitide  l'indicatif  &  du  condi- 
tionnel préfent  des  verbes  ^  comme  dans  iU 
mimoient ,  tls  atmeroîent ,  parce  que  la  termi- 
iiaifon  oient  y  a  entièrement  le  fon  de  l*è  fore 
ôufert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  eft  termine 
par  toute  autre  voyelle  que  IV  itiuet,  ou  par 
«ne  confonne  fans  IV  muet,  tfont  point, 
comme  les  autres ,  de  fyllabe  lurabondante. 
Ainfi il  n*y  a  précifémeitt  que  douze  fyllabes 
Jans  chacun  de  ces  trois  vers  , 

X'i-gnd-ran-cc-vâut-mieax-qu'un-fa-voir-af-fec-té. 
Hi-toiis-noos  :  -le-téms-fuit«-&r-noaf»trai*ac  a-vec-foi, 
•  J)ien-ne-fait-jia-mais-gra-(re  à-qui-ne-Pài-me-polnt. 

Les  vers  qui  finiifent  par  un.  e  muet  font 
Vi'çiotWés^'vers féminins ^  &  les  autres  lojit  d."^ 
fenés'^nfers  mafculins.  Ce  qui  forme  une 
nouvelle  divifiou  des  ver*  en  mifculiii^  & 
fémimns.- 
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On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui 
lont  moins  de  fix  fy llabes  :  mais  ce  n'eft  guère 
qiie  dans  des  pièces  libres  &  badines ,  ou  de£^ 
tiaées  à  être  mifes  en  mufique. 

Les  vers  qui  ont  le  plus  d'harmonie  &  de 
majefté>'f6nc  ceux  de  douze  fyllabes  :  auflî 
les  emploie- t-on dans  les  poèmes  héroïques, 
les  tragédies  ,  les  comédies,  les  églogues, 
JLes  élégies ,  &  autres  pièces  férieufcs  &  de 
longue  haleine. 

De  Pc  muet  à  la  fin  des  mots. 

Quand  dans  le  corps  du  vers,  la  dernière 
fyllabèd*un  mot  efl  terminée  par  un  e  muçi; 
feul ,  &  que  le  mot  qui  fuie  commence  par 
une  voyellebu  par  une  h  non  afpirée,  cette 
fyllabe  fe  mange  &  fe  confond  dans  ta  pro* 
nonciationavec  la  première  du  mot  fuivânc^ 
comme  dans  ces  deux  vers , 

Dieu  fait  «  quand  il  luiplait  >  fair^  relater  fa  gloire  y.- 
Ec  £8n  peupû  cft  toujours  préfcot  a  fa  mémoire, 

&dansceluî-ci, 

D'une  fecrcte  horreur  je  me  fcnt  friflbnner, 

M  lis  h  le  mot  terminé  par  un  e  muet  eft 
fuivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  con- 
fonne  ou  par  une  h  afpirée ,  IV  muet  fait  fi 
-fyllabe  &  fe  prononce ,  comme  dans  ces  vef  y, 

Quelle  faufl*  pudeur  à  feindre  vous  oblige  ? 
Pieu  veut-il  que  l'oi)  garde  une'baùirifîipUcable  > 

XiV  muet  iinaLfuivi  dans  lemêmemotd'ane 
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$  ou  des  lettres  m  ^  fe  prononce  comme  s!S 
étoic  feul ,  qyand  le  mot  qui  eft  après  cçm:* 
inenee  par  une  confonne ,  ou  par  unç  ^  %fpi« 
xée  9  comme  dans  ces  yers  $ 

Ta  croit  ^  qaoiqnp  je  ioJCt  $ 
Que  tncf  propres  péril»  t'aflUrent  de  ta  grâce. 
7raiae  d'an  dernier  mot  les  fyllaiej  honteufes. 
Ma  yift  8C  tùon  cmojat  tout  deiU  covurent  kazaid. 

Quand  IV  muet  fui  vi  d'une  s  ou  de»  lettres 
m  el\  avant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  ncm  arpiréf: ,  outre'  qu'il 
fait  fa  fyllaDe^  Vs  &  le  r  fe  pronoocenc  com* 
me  s'ilifefoient  partie  du  mot  fusvaac*  Ainfi 
^anscesrers^ 

tes  ptètt9%  Htiotpimt  Tiotel  UV$IMM9' 
Q^  les  méduuits  «f  prenne9t.«ii{Qfl4*hi4 

A  ^aindse  ta  potere, 

H  tant  prononcer  comme  ^il  y  avoit  •  Usfri* 
trezarrofoient  :  apprenne  taujaur^hui^ 

Ceft  à^quoi  il  faut  faire  une  attentiop  par- 
ticulière en  lifant  ou  en  récitant  les  yen  : 
car  (î  dans  ces  occafîons  on  manque  de  jpro- 
noncer  Vs  bu  le  t  final ,  on  confondra  ncccf- 
fairement  IV  muet  avec  la  voyelle  qui  com- 
mence le  mot  fui  vaut ,  &  par  conCéquent  le 
y^rs  aura  une  fyiiabe  de  moins  :  ce  qui  ne 
peut  ptoduire  qu'un  effet  défagréable  àTo- 
reille/ 

Rencontre  des  voyelles. 
On  doit  abfolument  éviter  dans  les  ves» 
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icontre  des  voyelles  qui  ne  fe  mangent 
:  par  la  pronçociacion  ;  cfeit  à  dire^qu'un 
qui  finie  par  une  voyelle  autre  que  l'e 
r^ne  peut  jamais  fe  trouver  avant  un  mot 
:onitnence aufli  par  une  voyelle,  ou  par 
h  non  afpirée:ce  que  M.  Defpreauxa 
bien  exprimé  par  ce&  deux  vers  ^ 

7%  qu'une  voyelle  k  courir  trop  hÂtée^ 
>it  d*iftne  ToytUe  en  Ton  ckemin  heurtée* 

WtS\  on  ne  pouroit  jamais  &ire  entrer 
LS  des  vers  9  ces  mots  ,  la  loi  évangilique^ 
m  éternel  ^  vérité  immortelle  ,  ie  vrai  tm^ 

ir^&c. 

Les  anciens  poètes  nes'affiijettifibîeBtpas 
:ette  règle  :  mais  elle  e£t  devenue  iadiC- 
nfable  pour  ceux  d'aujourd'liui. 
Quoique  l'affirmation  oui  commence  par 
le  voyelle ,  on  peut  néanmoins  la  répeter 
rec  grâce  dans  un  vers  ^  ou  la  mettre  à  la 
lite  d*tme  înterjeôion  terminée  par  une 

Dyélle,  conrnie  dans  ces  vers, 

# 

M I  ont  9  fi  Ton  amour  »f  peut  lici»  pbceMS  $ 
l  mVn  tendra  coupaMe  &  m'en  voudra  panii. 

ieî  oui,  tant  pii ,  e'cû-lâ  ce  qui  m'afflige. 

'  Vh  afpirée  étant  regardée  comme  une  vç- 
rUable  eonibnne,  elle  en  .a  toutes  les  pxoprié- 
lésdan?  la  prononciation,  c'cft-àrdire, qu'elle 
peut  être  précédée  des  mêmes  lettres  »  &  que 
celles  qui  feproBoncem  ou  ne  fe  prononcent 
pas  avant  les  conibnnes  ,  fe  prononcent  auSi 


X^^ 
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pu  ne  fc  pranonc3cm  pas  avant  Té  zfpitée, 
Ainfi  elle  peut  fe  rewr ontrer  à  la  fuite  de 
quelque  voyelle  qjie  ce  puiffe  être ,  comme 
dàm  ces  vers  ^ 

Chacun  s*atme  au  haCzrd  da  lirre  qa*il  rencontre. 
^    ^eU)  qa!*  voyez  ma  A«nte>  où  me  dois>je  cacher  ? 
Si  je  la  htLÏffois  y  je  ne  la  fuirois  pas. 

On  appliquera  dans  lafuit^  siVb  flon afp^ 
rée ,  ce  que  nous  pourons  dire  des  voyelles  ; 
&  à  TA  alpirée ,  ce  que  nous  dirons  des  coa- 
Xonnes. 

Le  f  qui  eft  renferme  dans  lu  conjonâîon 
^,  ne  fe  prononçant  jamais,  on  rie  peut  pas 
mettre  dans  les  vers  cette  conjonftîon  avant 
•un  mot  qui  commence  par  uhe  voyelle.  Ainfi 

*   ce  vers  ne  vaudroit  rien  ,  • 

'■  ...» 

Qai  fcrt  O*  aime  Dieu ,  poffecfe  toates  chofôs.. 

Quoique  V/i  finale  de  la  négation  non ,  ne 
ie  prononce  pas  plus  que  le  t  de  la  conjon- 
ftion  é^,  cependant  les  poètes  ibnt  en  pof- 
♦  feffion  de  la  mettre  avant  des  mots  qui  cbna- 
mencent  paf  une  voyelle  ^  comme  dans  ces 
vers, 

^oii ,  non  y  un  roi  qui  veut  feulement  qa*on  le  craigset 
Eift  moins  roi  que  celui  qui  (ait  fe  faire  aimer. 

Nous  observerons ,  malgré  cet  ufage ,  qiîe 
la  prononciation  à&non  avant  une  voyelle  t 
n'eft  pas  mains  défagréable  que  celle  d'une 
voyelle  avant  une  autre ,  &  qu'il  eft  toujours 
snieu^  de  mettre  cette  négatioa  avant  une 


•■'-■•>.■•• 
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nne  ,  comme  ,d?n$  ce  vpt» ,  \ 

i  peut  dire  la  même  chofé  des  autre! 
qui  foBc  tenni|ié$  par  ùfie  voyelle  oiî 
«e  diphrohgiie  nafale,  dont  Vn  ne  fè 
)nce  pas  avant  un  mot  qui  commence 
ne  Yoyeilsi  ^ccommeon  Ta  obfervé  page 
Aiafi  jquofquîan  trouve .'fôuvèittdani 
)etes  ,x:ç$  mois  ava«rt  d^auti^squi  corn- 
:^nt.çar,ime  voyelle ,  la  rencontre  de  la 
Ue  ou  diphtongue  nafale  avec  une  au^ 
1  toujours  quelque  chofe  de  rude  à  l'o- 

ï  :  çpmnae  on  peut  le  recoïmoître  dans 
5rs^  ■  .  ^  '.  :      . . 

ttcndraî  long-tcmi  :'la  nxàt  cfl  Uin  cacoxc»  ' 

ans  ceux-ci^ 

L«  pccmkrefois^ti'qa  r^trl 
çut  lélion  y  animal  redoutable  y  i 

IJ  eut  uae  pjeur  jCiEtoyablé  , 
Et  t^ca&ût  bien  loin  À  VéaiiU 

et  ufageçtant  établi  &  autotifi  par  les 
leurs  poetes,nous  ne  prétendons  pas  le 
lamrièr.  JJais  6n  conviendra  au  moins 
ne  coitfônne  à  4a  fuite  d'une  voyelje  où 
itongue  nafaie  dont  Vn  ne  fe  prononcç 
,  rendroit  le  vers  plus  doux  &  plus  cq]i* 
,  comme  dans  cèux-cî . 

paicrit  dans  un  coin  Pembon point  des  chai|oii)ef  ^ 
rc  broie  en  riant  le  vcrmilb»  des  moines. 

î.rAbbéd'Olivet,  après  avoir  rappohé 
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dans  fon  Traité  dt  la  Frojodie  fiançoifè  ,  ce 
que  M*  l'Al)bé  de  Dahgeau  &  M.  VAbhé 
Régnier  ôn^  dit  nu  fu)et  de  la  pronoociation 
des  voyelles  iULfales  ^  ajoiice  qa'ilejl  À  croire 
que  l'objèrvation  faite  par  ces  Auteurs  qui  met- 
tent les  voyelles  nafales:  au  rang  des  vérita' 
blés  voyelles  ,.  &  qui  en  coodamnent  la  ren- 
contre ^vec  fd'jiiitces  Toyelies  dans  les  vers, 
tiendra  déf^rmaù  Jieu  de  frécefte, ,  du  mtnns 
fpur  €euH  4i  n(n-  Foètts  ^i  uniem  à  la  pet- 
ffâioné 

Il  pbferve  cepeitdant  que  cène  rencontre 
peut  abfolumQOt  fe  fouffrir ,  quand  laffomn- 
€iation  permet  de  pratiquer  un  repos  ^  quelque 
iourt  qu^iljoît ,  entre  letnQt  qui  finit  par  un  fin 
nafal ,'  &  te  mot  qui  commence  far  une  voyelle: 
&  il  dit  que  ce  jèroit  peut-être  outrer  la  aeliu' 
tejfe  que  de  blâmer  ctnkrs  d'Atbatie  , 

Celai  qui  met  «n.ftdaàltfcltQtéct'fioff  > 

bucetautre, 

Leismôt's  qui  but  une  voyeBe  avant IVmuct 
final;  tels  qiièlont  ^  vte^  envie ^ partie^  ^ut^ 
pf  oie  i  joie  ij'ac  fée  ^  iya.  ne  peuvent  pas  en- 
trer avec  ^xacédâns  le  corps  du  vers^  amdns 
iqu^Hs'  flèfoierit  fuivis  d*un  xnot  qui  commence 
par  une  voyelle  ivec  laquelle  IV  muet  fe  maiv 
ge.  Ainîî  ces  vei's  rie  valent  rîen^ 

Aûiêiaae,  Inon-ii^gncm ,  erif-t^Ilc  «  totteltéiice. 
Ah  !  ii*i^  e  point  pouf  moi  fi  grande  indifférence* 
■   ^  X«al3oarfceft criminelle, &p«g^c fondât. 

■•■    "  •^ 
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\%  ceux-ci  (ont  réguliers  ^ 

Vemtt  tmite  mtier*  t  fâ  p^rV  attachëe, 
>ris  la  vie  en  haine ,  ^  ttta  flamme  en  hoztéo^*  - 
nés  par  mon  pece  accrue  &  protégée  y 
»nnat  arec  ]eie  an  roi  fi  généreux* 

dans  le  même  mot  IV  muet  précédé 
r  voyelle,  eft  fuivi  d'une  5  ou  des  lettres 
:e  mot  ne  peut  fe  mettre  qu'à  la  fiii  ^ 
y  comme  dans  ceux-ci , 

rois  combien  tes  vœux  Tant  loin  de  tes  penCrVi»  • 

1i-t6t  maint  efprit  Fccond  en  tèyetieSf 
enta  le  blazon  avec  les  armoirwé 

ndis  que  dans  l6s  airs  mille  cloches  émuêSf 
m  funèbre  concert  font  retentir  les  nms^ 

L  feul  nom  de  Henri  les  François  fc  rall/>»l  c 
honte  les  enflamme  y  ils  marchent  9  ils  t^ictienU 

iiYcnt  dans  leurs  projets  les  conquérants  éckaïf tuf* . 

Linfi  ces  deux  vers  ne  valent  rien , 

A  payes  d*inpoihtte  ftm  m'en  as  donné. 

e  que  rù^tm  mes  yetot  »  franchement  je  m'y  4e« 

Ue  muet  iiia  dedans  d'un  mot  &  à  la  fuite 
ne  autre  voyelle ,  (e  fupprime  toujoursfc 
fait  pas  une  fylïabe  particulière  dans  ù 
>nonciation  :  ce  qui  arrive  le  plus  ordinai<^ 
nent  dans  les  futurs  des  verbes.  Ainfi  tut^ 
\ ,  crieront ,  louerez  ^facrVfiera ,  enjouement  ^ 
c.  fe  prononcent  turaty  Crïront ,  hiire:^,  j&* 
flra^  enjoîmem^  comme  dans  ces  vers, 

* 

Teipere  toutefois  qn'un  cœur  fl  magnanime 
Ke  ùaïUtrâ  point'lcs  pleurs  des  maUicurcux.  •  • 


4. 
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|*«yo»erai  qa*aii[CreFoit  au  milieu  d'une  armée  t 
Mon  CGcux  ne  foupiroit  que  pour  la  renommée* 

S'il  vient  9  il  paiera  cbcr  on  £  iênfible  outrage. 

facrifiera  ne  fait  que  quatre  fyllabes ,  fdvouf- 
rai  n'en  fait  que  trois ,  &  paiera  n*en  fait  que 
deux.   . 

Dfis  yQy^Ues  qui  forment  ou  ne  forment 
pas  de  diphtongues. 

Il  eft  encore  très-eflentiel  de  fa  voir  quand 
pluficurs  voyelles  forment  dans  les  vers  une 
diphtongue  ou  n'en  forment  pas ,  cfeft-à-dire, 
quand  elles  doivent  fe  prononcer  en  une  ou 
en  deux  fyllabes  :  fur  quoi  nous  donnerons  ici 
quelques  règles  particulières ,  en  parcourant 
les  différentes  fortes  de  diphtongues  donc 
nous  ayons  parlé  page  1 5  &  fuivantes ,  & 
dont  nous  avoiis  dit  que  la  plupart  devoienc 
fe  prononcer  en  deux  fyllabes  ^  danslapoéûe 
Se  dans  le  discours  foutenu. 

Ia  ,  forme  généralement*  deux  fyllabes  > 
fôît  dans  les  noms^  foit  dans  les  verbes,  conl- 
me  dans ,  di^amant  ^  di-adême ,  étudi-a ,  m- 
if-a ,  oublt'-a  ,  ifc.  excepté  dans  quelques 
mots  qui  fe  réduifent  à  peu-près  à  ceux- 
ci  ,  diable  ,  'fiàcrp  ',  liard,  jamliaritê\  faini- 
Itartfer»       ' 

X)c  peur  de  perdre  un  liard  rouvrir  qu'on  vous  éjçoj^r. 
Sa  familwrhé  jufque  la  s'abandonne. 

|chaiS|««ccs^ciis.«| 
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!)ont  la fîefe  grandeur dun  rien  Te  formalife  , 
:t  qui  craint  qu'avec  cUe  on  ne  famil«Vtife, 

ÏE ,  avec  1-^  ouvert  ou  fermé  n*eft  ordînaî- 
retnent  que  d'une  fyllabe  ,  de  quelque  con- 
fonne  qu'il  foie  fui vi ,  comme  dans  ciel ,.  tmjte^ 
me ^  fie-vre,  fu-ce ^  amitié ^  bar^riere^ pa^^ 
pter^  fre^-mier  ^érc» 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  obfçr- 
vé  page  5  3  3  &  fui  van  tes,  que  dans  les  verbes 
en  ter  de  la  première  conjugaifon  ,  te  forme 
deux  fyllabjes  à  l'infinitif,  à  la  féconde  per- 
fonne  du  f)lûrîel  du  préfentde  l'indicatif  ou 
de  l'impératif,  &  au  participe  paffif.  Ainfi  il 
faut  prononcer ,  étudia  er  ^  confiner  ,  délt-er  ^ 
mari-er ,  vous  étudi-ez,  vous  confiiez]  vous  dé- 
li-ex^y'vousmaruex^^  itH^î-é^  conJLé,  délt-é^ 

^  lai,  dans  la  première  perfonne  du  prété- 
rit de  ces  verbes ,  fe  prononç^ant  comme  te , 
forme  auffi  deux  fyllabes  :  J'étudi-ai,  je  confia 
ai ,  je  déli'-ai ,  je  htari-ai. 

On  prononce  de  même,  vousn-^ez,  vous 
Couriez,  impi-été ,  inqui-et ,  inquî^éter ,  inqui- 
étude ,  hardi-ejfe  ,  matéri-el ,  ejfenti^el  ^  & 
quelques  autres  mocs  en  el  de  plus  d'une  fyl- 
labe. '      . 

Hier ,  s'emploie  quelquefois  en  une  feule 
fyllabe ,  comme  dans  ces  vers , 

Hier  j'étois  chez  àti  gcni  de  vertu  fîngulirre, 

Mai?  on  en  fait  plus  coipmunément  deux 
ylUbes ,  comme  dani  ces  vers , 

Aa    '   ' 
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Mais  hier  'A  m*aborde ,  &  me  ferrant  la  maîa^ 

Ah  !  Monûeur ,  m*a-t-it  dit ,  je  yous  attends  deiBa»; 

Il  eft  d'une  feule  fyllabe  dans  avam-\ner; 

ie  bruit  cdutt  qu'avant-hîeroii  f  oû«  afniflîût. 

lè  ,  eil  coiAniuàëihbht  de  deùy  fylftibes, 
comme  dans  lûirolence ,  vuc^on^  di-ocejè.  On 
pbûfoit  en  excepter,  jî(?-/f  & pt^-che. 

Prends  la  ^okou..  •  • 

ie  oraîns  en  ce  désordre  extrême, .  •  * 

Ôe  ,  ne  fait  qu'une  fyllabe  comme  dans 
ioe-îe  j  coe-ffe ,  m^e4U  ^  foe^le  i  e^epté  dans 
jpO'é/ie  j  po-eme  \^  po^etf.        •     . 

Oi,  avec  le  ion  de  l'a,  &  de  IV  ouvert , 
ii'eft  jamais  que  d'une  fyllabe ,  comme  dans 
roi ,  loi  9  voilà ,  emploi ,  Ù'c, 

Ve  ,  avec  Iv  ouvert  ou  fermé ,  eft  tou* 
|6ùrs  de  deu:s:fyll?ibes>  cdmthe  dans  du^ei, 
turer^  tU'é,  attribu-er  ^  attrikif^é^fu-'er^  ji-e, 

Ui ,  ne  forme  qu'une/yllabe ,  comme  dans 
ïui  y  çe4m^  dé^dui-re.y0Qû'ftrut-Ye  ^fuir  yfui  ^ 
^irgui'fer  f  ^^*  excepté  daqsr«-i«^,  ruriner^ 
èrU'ïne. 

lÀï ,  eft  de  deipcfy limbes  dans  rii-ais  :  iljeft 
quelquefois  de  deux  &  quelquefois  d*une 
feuledans  birOis ,  éi-^aiferyou irais  ,  biai-feu 

Ïau,  eft  toujours  de  deux  fyllabes  ,  com« 
me  dans  mi-^auler  ,  icÉ-aux ,  prowncuau^  j 
impéri-aux  j  Ù*c.        / 

lEu ,  fe  prononc«)rdînaîrement  en  deux 
fyllabes,  comme  ^àiis  pi-eux ,  odi-eux  ^  fn'- 
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ux ,  préci-eux  :  excepté  dans  cteux ,  Dieu. 
y  lieu-tenant ,  mi-lieu  ,  mieux ,  /.|>«  ^  /! 
« ,  fP7?f «  ,  vieux  ,  ^Tf ax .  * 

3uE  ,  avec  l'e  ouvert  ou  fenné ,  eft  de 
X  fjdlabes,  comme  dans  jou-et ,  hu-er 
/,  avou-er,  avou-é:  excepté  dans  fiiuet* 
met-ter.  /        » 

)ui  ,  eft  de  deux  fyllabes ,  comme  dans 
r  ,  ou-i  ,  jou-ir  ,  >«./  ,  éblou-ir ,  /*/o«-j  ; 
epté  dans  bouis ,  &  dans  oui  ■  marquant 
rmation. 

:ux  fois  de  fa  main  le  huis  tombe  en  morceaux. 

AN  &  Ien,  avec  le inêmefon,  forment 
xlyilabes ,  comme  dans  étudi-am -fortifi- 
,  rt-ant ,  li-am,  di-ent ,  pati-ent ,  impati- 
' ,  expédt-ent  ,  expérience  :  il  faut  feule, 
it  excepter  -vian-de. 

mr  de  cet  amas  de  viandes  entalféet , 
loit  un  long  cordon  d'alouette»  prefle'ei. 

^N ,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui  de 
terme  ne  forme  ordinairement  qu'une 
e  fyllabe,  dans  les  .noms  fubftantifs,  les 
noms  pofîèfljfs,  les  verbes,  &  les  adver- 
,  comme  dans,  bien ,  chien ,  rien  ,  mien 
,  ften ,  je  viens ,  je  tiens  ,  combien  ,  df* 
epté  //.f» ,  parce  qu'il  vient  du  verbe  lier 
leux  fyllabes. 

f«,  eft  de  deux  fyllabes,  quandil  termine 
10m  adjedif  d'état,  de  pofeflion  ,  oh  de 
s  comme  àinsGrmmatri-en,  carnéài-M'^ 
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muficùeny  Ufim-en,  gardi-en,  magicleni  ei* 
^epté  cMi'  tiepf 

Ion  ,  n'eft  d'une  fyllabe  que  dans  les  çre- 
tnieres  perfonaes  du  pluriel  de  l'imparfait  de 
rindîcatif ,  du  conditionnel  préfenc ,  du  pré- 
fent  ôç  de  Pimp^rfait  du  fi^bjondif  des  ver- 
bes ,  quand  il  ne  fe  trouve  pas  ayant  la  ter- 
jiiînaiibn  x)e  ces  perfonnes ,  un  r  précédé  çl'une 
aytre  ^onfonne ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
page  5  3  5 .  Il  eft  de  deux  fyllabes  dan§  Jespre^ 
mieres  perfonnes  dji  pluriel  du  préfent  de 
rindicatif  ou  de  Wmpératîf  des  verbes  qui  ont 
rînfinitifen  ier,  &dans  quelque  autre  mot 
'  ^  que  ce  puifle  être  ,  conmie  dans  nous  AuM- 
ons  9  nous  confi-sns ,  nous  dêli-ons ,  nous  mâri^ 
msj  nom  ruons  ,  li-ons,  religion  ^  unjron> 
fafftron ,  "vîfi-on ,  créatuon ,  &c» 

O I N ,  n'éft  j amaîs  que  d'une  fy llabe  i  com- 
jnedansroî/i;  foin^  bejoin ,  appofnternem^  Ùc 

Emiamhetnem  des  vers. 

Les  vers  n^ont  ni  grâce  ,  ni  harmonie , 
quand  ils  enjambent  les  uns  fur  les  autres, 
c'eft-a  jdîre ,  quand  le  fens  demeure  fufpendu 
à  la  fin  d'ujn  vers ,  &  ne  finit  gv*au  çopuinen- 
cementdu  v^rs  fuivant  :  ce  qui  arrive  prin- 
cipalemejîç  toutes  les  fois  que  le  commence- 
ment d*ua  vers  eft  régime  ou  dépendance 
néçefiaire  dé  ce  qui  fe  trouve  à  1^  fin  d^  vers 
précédj^nt ,  cdmmç  dans  ceux-cî^ 

>^,^;>^coit  Y|tt£p  nôi^içCf   £{Ic  vous  rapweiUy 
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tuiVit  exaâement  l'ordre  que  lui  donna 
Votie  père ,  Bcct 

Ton  voit  que  votre  père  a  une  liaîfon  né- 
Taîre  avec  la  fin  du  vers  précédent  »  puif- 
*il  eft  le  nominatif  du  verbe  donna* 
Cette  règle  eft  eflentielle  dans  les  vers 
m  ftyle  noble  &  férieux  :  on  s'en  difpenfe 
anmoins  quelquefois  dans  les  vers  d'un  ftyle 
cnilier ,  comme  dans  les  comédies ,  les  fa- 
es,  lescontet,  lesépîtres,  &c. 
Mais  Phârmonie ,  en  quelque  ftyle  que  ce 
it  être ,  ne  feroit  pas  bleflee  ,  fi  le  régime 
1  la  dépendance  d  un  vers  s'étendoit  jufqu*à 
.  fin  du  vers  fùivant,  comme  dans  ceU3(:-ci  ^ 

amour  eflêntiel  à  notre  pénitence  y 

oit  être  Phenrenx  fxiiit  de  notre  repentancr. 

ais  admire  avec  moi  le  (brt  dont  la  pourfoit^ 
e  fait  courir  alors  au  picge  que  j^yite. 

Tran/pojition  des  mats. 

Quoique  le  langage  de  la  poéfîe  françoifef 
e  foit  pas  différent  de  celiii  de  la  profe ,  & 
u'on  y  emploie  communément  les  mêmes 
lots  ;  il  eft  cependant  permis  d*y  faire  dans 
i  conftruâion  de  la  phrafe ,  certaines  tranf- 
ofitions  que  la  profe  rfadmettroit  pas ,  & 
[ui  contribuent  beaucoup  à  l'harmonie  &  à 
a.  noblefle  des  vers.  IVIais  il  faut  toujours  faire 
es  tranfpofitions  avec  efprit  &  avec  goût  ^ 
le  manière  qu'elles  n'apportent  ni  dureté , 
û  obfcurité  qS!}^  Içs  vers. 
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Elles  confiflent  à  changer  l'ordre  nature! 
des  mots  :  ee  qui  peut  fe  faire  de  plufieuts 
manières. 

L  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe 
comme  on  le  met  auffi  niieîqiiefois  en  pro-^ 
fe.  A  nfi  dans  ces  vers , 

Çc  traitement,  Madf.me ,  a  droit  àe  vons  furprendic» 
Mais  enfin,  c'eft  aûifi  que  fe  venge  Alexandre. 

Tcrdre  naturel  feroit  yc'tft  ainfi  qu'Akxanirt 
Je  verî^e^ 

'  II.  En  mettant  le  régime  abfolu  à  l'accu: 
fatif  avant  le  verbe  qui  le  gouverne  :  ce  qui 
jje  doit  pourtant  fe  faire  qu'avec  beaucoup  de 
léferve ,  comme  dans  ces  vers,. 

te  fort  vous  y  voulut  T^ne  &  l'autre  amener. 
Vous  pour  porter  des  fers,  elle  pour  en  donner. 

Vous  direz  i  celui  qui  voa$  a  fait  venir  >. 
Que  je  ne  lui  faurois  ma  parole  tenir. 

l'ordre  naturel  &  indifpenfeble  en  profe ,  {^ 

roit  ^  le  fort  voulut  vous  y  amener  l'une  &  Pau- 

^e,  &€.  que  je  ne  faurois  lui  tenir  ma  parole. 

'  IlL  En  mettant  lin  nom  au  génittf  avant 

.   éelui  dont'il  dépend ,  comme  dans  ces  vers,, 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  , 
Sait  auflî  des  méchants  arrêter  les  complots  ? 

au  lieu  de  dko^Jais  aujji  arrêter  les  complots 
des  méchajîts* 

IV.  En  mettant  le  régime  relatif  au  datif 
ou  à  Tablatif ,  avant  le  verbe  auquel  il  a  rap- 
port ,  comme  dans  ces  vers^,  ^ 
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ueli  cliarmcs  ont  pour  vous  des  yeux  infottanésj 
Li'à  des  pleurs  écerndls  vous  avez  condamnés  ? 

il  lieu  de  dire  ^  q^fi  vms  avez  condamnés  é^ 
es  pleurs  éternels, 

z  Gtccc  eh  ma  faveur  c(t  trop  îriqui^tée  : 
>c  foins  p^us  importants  >e  Taî  çraç  agitée». 

u  lieu  de  dit e,  je T ai  crue  agitée  defiîns  plus 
mportûnts, 

V.  Eiiffietcant  entre  te  verbe  auxiliaire 
Se  le  participe ,  des  mots  qui  ne  s'y  fouffri- 
roient  pas  en  profe ,  comme  dans  ces  vers  ^ 

flufoord'hoi  même  encore  une  voix  trop  fideU 
M^a  d'un  trifle  défaihre  apporté  la  nouvelle. 

au  lieu  qu'il  faudroit  dire  en  profe ,  rnU  apporté, 
la  nouvelle  d*un  trijie  défajire. 

Le  ciel  enfin  pour  nous  devenu  plus  propice  # 
A  de  mes  ennemis  confondu  la  malice. 

au  lieu  de  di^e  ^  a  confondu  I4  malice  de  mes 
ennemis. 

VI.  Enfin  en  mettant  avant  le  verbe  tout 
ce  qui  peut  en  dépendre  ,  &  ce  qui  devroît 
naturellement  être  mis  après.  Ce  font  le  plus 
communément  les  prépofitions  avec  leurs  ré- 
gimes :  comme  on  le  reconnoîtra  fans  peine 
dans  les  vers  fuivants , 

A  ce  discours  ^  ces  rivaux  irrités , 
Van  fur  tdutre  à  Ufois  fe  font  précipités.  '"^ 

Tour  U  veuve  <i*Heé}or  fcs  feux  ont  éclaté. 

Contre  mon  ennemi  laifTç  moi  m'aflurer. 

Sila  foi<i40i  ion  cœur  retiouvoit  quelque  plaee. 

Aa  IV 
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Par  de  fier  îles  vœux  penfez-voos  m*hoiiorer  ? 

Peuple  ingrat  I  Quoi  toujours  les  plus  grandes  merreillefi 
Saai  ébranler  ton  axur  >  frapperont  tes  oreilles  ! 

Mots  à  éviter  dans  les  vers. 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la 
poéfie  eft  de  flatter  agréablement  l'oreille , 
on  doit  en  bannir  tous  les  mots  qui  pouroienc 
la  choquer ,  ou  parce  qu'ils  feroient  trop  ru- 
des, ou  parce  qu'ils  auroient  quelque  confor- 
mité de  fon  avec  d'autres  mots  déjà  employés 
dans  le  même  vers ,  ou  parce  que  la  répéti- 
tion n'en  feroit  ni  néceflaire  ni  agréable,  ou 
enfin  parce  qu'ils  feroient  trop  bas  &  qu'iU 
féntiroîenttropla  profe. 

n  de  un  iieurcQx  choix  de  mots  hattnonicuTâ 
Puyez  des  mauvais  fons  le  concôors  odieux. 
Xe  vers  le  mieux  rempli  ^  la  plus  noble  pp^fée  t 
He  peut  plaire  à  l'cfprit ,  quand  l'oreille  eft  bleffée, 

i*e  goût  &  le  difcernement  appuyés  d'une 
levure  réfléchie  des  meilleurs  poètes,  con- 
tribueront à  faire  éviter  ces  défauts  ^  mieux 
que  toutes  Ips  règles  que  l'on  pouroit  donner. 

Nous  nous^CQntenterons  d'indiquer  ici  quel- 
ques-uns des  mots  qui  appartiennent  à  la  pro- 
fe ,  &  que  l'on  ne  doit  faire  entrer  que  très- 
rarement  dans  les  vers ,  furtout  dans  ceux  qui 
ont  un  peu  de  nobleflè. 

Ce  font  les  conjondlions ,  c^efl  pourquoi  ^ 
parce  que  ^  pourvu  que  ,  puis  ,  ainfi ,  ear  ,  en 
effet ,  deforu  que ,  4' autant  que  9  outre  que , 
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V4ilteurs  j  &c.  celui  &  celle ,  quand  ils  font 
relatifs^  à  quelques  noms  précédents  ;  lequel  » 
'Mquelle ,  lefqueU ,  is^v. 

De  la  Cèfurcw 

La  céfure  eft  un  repos  qui  coupe  le  vers . 
en  deux  parties  ^  dont  chacune  ^'appelle  hê'' 
mijliche ,  c'eft-à-dire ,  demi  vers.  Et  ce  repos 
bien  ménagé  contribue  beaucoupà  la  cadence 
&  à  L'harmonie  des  vers  firançois» 

Les  règles  que  l'on  peut  donner  fur  la  cé-< 
Pure  y  font  renfermées  dans  ces  trois  vers  de 
M.  Defpreaux  > 

Ayct  pour  fa  cacfenc^tn^  oreille  fever^. 

Qae  toujours  dans  vos  vers  le  fens  coupant  les  m«t)« 

Sufpende  rhéœiftiche  «  en  marque  le  repos» 

Il  n'y  a  qae  le*  vers  de  douze  fyllabes  & 
ceux  de  dix  qui  aient  une  céfure  :  les  autres, 
c*eft-à-dire ,  ceux  de  8  ,  de/,  fltde  6  fylla^ 
besn*en  ont  point i. 

La  céfure  des  vers  dé  douze  fyllabes  oxt 
des  vers  alexandrins ,  éft  à  la  fixieme  fylla- 
be ,  enforte  qu'elle  partage  le  vers  en  deux 
parties  égales ,  conMïie  dans  ceux-  ci  y 

Jofles:,  ne  craignes  point-le  vain  pouvoir  des  homttfes  : 
Quelque  élevés  qu'ils  folent  ,  -  ils  font   ce  que  nott^ 
Tomnaes.' 

La  céfure  des  vers  de  dfx  fyllabes  où  d"er 
vers  communs  eft  à  la  quatrième  fyUabe ,  & 
<:  lie  coupe  le  vecsen  deux  parties  ,inég|ile&  ' 
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donc  la  première  eu  de  quatre  fyllabes,  & 
là  dernière  d^  fix  ^  comme  dans  ceuxr  ci , 

X'efclavc  criint-lc  tyran  qui  l'outrage  : 
Ajals  des  enfants-l'amouf  eft  le  partage» 

Quand  on  dit  que  la  céfure  des  vers  ale- 
xandrins eft  à  la  fisçieme  fyUabe ,  &  que  la 
céfure  des  vers  communs  eftà  la  quatrième» 
C-O  eqtend  qu'après  Tune  ou  Tautre^  de  ces 
fyliabes.,  il  doit  y  ayoir  un  repos  naturel  qui 
mette  un  intervalle  entre  le  premier  &  le 
fecoqd  hémiftich^  :  en  forte  qu'on  puiflfe  les 
diftinguer  en  récitant  les  y^s ,  fans  forcer  & 
fans  obfcurcir  le  fens  de  la  phrafê.  Ainfi  la 
céfure  eil  vicieufe ,  quand  le  mot  qui  la  for- 
me &qui  termine  le  premier  hémifliche ,  ne 
peut  être féparé  du  niot  fuivant.  dans^  la  pro* 
nonciation. 

Il  n'eft  pas  néceffaîire ,  pour  la  régularité 
dé  la  céfure  ,  que  le  fens  finifle  abfoiumeot 
aprèsla  fixieme  ou  la  quatrième  fyllabe ,  & 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  un  hémiftiche,  qui  foit 
régime  ou  qui  dépende  de  ce  qui  eft  dans  l'au- 
tre. Il  fufBt  que  ce  régime  ou  cette  dépen- 
dance n'empêche  pas  le  repoj  j  &  n^oblige 
pas  à  lier  en  prononçant,  la  dernière  fyllabe 
d'un  hémiftiche  avec  la  première  de  l'autre. 
Aînfi  quoiqu'en  ce  vers , 

'XêXiX  d^  fiel  entrc-t-xt^ns  Tame  des  dévqj^ 

d^ns  l^ame  des  dévots  ^  foit  le  ré|pn^: dn  verbe 
€9trt-t'ji^  kcéfure.eâ  eft  r^iMiè^  ,  jparce 
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que ,  fans  forcer  lefens  de  la  phrafe ,  on  peut 
faire  naturellement  après^/irr^-f-i/,  une  paufe 
qui  diftingue  les  deux  hémiftiches. 
Il  eneft  de  même  de  ces  deii^  vêts  ^ 

Que  de  ton  bri$-la  force  lp$  rcnverfe. 
Que  de  ton  nom-U  terreur  les  dirperfe. 

oïl  l'on  peut  fe  repofer  après  de  ton  tras  & 
de  ton  nom ,  quoique  ces  deux  génitifs  foienc 
tégîs  par  les  noms  fuiyants  U  force ,  &  U 
terreur. 

Nous  nous  cron tenterons  d'obferver  ici  les 
principales  circonftances  qui  peuvent  rendre 
la  çéfure  défeftueufe. 

I.  Le  repos  étant,  comme  nous  avons  dit, 
eflentiel  à  la  céfure  ,  elle  ne  peut  être  for- 
mée que  par  une  fyllabe  qui  finit  un 
mot  :  c'eft-à-dire  que  la  fixieme  ou  la  qua- 
trieme  fyllabe  d'nn  vers  de  douze  ou  de  dix 
fyllabes ,  doit  toujours  être  la  dernière  d'un 
mot ,  afin  que  Ton  puiffè  s*y  repofer,  Ainfi 
cette  phrafe,  quoique  de  douze  fyllabes. 

Que  peuvent  tous  les  foi-blcs  humains  devant  Dieu  ? 

ne  feroit  pas  un  vers ,  parce  que  la  fixieme 
fyllabe  eft  la  première  du  mot  foibles,  &  que 
l'on  ne  petit  pas  s'y  repofer.  Au  lieu  qu'en 
changjeant  Tordre  des  mots ,  &  en  difant , 

Que  peuvent  devant  Dieu-tous  les  foibles  humains  ? 

on  a  un  vers  parfait  dont  le  repos  tombe  fur 
la  fixieme  fyllabe  formée  par  le  mot  Dieu. 

II.  Ve  muet  oMÏéîiiînin ,  feul  ou  fuivide* 
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lettres  f  ou  m ,  n'ayant  qu'un  fon  fourd  & 
iniparfait ,  he  peut  jamais  terminer  la  fylkbe 
du  repo5. 

Mais  lorfqu^un  mot  terminépar  un  ^  muet 
feul ,  ef l  fuivi  d'un  mot  qui  commence  par 
Une  voyelle  avec  laquelle  \'e  muet  fe  mange; 
alors  la  céfure  peut  tonner  iur  la  fyllabe  qui 
précède  IVmuet ,  s&  qui ,  par  Télifion  de  cet 
e ,  devient  la  dernière  du  mot.  Par  exemple, 
funeftè- qui  a  trois  fyllab'es,  quand  il  efl  fuivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  confonne , 
comme  quand  on  dit  ^funefle  paffîon  ;  n'en  a 
plus  que  deux ,  quand  il  eff  fuivî  d'un  mot 
qui  commence  par  une  voyelle ,.  comme  dans 
wiefle  ambition  :  &  c'eft  fur  la  féconde  que 
peiut  tomber  la  céfure,  quand  la  dernière  fe 
mange  avec  Le  mot  fuivant.  AinC  dans  ces 
deux  vers  ^ 

Et  qiii  feul  fans  mrmf-tre  9  s  Kexemple  cTes  IDlemi  9 
Soutiens  tout  par  toi  mê«me  «  8c  vois  tout  par  tes  yenxii. 

la  céfure  tombe  fur  la  feconde  fyllabe  de  mu 
ftiflre  X  &  fur  la  première  de  même ,  les  det- 
nieres  fyUabesdecesdeuxmotsfè mangeant 
avec  les  voyelles  fuivan tes. 

III.  Les  articks ,  quels  qu'ifs  (oient,  étont 
înféparables  des  noms  ,  ne  peuvent  jamais 
former  la  céfure  (Tun  versi  &  celui-ci  ne 
vaudroit'rien  ^ 

Xoustkycjt  vAincrc  Ic-penchant-jjiil' vous  entraîne^ 

lY.  Lacéfurene  p$|#pa&  tomber  futuft 
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nom  fubltantif  fuivi  de fon  adiedSf»  comme' 
dans  ces  vers  ^ 

Sais-tu  qu'on  nlsrcqttiért  riVWe  Boni  me  ^cher? 
Mais  ) 'aurait  w^regret-monel ,  fi  j*étois cauic y 
Qu*il  fût  à  mon  cher  maître  arrivé  quelque  chofe. 

ni  GxT  un  nom  adjeâif  fuivi  de  fon  fubftaat-r 
tif  y  comme  dans  cesyers». 


BtpoationsparQn  prowift-acBat  de  cette  efclare*' 
£mpÂcher  qu^ii  rival  nous  prévienne  &  nous  brave^ 

C'eft  encore  un  plus  gruïhdrfujtt  de  t'étonner^ 

Cependant  fi  le&bftaatif  eflifumoupré^' 
cédé  de  plufieurs  adjeâifs ,  il  peut  en  êtrr 
£^pajré  par  la  céfure.  Ainfi  ces  vers  fontbonSj» 

Morbleu,  c'eft  une  chofi^indigM ,  lâcfie ,  ir^ème». 
De  s'abaiflèr  ai n fi  juiqn*à  trahir  fon  amc. 

Vengez-moi  d'une  ingr^-te  €y  ^r/ide  parente*- 

f . 

V.  Les  adverbes,  monofyllabes  >  comme  ^ 
fluSf  Près  rfort ,  bien ,  mal ,  mieux  9  trop  9  &c^ 
ne  peuveùt  pas  être  féparés  par  la  céfure,  des; 
âdjeâifs  ou  des  verbes  auxquels  ilslbat  jpintSj^  . 
comme  dans  ces  vers  ^^ 

Ce  f  argon  n'efl;  pz%  frrt-necttffairc  y  me  femble« 
Si  le  chef  n*efl  pas  Ificn^'accerd  avec  la  tére» 

De  grâce,  contez^-moi^bien  tout  de  point  en  point** 

Nous  verrons  qui  tiendra^mieu*  parole  des  deux»- 

Vos  yeux  ne  font  que  trop-ajltre'sde.im  plaire. 

VI.  La  céfure  ne  peut  pas  féparer  les  pK>  ^ 
ooms  petfonnels ,  des  verbes  dont  ils  font  no- 
minatifs j^  ni  les  pronoms  conjon^fs  ,^  des. 
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verbes  dont  ils  font  régimes  ,  quand  ils  les. 
précèdent  ou  les  fuivent  immédiatement» 
Ainfi  ces  vers  ne  vaudroient  rien> 

Je  me  flatte  que  VâHstnc  rendrez  votre  eftime.^ 
Songeons  que  la  mort  uoMi-Girprendra  quelque  jour. 

VII.  Les  pronoms  ce  ,  cet  y  ces ,  mon ,  ma  ; 
mes ,  que  ,  qui ,  quel ,  quoi ,  dont ,  lequel ,  /<a- 
quelle ,  ne  peuvent  jamais  former  la  céfure 
d'un  bon  vers ,  comme  dans  ceux^i , 

Fuyons  les  vices  qm-  nous  font  perdre  la  grâce. 

Tant  mieux.  Vous  faurez  ^(««--depuis  tantôc  labeUe 
Sent  toujours  de  fon  mal  quelque  crife  nouvelle. 

Celui  ^  celle  &  ceux^  s*y  fouffrent  quelque- 
fois ,  mais  ils  ont  toujours  quelque  chofe  de 
languiffant  &  de  profaïque,  comme  dans  ces 
vers , 

!U  n'eft  fort  entre  ceux  que  tu  prends  par  centaines  y 
Qui  ne  puiiTe  arrêter  un  rimcùr  ûz  femaine»* 

VIII.  Le  verbe  fubftantif  être  fiiivî  d*ufl 
nom  adjedif,  ne  peut  pas  en  être  feparépar 
la  céibre ,  furcouc  quand  il  eft  à  la  troifieme 
perfonne  du  fingalier  du  préfentde  l'indica- 
tif, comme  dans  ces  vers  , 

On  fait  que  la  chair  eCi-fra^ile  quelquefois^ 

Si  notre  efpnE  W .0 ,  pas-/':?,'  à  toutes  le  heurer-, 

Xespluscourrcv  '^rtcurs  font  toujours  les  meilleures^ 

►    IX^.  Lès  verbes  auxiliaires  îmmé.iiacement 
fiiivis  des  participes ,  ne  doivent  pas  en  être 
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lejparés  par  la  eelure^futtoiit' s'ils  ne  font  que 
d'une  fy iUbff ,  comme  dans  ces  vers , 

Que  vous  ferez  toujours ,  quoique  l'on  fe  pro|)orCi> 
Tout  ce  que  vousr.itAtz-^ie' durant  vos  jours.- 

£t  comme  je  vou$  ai-rencontre  ^ir  ha  fard , 
J'ai  cru  que  je  dèvois  de  tout  vous  &ire  part»' 

Je  ne  faurois  fouffrir^a-t-xl  dit  hautement*  _^ 

Qu^iin  honnête  homme  fotMr aîné  honteufemeht». 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un  verbe  avec 
un  nom  font  un  fens  indivinble ,  la  céfure  ne- 
doit  pas  les  féparer ,  comme  dans  ces  vers  ^, 

Mon  père,  quoiqu'il  tut  la  tète  dei  qxeiUeores, 

Ne  m'a  jamais  tien  fait- apprendre  que  mes  heores*  •. 

Car  le  ciel  a:  tto)^ pris^pUiJir  de  m'affliger  , 
Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  venger. 

Si  bien  que  les  fugeant'^m«rts  après-ce  tems^lâ  y 
Il  vint  en  cette  yUle  ,  &  prit  le  nom  qu'il  â» 

XI.  La  céfure  ne  peut  pas  fe  trouver  entrç^ 
un  verbe  &  la  négation  pas ,  ou  tout  autre 
adverbe  négatif,,  comme  dans  ces  vers , 

Non  ,  je  ne  foHJfrir4i''pai  un  pareil  outrage. 
Croyez  que  vous  n'inrez^Jamais  cet  avatitage. 

XII.  La  céfure  eft  encore  mauvaife  cfuand[ 
elle  fépare  une  prépofition  de  fon  régime  ^ 
comme  dans  ces  vers  ^ 

Peut-être  encor  qu'^f^er  toute  ma  fiiffifance , 
Votre  cfprit  manquera  dans  quelque  circonftancc» 

Par  vos  çeftes  durant-nn  moment  de  repas  •  *  •  . 

Si  i 'a vois  jamais  fait  cette  bafl*eflc  inûgne . 

I5e »ou$ revoir .î/»fèj-cetra.tcmcat  indigne»-  **' 

l^y  fois  encor  ,  mal^e-tei  in£délitésr< 


"1^6$  Abrégé  des  regk^ 

XIII.  Enfin  les  conjonâions  compofeis 
de  plufieurs  mots  dont  le  dernier  eft  de  ou 
que  9  comme  afin  de  ,  de  peur  de  »  airartt  que 
de^auffî-tot  que ,  tandis  que ,  encore  que  f  &c. 
ne  doivent  pas  être  féparées  par  la  céfure^ 
Ainii  ce  vers  feroit  mauvais  , 

Qaoi  r  roQS  fayez  tandis^ue  yos  foldut  combattent  ? 

Au  refte  comme  la  céfure  eft  faite  pour 
Toreille ,  on  peut  donner  pour  règle  géné- 
rale Se  infaillible ,  qu'une  céfure  eft  bonne , 
fi  elle  fatisfait  Voreilîe ,  &  qtf  elle  eft  vîçîeufe^ 
fi  l'oreilie  en  eft  choquée  :  &  ce  n'eft  que  par 
la  ledure  des  bons  vers  ^  qu'on  peut  fe  met- 
tre en  état  d*en  juger^. 

Des  licences  dans  ta  Vérification. 

On  appelle  licences  certains  mo^s  qui  nç 
feroient  pas  reçus  dans  la  prof e  commune , 
&  qu'il  eft  permis  aux  poètes  d'employer.  La 
plupart  même  de  ces  mots ,  furtout  dans  la 
poefie  fublime,  ont  beaucoyp  plus  de  grâce 
&  de  noblefle  que  ceux  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement/ Le  nombre  ft'en  eft  pas  grande 
.Voici  les  principaux. 

Les  humains  on  les  mmrtets  pour  les  hommes^ 

Mon  cher  fils ,  dit  Louis ,  c'eft  de  la  que  la  grâce 
Fait  feiitir  aux-  humains  fa  faveur  efficace. 

PlUfriagc  en  mon  rerpe<3: ,  que  ces  hardis  mortels  y 

Qiû  d'un  indigne  encens  proUnent  tes  autelH*  *' 
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Forfaits  pour  crimes. 

O  toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  &  fombre^ 
A  de  û  noits  forfaits  prêteras- tu  ton  ambre? 

Courjier  au  lieu  de  cheval. 

t^ct  moments  loi  font  àhers  >  il  court  dans  tous  les  rangs  y 
Sur  on  iourfier  fougueux  »  plus  léger  que  les  vents* 

Glaive  pour  ép^e. 

Ils  s*attaqaent  cent  fois ,  &  cent  fois  fe  repouflcnt. 
Leur  courage  s'augmente,  &  leurs  glaives  s'émouffcnt; 

Tenfer  pour  penfée. 

Votre  ame-ct  ce penfer  décolère  murmure* 

Les  ondes  pour  les  eaux. 

Xe  limon  eroupiflant  dans  leurs  grottes  profondes  ^ 
S'élevc  en  boaillonnant  fur  la  face  des  ondes. 

Flanc  poxxTfein* 

Les  Dieux  m'en  fost  témoins  9  ces  Dleax  qui  dans  moft 
Ont  allumé  le  feu  fatal  à  tout  mon  fang. 

Antique  pour  ancien. 

Suiyez*moi ,  rappeliez  votre  antique  vertu. 
C'efl  ou  ufage  antique  8c  facré  parmi  nous» 

JjEternel  au  lieu  de  Dieu. 

U Eternel  en  Tes  mains  tient  feul  nos  deftinées  : 
IX  fait ,  quand  il  lui  plait ,  veiller  fur  nos  années» 

Hymen  ou  hymenée  pour  mariage* 

Croîs-tu  que  d'une  BWie  humble ,  honnête  ,  charmante  ^ 
Uhymen  n'ait  jamais  fait  de  femme  extravagante  l       j( 

A  qui  même  en  fecret  je  m'étois  deftinée  > 
Avsnt  qu'on  eût  conclu  ce  &tal  hymenée  ! 

Efpoir  2L  plus  de  nobleffe  qu^efpérance^ 

D*aD  ^oir  tenaiflant  le  peuple  cft  enivtéV 

• .  ■  t  • 

.4.    ■•*'    '•.^. 
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Jadis  pour  autrepis. 

Serments  jadis  facrés.,  noas  brifons  votre  chatne; 

Soudain  pour  auffitSu 

Le  fâlpêtre  enfoncé  dans  ceis  globes  d'airain  , 
Part ,  s*édbaufFe ,  $*embrafe  ,  &  s^écunefoudaitt. 

Alors  que  pour  lorfque. 

Avcuçl^par  fpn  zcle,  il  tç  défcbéît. 
Et  penfe  te  yçngçt^  alors  qu'il  te  trahîtr 

Ci' pendant  que  çout pendant  que^  tandisque»^ 

Cependant  qtèt  pcmbraiTe  une  image  frivole  ^ 
Home  entière  m'Appelle  aux  mur»  du  Capitde, 

N^a  guère  pour  il  n'y  a  pas  long-tenUp 

Cette  loi  que  n*a  gttêre  un  faint  zelc  a  diâée  , 
Du  ciel  en  ta  feveur  y  femblc  être  apportée.    - 

On  fapprime  fouvent  ne  avant  les  verbes  i 
àins  les  interrogations  négatives  , 

Vois-tu  pas  que  fa  haine  égale  mon  amour  ? 

au  lieu  de  dire ,  ne  vois-tu  pas ,  (fç: 

11  eft  très-ordinaire  de  fupprimer  Yè  moet 
du  mot  encore  ,  pour  le  faire  de  deux  fyllabes, 
en  écrivant  encor. 

£»c0r  fî  ta  râleur  a  tout  vaincre  obftlnéè» 
2Tous  laiflbit  pour  le  moins  refpiier  une  amiéc» 

Encore  de  trois  fyllabes  avec  IV  muet  a 
quelque  chofe  de  languiflTant  dans  le  corps 
du  vers ,  avant  un  mot  qui  commence  par 
une  confonne,  &  il  eft  mieux  de  ne  l'tem- 
ployer  ainfi  qu'à  la  fin  du  vers. 

JEtudi^Qi  eofit  »  il  ea  eft  temi  encocci) 
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On  fait  auffi  quelquefois  avec  de  trois  lylr 
labeSy  en  y  ajoutant  que. 

Qaittoiis  donc  poor  jamais  une  ville  importune. 
Où  l'honncar  eft  en  gaerre  avecque  la  fortune. 


^^mnmmmk 


ARTICLE    IL 
De  la  Rime. 

LA  rime  qui  fait  la  plus  grande  beauté  des 
vers  François,  eft  une  convenance  de  fon 
à  la  fin  des  mots  :  &  chaque  vers  doit  finir  par 
un  mot  qui  ait  cette  convenance  de  fon  avec 
le  dernier  mot  d'un  autre  v^rs.  Ainfi  ces 
deux  vers  riment  enfemble  ; 

A  ta  foible  raifon  garde-toi  de  te  rendre  i 

Dieu  t'a  £iit  pour  Paimer  »  &  non  pour  le  comprendre» 

La  rime  n'étant  que  pour  l'oreille ,  &  non 
pas  pour  les  yeux ,  on  dort  plutôt  en  juget 
par  le  fon  que  par  l'orthographe.  Af»fi  quoi-- 
que  les  fyllabes  finales  de  deux  mots  s'écri- 
vent différemment,  il  fuflit  ordinairement 
qu'elles  produifent  le  même  fon ,  pour  qu'el» 
les  riment  ensemble,  comme re^oi  &maws. 
dans  ces  deux  viers  , 

Tout  confpire  ■  la  f6i<  à  troubler  mon  repos  .^ 
£c  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux^ 

Par  la  même  laifon^  fi  les  fyllabes  finales 
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de  deux  mots  s'écrivent  de  la  même  manîet^ 
&  qu'elles  fe  prononcent  diflféremmeat ,  el- 
les ne  peuvent  rimpr  enfemble.  Ainfi  lari-^ 
me  de  ces  deux  vers  eft  déf  eâueufe  ^ 

Ma  coleré  revient ,  &  je  me  ttcoanois  : 
Immolons  en  partant  trois  ingrats  à  la  fjis* 

De  la  Rime  mq^uline  &féminine% 

La  rime  fe  divife  en  mafculîne  &  féminî- 
me  :  d'où  les  vers  font  appelles  mafculins  ou 
féminins/comime  nous  l'avons  dit  page  544* 

La  rime  féminine  efl;  celle  qui  finit  ou  par 
un  €  muet  idmplement,  comme  dans  ces  deux 
vers , 

L'Eternel  eft  Ton  nom*  Le  monde  eft  Ton  cayrage» 
11  entend  les  fonpirs  de  Phumble  qn'on  oatrage. 

OU  par  un  e  muet  fuivi  d'une  s  \  comme  dtbs 
ceux-ci , 

Objet  infortuné  des  vengeances  céleftfi. 

Je  m'abhorre  encor  plus  que  ta  ne  me  détefte/; 

ou  par  un  e  muet  fuivi  des  lettres  nt  ^  comme 
dans  ceux-ci  9 

Ceft  lui-même.  Il  m*échauffe»  TX  parle.  Mes  yeiuc  s'oO- 

ytent  : 
£t  les  fiedes  obfcurs  devant  moi  fe  àicwment^ 

La  rime  mafculine  eft  celle  qui  eft  formée 
par  toute  autre  terminaiion  que  par  unr 

muet ,  foit  par  une  voyelle  ^  comme  dans  ce» 
vcrs^ 
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Miférables  jouets  de  notre  vanité' , 
Pefons  au  moins  l'aveu  4e  nojtr e  iniif  mit/ • 

foi t.par  une confonne ,  comme  dans  ceux-ci ^ 

J^e  faux  efl  tcajoars  fade  y  ennuyeux  $  langulfl^/tf  i 
Mais  la  nature  eA  vraie ,  8c  d'abord  on  la  ientm 

JLes  troifiemes  perfonnes  du  pluriel  de  Pim** 
parfait  de  riodicatif  &  du  conditionnel  pré«' 
ietit  des  verbes,  n'ont  pourtant  pas  la  rime 
féminine,  quoique  terminées  en oimf ,  parce 
que  ces  cinq  lettres  ont  ^  comme  nous  avons 
(cUt  ^  le  fon  de  IV  ouvert ,  &  qq'ainfi  elles  for- 
ment une  rime  mafculiae ,  comme  dans  ces 
deux  vers , 

Aux  acCosds  d^Amphîon  l^s  pierres  fe  movrtient , 
'  J^ftir  les  mars  Thébains  eu  crdre  s'éleyotevr. 

Oiineconfidere  prefque  jamais  que  le  fon 
de  la  dernière  fyllabedes  mots  pour  la  rime 
mafculine.  Ainfi  vérité  rime  avec  piété ,  r^i- 
fon  avec  maifon,  malheur  avec  douleur^  juc^ 
gh  avec  procès ,  itc. 

Mais  le  fon  de  la  dernière  fyllabe  des  mots 
ne  fuffit  pas  pour  la  rime  féminine ,  parce 
que  la  prononciation  fourde  &  obfcure  de  Ve 
muet  enipêche  d*y  appercevoir  une  conve- 
nance fenfîble.  Aind  quoique  là  dernière  fyU 
labe  de  monàe  fbit  femblable  à  la  dernière  de 
demande ,  cependant  ces  deux  mots  ne  ri- 
ment pas ,  non  plus  que  louange  avec  men-^ 
/â»ge ,  fidèle ,  avec  fcandale ,  &c, 

il  faut  donc  encore  prendre  la  convenance 


» 
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.  peut  aifément  choifir  ceux  dont  la  rime  a  pJof 

.  ae  convenance. 

Les  fons  effentiels  à  la  rime  fuififent,  quand 
ils  font  pleins ,  ou  qu'ils  4è  trouvent  dans  des 
moftofyljabejs ,  oy  qu'ils  ne  font  précédés  des 
mêmes  confonnes  ou  des  mêmes  voyelles , 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  mots. 

I.  Les  fpns  que  Ton  appelle  pleins ,  font 
ceux  de  Va  ôç  d?  \\  des  e  opverts ,  des  voyel- 
les compofées ,  ai ,  et ,  oi ,  au ,^au ,  eu,& 
ûUy des  voyelle^ nafal^$ an,  am,  en, em^ifh 
im ,  ain >  ein ,  aim ^  Wf  om,  un,  «im >  des 

.  voyelles  longues ,  des  diphtongues  if  ,  oî, 
ui  f  ieu ,  ien ,  ion ,  oin  y  &  clés  voyelles  fuivies 
de.  plufteurs  confonnes  femblables  ou  diffé- 
rentes. Ainfi  combats  riniera  ayeç  embarras , 
fatale  avec  inégale ,  repos  avec  héros ,  farde 
avec  immole  ,  progrès  avec  fuccès,  mer  avec 
enfer ,  ouvert  d,vQc  offert ,  même  avec  extrême, 
jamais  avec  parfaits ,  maître  avec  parottre, 
reine  avec  peine ,  tableau  z.vqc  fardeau ,  rigou- 
reux dLVQt  cheveux ,  benheur  avec  ardettr  ,  roi^ 

^  roux  avec  genoux  »  venin  avec  ieffein  ,  patifm 

avec  le^on ,  commun  avec  importun  ,  lumm 

ayeç  carrier f ,  vouloir  B,vecfavoir ,  enmâ  avec 

aujourd'hui  f  conduite  zycQpoifrfuite^  entretiens 

.SLvec  convifrfs ,  témoin  avec  bffiin  9  horrible 

:  ^SLveçfenJible  ,  injure  avec  murmnre  ^  ^rv. 

Le  fon  de  Va  n'eft  plein  fc  fufHfant  pour 

la  rime ,  que  quand  il  eft  dans  la  pénultiense 

.  fylhhç  dti  mpt  ^  pu  qu'é tapt  d^ns  I4  defiûere. 
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n  eft  foiyi  de  quelque  conlbnae  ^  comms 
dans  âffiabîe  9 favorable  ,  état ,  (énat ,  trépas  ^ 
f^ldats ,  remparts ,  étendards.  Mais  s'il  eft  la 
dernière  lettre  du  mot  4  çoxnine  dans  toutes 
les  troilîeines  perfonhes  du  fingulier  du  pré- 
téric  des  verbes  de  la  première  conjugailon , 
il  faut  qu'il  foit  précédé  de  la  même  confonne 
<)u  de  la  même  voyelle.  Alun  coaddmna  ri** 
mcroit  avec  donna ,  mais  non  pas  avec  rom- 
ha ,  marcha  ,  confia ,  ni  avec  d'autres  où  V% 
Be  feroit  pas  précédé  d'une  »» 

Quoique  le  fon  de  la  rime  en  anî  »  ou  en 
Mi  foit  plein  »  néanmoins  a  caufe  4lu  grand 
nombre  ae  mots  où  elle  fe  trouve  ^  on  ne  Joît 
faire  rimer  enfemble  que  ceux  oâ  ont  &  en$ 
font  précédés  des  mêmes  xxuifonnes  ou  des 
mêmes  voyelles.  Ainfî  diamant  ne  rimeroit 
bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  mam  ou  mem^ 
comme  égarement  ;  &  fuppliant  ne  rimeroit 
bien  qu*avec  un  mot  terminé  en  iant ,  com^ 
me  crtant ,  Ù'c^ 

Par  la  même  raifon  eu  8c  on  précédés  d'une 
confonne  ne  riment  pas  bien  avec  eu  &  on 
précédés  de  la  voyelle  i.  Ainfi  heureux  ne 
rime  pas  bien  avec  ambitieux ,  ni  moijjon  avec 
pajfion  ;  mais  heureux  rimera  avec  courageux , 
moijfonsi\ec  trakifon,  ambitieux  ^.wec  furieux. 
Se  pajpon  av^c  religion^ 

Les  voyelles  qui  n'ont  pas  un  Ton  plein  ^ 
font  Vé  fermé ,  ou  feul ,  comme  dans  beauté 9 
•u  fuivi  des  confonnes/^  ^li^^  comme  daiii 
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beautés  ^  Aimez  ^  aimer  ;  Vi  &  Pu  ^  <m  feuk  ; 
comme  dans  ami  ^  vertu  ^  ou  fuivis  d'une  con- 
fonne  qui  n'en  allonge  pas  fenfiblemeoc  le 
fon  y  comme  dans  amis ,  vertus  f  kabk,  tribut^ 
^c.  Et  ces  voyelles  ne  pouront  fbnner  de 
bonnes  rimes  mafculines ,  qu'autant  qu'elles 
feront  précédées  des  mêmes'  confonnes  ou 
des  mêmes  voyelles.  Âinlt  beauté  rimera  bien 
%,\tc  ii'vitmé  p  beautés  avec  divinités  ^  mmet 
avec  animez  ,  aimer  avec  animer  ,  fitié  avec 
mrmné  ^  ami  avec  endormi ,  vertu  avec  combat- 
tu  9  amis  zvcc endormis^  &c. 

On  peut  doaner  pour  règle  générale,  que 
^uand  les  rimes  mafculines  font  bonnes  ou 
fuffifantes  ^  elles  font  encore  meilleures^  es 
devenant  féminines  par  Taddition  de  IV  muet; 
parce  qu'outre  la  nouvelle  conformité  de  fon 
que  IV  muet  y  ajoute,  il  oblige  encore  d'ap 
puyer  davantage  fur  la  pénultième  fyllabe , 
&  en  rend  par  là  le  fon  plus  plein  qu'il  n'étoit 
auparavant.  Par  exemple,  li  conjacréSc  révé- 
ré ,  foufir  &  défit  pfujet  9c  difcret  ^  interdit  & 

'  petit  riment  bien  ;  eonfaerée  &  révérée ,  fo»- 
fire  &  àefre ,  Sujette  &  diferete  ,  interdite  ff 
petite ,  rimeront  encore  mieux. 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  font 

.  bonnes ,  comme pfdffante  &  chancelante ,  heu- 
reufeScfurieufe ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  ri- 
mes  femblables  mafculines  le  foient  auifi  :  car 
fuijjam  rimeroit  mal  avec  chancelant,  &  heu- 
reux  avec  furieux  ,  comme  nous  Tavons  ob- 
fervéplus  haut. 
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II.  On  ne  cherche  pas  une  ï\  grande  con« 
(brmicé  de  fon^  quand  on  fait  rimer  un  mo- 
nofy  ilabe  avec  un  autre  monofy  llabe  ou  avec 
un  mot  de  piuûeurs  fyliabes.  Il  fuffic  que  le 
Ton  eflfentiel  à  la  rime  s'y  trouva»  Ainft  ht 
rimera  avec  foi  &  avec  effroi ,  fas  avec  bas 
&  avec  états  fpaix  kvcc  faix  &  2iyeà  jamais, 
mis  avec  pris  éc  avec  fortis ,  dit  avec  efprit , 
'Oous  avec  loups  &  avec  couroux ,  &c.  &  par 
la  même  raifon  il  n'y  a  rien  d'irrégulier  dans 
la  rime  de  ces  deux  vers  , 

Lui  qae  tu  fis  languir  (Uns  des  tourments  honteiur^ 
JLui  donc  l'afpeéb  ici  te  £dt  baiiTer  les  yeux» 

III.  Quand  il  ny  a  qu*un  très-petit  nom- 
bre de  mots  où  les  fons  eflentiels  à  la  rime 
foient  précédée  des  mêmes  cohfonnes  ou  des 
mêmes  voyelles ,  cette  rareté  dirpenfe  des 
ff^les  que  iious  venons  d'établir^  &  autorife 
à  fe  contenter  de  rimes  fufHfantes.  Ainfi  parce 
qu'il  n*y  a  que  très-peu  democs  terminés  en 
pir  f  on  fait  rimer  JoMir  avec  defn  ;  &  on  fait 
rimer  trabir  avec  obAr ,  à  caufe  du  petit  nom:- 
bre  de  mots  où  ir  ed  précédé  oes  mênies 
voyelles. 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu'un  très* 
petit  nombre  de  mots  terminés  enn  ^us^ut  ^ 
is  Btifêcir:  encore  faut- il  en  ufer  avec  beau- 
coup de  ménagement ,  Se  quand  on  y  eft  ab- 
/blument  forcé  par  la  dîifetce  de  la  rime. 

Mais  à  regard  des  SDOts  terminés  en  ékt^ 
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mé feul  ou  fuivi  des  lettres  s  ^  z ,  r ,  &eai 
feul ,  le  Aombre  en  eft  H  grand ,  qu'on  ne  doit 
lamaîs  fe  difpenfer  de  les  foire  rimer  par  les 
«onfonnes  ou  voyelles  qui  précèdent  IV  k  l'i. 
Ainti  quelque  beaux  que  foient  ce%  vers  pour 
le  fens ,  Us  pochent  par  k  tixne. 

Un  jage  incorruptible  y  rUT^Ptnblci  (es  fleds 
Ces  immortels  efprits  que  Ton  foufile  a  cieeu 

Ayei  pitié  «l'an  cioeur  de  foi-mème  ennemi^ 

Moins  malheureux  cent  fois ,  quand  vous  i^rcz  h^îV 

La  terminaifon  en  ai  d^  pr^^jérit^  ^e  l'In- 
dicatif des  verbes  de  la  première  conjugaifon^ 
des  futurs  de  tous  les  verbes ,  &  du  préfeoip 
de  l'indicatif  du  verbe  avoir  f  ayant  le  fon  de 
F/ferrnp  t  on  peut  fort  bien  la  faire  rimer 
ayec  un  mot  tttv^ifié  pa  é  fermé  ^  commf 
dan^  ces  vers  • 

Vaincp  .^cKar^é  de  fers ,  de  reg;ret  confiimé  , 
J^tfiié  de  plus  de  (eux  que  je  tk*^a  allunui  •  •  «  • 

^pn. oncle,  foyei  (ût  que  j^  ne  ptrtîr^i^ 
Qu'après  vous  Avoir  tu  bien  cloué,  bi^n  mfce^ 

Kon  ,  \€  ne  prétends  plus  demeurer  enga^^e^ 
Pour  un  coeur  où  je  yois  le  peu  de  part  que  jW^ 

La  rime  féniinine  de  IV  fermé  ne  doit  pis 
ctre  moins  parfake  que  la  mafculine ,  &  il 
n'y  a  guère  jde.poetc^  qiii^^'obfervent  les  mê* 
mes  règles  à  Vié^yd  Je  Vm^  Se  de  l'autre. 
Ainfi  aimée  ne/imera  .bien  qu'avec  uiimot 
ternaîné  en  mée,,^€ênj^e  ne  ri^en  \)l^^ 
S^'jtvj6,€  un  mot  içcnûd^œ  iVf. 
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Il  tt'en  eft  pas  de  même  des  rimes  fémU 
Hines  en  if  &  en  ue  que  Ton  emploie  quelque- 
fois (ans  qu'elles  foient  précédées  des  mêmes 
conlbnnes  p  comme  dans  ces  vers  ^ 

•  « 

O  Gel!  poorqnoî  fint-it  que  tt  fcttete  étitU 
Ferme  à  de  tels  héros  le  chemiti  de  VAjte  f 

Polinicc  iScigficvUf  deoMBide  une  cntretme  f 
C'eit  ce  qiio  d'vn  héiaiu  non»  appiend  la  reuue» 

lAt  Biots  terminés  en  uî\  tàe^  uis^  uir , 
doivent  toujou^  rimer  avec  des  mots  qui 
aient  la  même  terminaifon  ^  &  le  Ton  de  la 
diphtongue  ui  étant  aflez  plein  de  lui-mcme^ 
il  n^eft  pas  néceflTaire  qu'elle  y  foie  précédée 
des  mêmes  coofdAneSr 

En  quelles  oecafsons  it  fattt faite  aecor-^ 
der  la  rime  avec  t  orthographe. 

Quoique  nous  ayions  dit  plus  haut  qu'il 
n'était  pas  néceflàire ,  pour  la  validité  de  la 
lime  ,  que  les  dernières  fyllabes  desmotss'é* 
criviflent  avec  les  mêmes  lettres  ^  Se  qu'il 
fuffifoit  qu'elles  produififlent  le  même  Ion  ; 
il  y  a  néanmoins  quelques  occafîons  où  l'or* 
thographe  doit  s'accorder  avec  la  rime.  f[ 

I.  Un  mot  terminé  par  une  /  ^  par  un  x, 
ou  par  un  z»  ne  rimeroit  pas  avec  un  mot 
qui  ne  feroit  pas  termiaé  par  l'une  de  ces. 
crois  lettres.  Aînfi  aimable  ne  rimeroit  pas 
zvecfaèles  ,  ni  difcours  avec  jour  ,,  ni  vérité 
avec  vamtcs  ob  méritez ,  m  germé  avec  ifims 
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^Xl  cwrmx  ^  ai  cheveu  avec  hetneuyt^  é^. 
£t  la  rime  de  ces  deux  vers  eft  défeâueofe. 

Oos  «  yniment ,  ce  ri&ge  eft  encor  fort  mettiUc  : 
ff il  n'eft  pat  de»  plof  berac  9  il  eft  des  agré&bies» 

Mab  il  ft'eft  pas  neceflaire  que^  les  mots 
dont  la  rime  eft  terminée  par  Tune  de  ce» 
uois  lettres  ^  foient  du  nombre  pluriel ,  ni 

Sue  ce  foit  la  même  lettre  qui  les  termine, 
linfî  ledtjcimrs  rimera  zvec  les  jours  ,  célef- 
tes  avec  tu  dâejies ,  l^  nez  avec  hmm  dormez^ 
vanités  avec  méritez  ,  vous  arec  eotatux  ^fàix 
avec  jamais ,  loix  avec  rotr  ^  &e. 

IL  Quoique  IV  ne  fe  prononce  pas  à  la  fia 
des  vers,  dans  les  mots  terminés  en  rr  avec 
r/  fermé  »  cependant  ils  ne  doivent  rimer 
qu'avec  des  mots  également  terminés  en  er  ^ 
comme  dans  ces  deux  vers  ^ 

Un  ennemi  E  noble  a  fu  m'encoarager  r 
}t  fois  yetitt  chetchet  la  gloire  de  le  daogcr- 

III.  On  ne  fait  guère  rimer  une  perfonne 
de  verbe*  terminée  en  eis  ou  en  oit  ayant  le 
fon  de  IV  ouvert ,  avec  un  mot  qui  auroit  le 
même  fon^ntiaisqui  s'écriroitdifTéremmem» 
comme j'dimois  Sivec jamais,  manqum  avec 
banquet.  II  faut  ordinairement  recourir  à  une 
autre  perfonne  de  verbe  terminée  par  les  mô- 
mes lettres  ^  comn^e  dans  ces  deux  vers  1 

Et  fani  trop  s'enquérir  d*où  la  laide  renâir». 
11  futf  c*en  fut  aflci ,  l'argent  qu'on  lui  donnoi>« 

1V«  Les  troifiemes  perfonnes  du  pluriel 
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verbes  9  terminées  en  entoM  en  oient  ^  ne 
doivent  jaiftais  nm&  qtfâvec  d'autres  rrpifie- 
^emes  perfonnes  de  verbes  qui  aient  les  mê- 
rries  terminaifons.  Ainfi  ils  dijent  ne  rimecoit 
pas  avec  marcbandtfe,  ni  fajfent  ^wcc furface: 
nnais  difent  f khefoit  bien  avec  Hfent  ^  ôc  fdf" 
fent  avec  effacent^ 

V.  Les  tmtstetrs&nkmt anc  &  ang ,  ne 
ciment  ordinairement  au  hngulier  qu*avec  des 
snots  qui  aient  l'une  ou  l'autre  terminaifon  ^ 
comihe  dan»  ces  deux  vef  s , 

Remplifrcz  les  autels  d'oftrandet  9t  de  (angf^ 
viâimes  Yous-mlme  interrogez  le  flânc« 


VL  Quand  «n  noot  eft  terminé  par  un  r , 
il  ne  peut  rimer  qu'avec  un  mot  qui  foit  au(fî 
terminé  par  ua  r  ou  par  un  d.  Ainfi  ha  fard 
rimera  avec  â^art  ^  verd  avec  cMuert  »  nid 
avec  finit  >  accêrd  avec  fart  ,fburd  avec  court, 
iS^c.  comme  dans  ces  deux  vers  , 

Sur  Targent  r  CeA  tout  dire  ,  on  eft  déjà  ^^RCndx 
Ton  beau-pere  futoi  vuîde  Ton  coSic-firt^ 

&  dans  ceux-ci  t 

Vous  Yoyer  qael  effiroi  me  trouble  H^  me  confomL 
Il  parle  dans  mes  ycax  y  il  eft  peint  for  mon  front» 

VII.  On  fait  rimer  enfemble  tous  les  mots 
dbnt  la  dernière  fyliabe  2^  le  (on  de  la  voyelle 
nafaleî/^i  de  quelque  manière  qu'elle  s'écrive. 
Ainfi  divin  rimera  avec  humain ,  faim ,  def- 
fein .  '&  chacun  de  ces  i^ots  rimera  avec  les 
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autres  ^  comme  dans  ces  vers , 

Je  n'y  paîs  plus  tenir ,  j 'enrage  9  ^  mpnétÉtèm  ^ 

Eft  de  rompre  en  yiHere  a  tout  le  genre  hxunaiui        ** 

Z>é)a  cPan  plomb  mortel  plas  <l'an  brare  eft  dk  SLtteiia, 
Soasies  fottgoeuz  cour£ers  l'onde  éctimt  8c  fc plaint. 

VIIT.  Quand!  les  mots  font  tennioés  pat 
une  s  ou  par  un  x ,  la  convenance  des  con- 
fonnes  ou  des  voyelles  précédemes^ne  s'exige 
plus  avec  la  même  févirlcé.  Il  fuffit  que  les 
dernières  fyllabes  aient  le  même  foo.  Ainil 
eàmbats  rimera  avec  trépas  ,  rangs  avect)- 
rdtjs,  effets  Ziyec  fatisfais ,  héros  avec  travaux^ 
ialçom  avec  féconds ,  dehors  avec  accords  ^ 
JQurs  zvecfourds  &  courts ,  &c. 

IX*  Esi&D^j  EorS'les^itofifftanees  qie  nous 
Tenons  d'expliquer  ,■  oti  peut  faire  rimer  en- 
feidble  toutes  les  confonnes  &  veyelles  qui 
ont  le  même  fou  »  quelque  différentes  qù'eU 
les  pui&nt;  être' par  le  caïaâere.  Ainfi  étn* 
limera  div ce  çantixftire  Sa  iHattre  r  race  avec 
Hrrafe ,  contraire  àyec  frère  ^  choje  avec  caur 

fe^  &c. 

X.  L7  mouillé  ne  peut  Jamais  rimer  avec 
r/  fîmple.  Ainfi  travail  ne  rimeroit  pas  avec 
cheval^  fti  merveille  2l\cc  nouvelle ,  m  famille 
avec  tranquille ,  ^. 

Rime^  d^un  tmt  avec  lid-wcrne^ 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui-même^ 
k  moins  qu*i[  ne  foit  pris  dws  do%  figniâ*; 
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étions  différentes.  Ainfi  la  rime  dec  es  deux 
vers  eft  irréguliere, 

ies  chcft  9c  les  foldats  ne  fc  coiraoïflént  phs. 
X*on  mt  peut  commander ,  Tautre  n'obé^it  plut. 

au  iiev  q«'â  n-y  a  rien  de  rêpréhenfïble  dans 
les  fîmes  des  vers  fuivants , . 

Ti«iias<*moi  le  6on  parti.  LaiflTe-li  tooi  Tes  Uzfre$>. 

Ctnt  francs  au  denier  cinq  C6mbica£bat*lls  ?  vinjt  livres^ 

Cependant ,  p^  un  fort  que  je  ne  conçois  pas , 
Votre  doolear'redoable  &  croit  a  chaque  pd:. 

Qtiand  notre  hAte  charmé ,  m'arifànt  fur  ce  point , 
QqTarei-yovs  donc  >  dit*il ,  que  tous  ne  mangez  point  f 

Pour  faroir  où'  la  belle  eft  alUe  , 
V*-f-en  cheichei  ptr-toat«  J'attends  dans  cette  aUù. 

Saflît)  fcî^Cmquinew 
Après  ce  qae  f'âi  dit ,  fooAfet:  qae  jryôas  quitte. 

]1  cftyrai  y  cher  Crirpîn  ;  mais  en£«  tm  ÙLisbitn  » 
Q^e  coU  ne  &it  pas  prefqoele  qaart  da  bien^ 

Rimcd'unjimple  avecfon  compoff. 

Un  mot  (impie  ne  rime  pas  arec  fon  corn* 
pofé ,  comme  ami  tyeo  ennemi ,  écrire  avec 
foufcrire  ,  voir  avec  prévoir  »  mHtre  avec  rf- 
iTfftrrf ,  faire  avec  d^airex  &c.  Ainfî  la  rime 
de  ces  deux  vers  ne  peut  palier  q^u'àla  faveur 
deiapenfée^ 

Je  connois  uop  les  grands ,  4int  le  tnalfiecimi/i  y 
Ingrats  dans  la  ^rtone  >  Ss  b^ncôt  tnnemis. 

A  îégardides  cc»np^rés^  d'un  même*  mcrt , 
en  peut  les  faire  rimer  enfen^te ,  ^fque 
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leurs  (ignifications  n'onc  point  derappon,. 
•omme  dans  ces  deux  vers  , 

Piett  punit  les  fot£ûts  que  leurs  mains  ont.c9mmti% 
Ceax  qu'ils  n*ontpoia^  rcngés,  8c  ceux  qu'ils  ont  ferais, 

Kime  de  F é  fermé  avec  l^e  ouvert. 

LVfermé  ne  rime  pas  avec  l'r  ouvert.  Ain- 
Toreille  eft  bleflee  de  la  rime  des  mots  ter*- 
minés  en  er  avec  tV  ferme  ^  comme  aimtr  y 
triompher ,  mériter  ^  chercher ,  confier  ,&c^ 
avec  les  mots  terminés  en^fr  avec  IV  ouvert^ 
comme  la  mer ,  l^ enfer  y  Jupiter  ^  cher  ^  fier ^ 
&ç.  Ce  défaiu  fe  trouvr  dans  les  v^isfui- 
vants  ^ 

Hé  bien ,  brave  Acofliat  9  i  jckar  Ina  ùchtr  ^ 
Qa£  des  mains  de  I{.Q3une  ils  viennent  tn'émrachir^ 

Attaquons  dans  leuss  mofs  ces  Conquiârants  fi  ySrri.* 
Qu'ils  tremblent  à  leot  tout:  pour  leurs  propres  Cy«r/» 

De  même  les  oreilles-  délicates  auroor 
peine  à  accorder  lari0i«  d#  terre  avec  celle 
de  père ,  quoi  ^'eapuiflè  dire  l'antear  de  ce» 
deux  vers  p 

Xa-inain  yU,  même  main  qui  t*a  tendu  ton  père, 
D  au  ton  fang  odieux  pousoift  venger  la  tfne^ 

mon  pas  parce  qu'il  y  a  deiix rr  dans  terre,  & 
qu'il  n'yena^qu^andant^fre  ^.mais'parce  qve 
Ve  eu,  fort  ouvert  dans  terre ,  &  qu'il  n'eft 
.qu'un  peuouvefCdMS|rfrr  ^  ce  qui  mt  deu 
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'•  En  forte  que  par  cette  raifon  terre  ne  rîr 
mefa  bien  qu'avec  des  mots  où  Vé  fera  fort 
ouvert ,  tels  que  guerre  ù\x  tonnerre ,  comme 
dans  les  vers  futvancs  du  même  auteur  ^ 

Et  ce  penple  aatrefoit  9  Til  Utà^m  d^  U  terre  »>' 
Semblp  apprendre  de  noas  le  grand  art  de  IzgHerre^ 

Ce  peuple  de.  vainqueurs  annés  defbh  tonnerre  y 
A^«-ii  le  droit  aifretut  de  dépeupler  It  terre  f 


Rime  des  voyelkp  longuet  avec  fys 
vaypUesr  brèves. 

L»  Toy elles  longues  ^  foît  qu'elles  fe 
trouvent  dans  la  dernière  fyllabe  des  vers 
mafculins  ^  ou  dans  la  pénultième  des  vers 
féminins  >  riment  mal  avec  les  voyelles  bce- 
ves  p  comme  mâle  avec  cabale^  intérêt  avec 
êbjet  y  conquête  avec  caquette  >  dépôt  avec  4é^ 
i^ot,  côte  avec  grotte,  J4nt6me  avec  hmtme  i 
trôhe  avec  couronne  y  gtte  avec  vijite  ^  &C0 
Akkfi  la  rime  de  ces  vess  n'eft  pas  tout-à-fait 
«xade^ 

Je  rinftruirai  de  Cônt^fç  t'en  irnioefutreUf 
M/l»i$  fonge  feolement  a  bien  jouer  ton  r$U» 


Si  ce  h*eft  pat  aiTéz  de  tous  céder  un  trStte  f 
Tgçae^  tjicot  le.4nicn ,  Se  jt  you»  VabatHotmem 

-* '€epéadsiit  une  yoyelle  brève  peut  abfolu* 
ment  rimer  avec<  une  longue  »  quand  elle  a 
de  fa  nature  m^  Hçm  d&èsn  pQn  ^  &  que  la  dif«^ 
lérence  du  bref  au  l6i^  n^étant  pas  trop  fenfî-< 
ble .  elle  peut  être  f^icilemeut  aidée  &;  çoxih 

pb  vj 
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gée  par  la  prononciation  vce  qui  regarde 
principalement  les  voyelles  a  &  ou.  Âin£. 
quoiqu'elles  foient  breres  daqs  les  mots^r/* 
face  &  tout  y  M.  Defpreaux.  a  fait  rioier  ces. 
mots  zvecgraci  icgout  ^  où  elles  font  Iodt 
gués  9  dans  ces.  vers-^    ^ 

Vn  auteur  à  genoax  dans  mie  ÏMmhlciirtfàeey^ 
Au  leâeor  qu'il  ennuie  a  beau  demander ^^re»- 

Aimez-Yous  la  mafcade  ?  On  en  a  mit  par-fMir» 
Sans  mentir  C3ps  pigeons  <mc»  un  fnerveiUeux  ^•ikr'» 

Au  refte,  c'eft  à  l*oreîlle-à  juger  fi  le» 
voyelles  longue  Sç,  brèves  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  tonner  de  bonnes  rimesf^ 

Rime  des  Hémifiiches. 

Un  vers  eft  défedueux ,  quand  le  premiet 
hémiftiche  rime  ou  a  quelque  convenance  de 
foa  avec  le  dernier  ^  comme  dans  ceux^  ^ 

Il  ne  tiendca.qa!à  r«i  depanif  aTComMV 

AUez  y  vous  étes^i»  dans  ros  tranrportty4/0»ar« 

Je  fuis  ruftique  6:  fer 9  &  j'ai  l'aae  groDierf . 

Jl  en  eft  que  le  ciel  guida  dans' cet  empirr^ 
Moins  pottt  nous  conquér/r  t  qu^afin  de  nous  infirnirt^ 

ou  quand  le  dernier  hémiftiche  d^un  vers 
rime  avec  le  premier  du  vers  qui  lepr^iO^- 
de  ^  comme  dans  ceux-ci  y 

Va  fiacrer  me  couvrant  d*mi  déhigedefiedie)  ^ 

Contre  le  mur  vmfin  m'écrafe  delà  roue  9 
Et  voulant  me  fauver ,  des  porteurs,  inhuM4/ifr  r  >     -i 
"dektu  maudit  Hconmr donnent  dàn<  léi  rrins^ 


■■*^;. 


eu  quand  le  dernier  hcmiftiche  d'un  vers 
rime  avec  le  premier  hémiftkhe  du  vérf 
iiiivant  ^  comme  dans  ceux-ci  ^ 

H  ^iit  pour  les  avoir  emtridyernotreyffi^  : 

11  foxu  a  moifflm  mçim  i  tow  aiRaoe  (pi'à  mon  ft^e* 

OU  quand  les  deux  premiers  hémiftiches  de 
^u«  vêts  qui  fe  fuivenciincntenfémbieg 
eoirnne  dans  ceux  ci.. 

Sinon  demain  tiia//;i ,  fi  vous  lé  trouvez  Eon  r 
Je  Ékotti^SSt  ma  méf/n  le^û  déni  la  maifon.  ' 

Maiyc'cft  quelquefois  une  beauté  ,lorC. 
que-'  par  figure  on  le.fert  ou*  dtis  mêmes  ri- 
mes ^^çu  des  mêmes  mots  ékris  le$.db«ut 
hémîftîçhés ,  ou  qu^on  répète  même  l^é- 
miftiche ,  comme  dans  ces  \qt% 

Taotdc  la  tent  ovrMfVfei  •ntraiJlrt  profondes  j,,  '  *^ 

Tantôt  la  mer  roœpwV  U  prifoa  de  fe$  ondes» 

La  lé  çor{)S  i^mottel  à.  notre  ame  obéit , 

Ici  le  corpf  mortel  l*a vengle  8c  12i  trahir»  .     ,  "^ 

QpîxhcrchiE*t^r»/»iwM)iV»,  ikn%  ftii  feurfe  repofe» 
Bt;^  craint  ^»M/ififii^J>iM>4iecfaûçrieti  autre  cliofe» 

'  Quelque  graée  qu'aient  ces  confonnam 
ces  &  cesr  épétitions  ,  on  ne  doit  les  em- 
ployer qu^âvec  beaucoup  deréferye  &  de 
«icnagemenr,. 


'  >  *•  •  ^ . 


RitrancKemekt  de  f  s  dans  cerramr 
-       verbes^ 

On  retfancl^e /auvent  dans  les.  veri,  Vè 
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finale  de  la  première  perfbnne  du  fingoli^ 
4u  préfjpnc  d0  i'imlicaaf  &  de  la  féconde  de 
l'impératif  deqiiekpies^YCvbes  éss  trois  der« 
nieresconjugaifoiu,  pi&ÎQcipalemenc  de  ceQX 
qui  ont  ces  perfoBnes  terminées  en^cisSc  en 
ir.  £t  cette  Ucence  lervipa  à  confirmer  ce  que 
nous  ayons  dit  page  jl|i  ,  que  Tufeg^  drécriie 
éii  profe  quelques-un^  deces  mémirper* 
fonnesfans  s  %  avoir  été  vrat-fembl^blement. 
introduit  [iar  les  portes  qw  y  laiâent  ou  re- 
tranchent Vs  finale ,  félon  qu'elle  leur  eft  né- 
cefTaireou  nos  ^  pour  la  liaifon  des  mojcs^  ou. 
pour  la  jufteiTe  ae  la  rime* 

Il  femble  (qu'on  np  peut  mieux  le  prou- 
Ter  ,  qu'en  fefant  Vi^r  par  desexemples,  que 
pour  obferVerdes  règles  indifpenfables  de  la 
verfificatio»,  un  poète  empltae  a>ec  Vs  fina- 
k ,  un  verbe  qu'un  autre  emploie  fans  s,  & 
que  fouvent  le  même  auteur  admet  ou  n'ad- 
met pas  IV.d^ns:  U,  no^ême  verbe.  Ainii  M. 
Pefjpreaux  qfii écri fr^^ras^ avee  uae  s ,  pour 
le  faire  rimer  avec  dows  m,  à^^s  ces  deux 
▼ers. 

Mais  mai  qui  dans  le  ibad  fm  bien  ie  qoe  i*èfi  cfw/r. 

Qui  compte  tons  les  jours  vos  d^ftuts  par  mesilâigtfo 

Fécrit  fans  s  dans  ceux-ci»  pour  le  faire  riœcc 

JSii  les  bUmant  ehfin  5  i^^'^tcei^tfe  f 'en  croif 
£t  tel  qui  me  reprend  en  penfe  autant  que  moi. 

;iae  écrh  v<ns  avec  mie  Sf  peur  le  àin 
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nmer  avec  fois ,  dans  ces  deux  vers  , 

l>epais  cinq  ans  entiers  y  chaque  jour  je  lat^s-f  « 
£t  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  tôis» 

&  fans  s  dans  ceux-ci  ^  pour  le  faire  rimer 
avec  moi  ^ 

Voat  ne  répondiez  point  ?  Pfcfficle,}c  !è  voi  r 
Ta  comptes  les  moments  ^ue  ta  perds  avec  moi.- 

Moliece  écrit  j>  dis  avec  une^  ,pour  lîrei- 
avec  la  voyelle  fuivante  dans  ce  yçss  ^ 

Je  te  le  dis  encer  9  je  ikaiài  m*en  yenger. 

&  fimsj  dans  ceuat-cî  ^  pour  te  faire  riinef 
stvec  étourdi. 

Un  broaitton ,  une  bète^  un  brufque ,  un  étoitrdi  * 
Que  lâifjc  ?  un ...  •  cent  fois  plus  encor  que  je  np  dt\ 

Je  fds  eft  employé  avec  une  s  dans^les  vcis 
fiiivants  y 

Je  ne  fais  «ù  )«▼«#-,  ie  ne  fais  ôù  je  fuis.  Rae. 

Je  /Wi  où  je  lui  dois  txouyec  des  dëfinfeurs.  //• 

Je  rais  où  glt  le  lievtc  ,  fc  ne  puis  ftin»  tt^yil , 
Fournir  en  un  moment  d'hommw  &  d'attirail.  Moi. 

il  eft  employé  faas  s  dans  ceux<î,  pour  ri^ 
mer  2Lyec  blejfé  y 

Honfieor  9  ce  galant  homme  a  Ir  c«t»u  bleflfc 
Ve  le  fkTCS-Tous  pas  ? 

Jtfai  ce  queÎ€/«i*  >W, 

DtftVaveen^'^y 

Jlpprends-mei  ûjedûisemmc taire  ou  parler.  Ptjfé 
Jignore.ditet-TCUSjdequeUè  humeur  ^Hk  , 

Et  driê  tmgmw»  t9nùixfs.%<%*^iw»  pWt.  AW. 
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5âns  f irents ,  {$xLt  attiift  »  ûor  efpoîr  que  fôx  m«  l 
Je  pttit  pexdr^  fôn  as ,  peut-être  je  le  it/l  SLaq^ 

Cdleuci  peiit-étré  au^a  de  qaoi 
Té  plaire.  Accepte-la  pour  celle  que  je  dot.  Kok- 

H^f  of S  avec  une  s> 

}e  r«r9»  «'c<f  prix  l*asxûo£  iTAlesranlre.  Kacm  1  ' 

Re^ùiÙMSf 

Je  ne  pals  t'exprlmer  Taife  que  j'en  refM, 

Bt  que  me  diriez-roos  •  Morâfitur ,  fi  c*étoit  moi?  ML 

J^averti  &  ]e  frémi  fans^i^ 

Vlfîr ,  fo&f  et  k  tous  9  }e  vous  en  4twrr/  9 

Bt  fans  compter  for  moi  9  prenez  votre  parti* -Bstr^ 

Ah  f  bons  Diettt  9  )ejrémim 
IPandolfe  qui  lerfent  l  ^t-il  bien  endormi  1  MoL 

Molière  a  poufTé  la  licence  encore  ^l0 
foin,  puifqu'il  a  retranché  IV da  précécitjf 
vis  dans  ces.  deux  ve^  ^. 

Hélat  !  /irous  faviereoniftne  H'^toh?  rayf. 
Comme  il  perdit  Ton  mal  y  fit6t  que  je  le  v»; 

Ce  peu  d*exeraples'  (uffira  pour  donner 
lieu  de  juger  que  ce  retranchement  de  VseS 
une  licence'poéttque  ^&  qu  il  êft  plus  régu- 
lier y  comme  nous  avons  dit  ^  de  ne  pas  l'ai^ 
mettre  dans  la  profe. 

Il  eft  bon  d'obCerver;  avyst  que  cfe finir 
cet  article^  que  la.  plupart  des  règles  (}ue 
nous  venons  d'établir,  fur^tout  da  celles  qui 
regardent  l»  céfur«  &  la  rime  9  ne  font  que 
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lout  la  plus  grande  petteâioa  des  vers ,  Sq-^ 
|tt'elles  ne  doivent  pas  toujouvs  être  prifes 
il  la  rigueur.  Outre  qu'il  eft  quelquefois  per* 
enis  d'en  facrifier  quelques-unes  à  une  belle 
penfée  ^  les  vers  doivent  être  plus  ou  moins 
parfaits  à  proportion  que  le  fujet  que  l'on 
traite  eft  plus  ou  moins  relevé.  Ain(i  dans  les 
comédies ,  dans  les  fables ,  dans  les  contes  ^ 
&  autres  pièces  d'un  ftyle  (impie  &  familier, 
on  ne  doit  pas  exiger  que  les  vers  foient  auffi 
harmonieux  &  aufll  réguliers  que  dans  les 
poèmes  épiques  y  dans  les  tragédies  ^  dans 
les  fatyres ,  ^  autres  pièces  d'un  ftye  noble 
&  férieux. 


ARTICLE   II I. 

Du  mélange  &  de  la  etmhmatfon  des 
vers  les  uns  à  Fégard  des  outres^ 

LE  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  peut  feconfidérer ,  ou  par  là  rhne^ 
ou  par  le  nombre  des  fyllabes  dont  ils  foBX 
eompofés  ;  c'eft-à-dirc^,  que  dans  les  diffé- 
rents ouvrages  de  poéfte^  les  rimes  mafcu* 
Unes  font  mêlées  avec  les  féminines ,  Sç  fou- 
vent  les  grands  avec  les  petits  vers. 

Il  n'y  a  pointd'ouvrage  en  vers  où  les  rî- 
mes mafculinês  ne  foient  mêlées  avec  les  fé*^ 
minines^  &  qui  par  conféquent  ne  foit  com^- 
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poCé  de  versmafcuUœ  &  féminine. 

Mais  il  ft'eft  pas  égstiement  néceflàiie  qne 
les  versd'un  ouvrage  ou  d'une  pièce  ^  foieçt 
toujours  d'une  même  longueur  ou-  d'un  mè*' 
ne  nombre  de  fyllabes. 

On  obferve  géhérafcmeftt  aujourd'hui  de 
mêler  les  fim^es  mafculines  &  féminines  de 
manière  cpie  deux  différences  rimes  de  même 
efpece  ne  fe  trouvent  îan^ss^  enfemble  dans  ' 
une  même  fuite  de  vers  :  c*efl:4i-dire  ^  qu^uK 
fime  mafculimrne  peut  être  fui  vie  que  de  b 
f  ime  maiiculine  qui  y  répond  ^  ou  d'une  rime 
féminine  :  ce  qui  n'étoic  point  pratiqué  par 
les  anciens  poètes  qui  mêloient  toutes  les  ri* 
mes  au  hafard  ^  &  comnie  elles  fe  préfen* 
toient  y  comme  on  le  voit  dans  Marot. 

Le  mêla^e  des  vers  par  rappof  c  au  nom- 
bre des  fyllabes ,  rfeft  pas  réglé  :  il  dépend 
ordinadrement  da  goût  &;  de  la  voloaté  du 
poète. 

Suivant  les  difTérentes  manières  dont  oa 
peut  arranger  les  rimes  mafculines  &  fémi« 
mnes,  on  les  divife  en  rimesfuivies  &  en  ci« 
mes  eotrenxêlées. 

Les  rimes  font  appeUées  fui  vies ,  lorfqu'sb 
près  deux  rimes  mafculiaes  ,  il  s'en  trouve 
deux  féminines^  enfuite deux  maficulînes^^ 
ainfi  de  fuite ,  conune  dam  ces  huit  veiss* 

On  ne  m*à  pLtnsàs  nt^  forpadànt  mon  pouvoir» 
IKune  iriétirciece  main  profiner  l'éncenfotx  t 
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Qm  prétend  for  les  ccears  tui  pouvoir  defpotique  ^ 
Qui  veut  9  le  (br  en  main ,  convertis  les  mortels  f 
Qui  du  fang  hérétiqop  arzofe  les  autels , 
Et  faivant  un  feux  zèle ,  ou  Tintérét  pour  guides  « 
Ke  fert  au  Dieu  de  paix  qti«  par  des  homicides. 

Les  rimes  foat  appellées  entremêlées  ^ 
lorfqu'ane  rime  mafculine  eft  féparée  de  cel- 
le qui  y  répond ,  par  une  bu  deux  rimes  fé* 
jninînes  ;  ou  loriqu^entre  uae  rime  fémi- 
nine &  fa  fiemblable ,  il  fe  trouve  une  ou 
deux  rimes  ma&ulines  ^  conune  dans  cet 
exemples  ^ 

Vo«s  «  qui  ne  connoifbr  ^*taiie  crainte  fervile , 
ingrats ,  on  Dieu  â  bon  M  peut-il  vous  charmer  ï        ^  . 
£il-il  donc  à  vos  cœurs ,  eft-il  û  difficile 
£t  û  pénible  de  l'aimet  ? 

Dieu  parle»  8c  nous  voyons  les  trône  mî»en  poudre» 
^es  chefi  aveuglés  par  l'erreur  ^ 
Les  foldats  confternés  d'horreur, 

les  yaiflêanx  fobmcsgés  ,  ou  bruits  par  la  fcudre. 

Lorfqae  les  rîmes  font  fuivies ,  les  vers 
font  ordinairement  du  ^me  nombre  de  fyl- 
labes.  Ainfi  les  vers  que  Ton  appelle  fuiyis^ 
font  ceux  qui  ont  communément  Je  mênae 
nombre  de  fyllabes ,  A  dont  les  rimes  font 

fuivies. 

Lorfque  les  rimes  font  «itremelces ,  les 
vers  font  quelquefois  du  même  nombre  dr 
fyllabes,  mais  le  plus  fouvent  ils  ne  le  font 
pas  î  &  OH  appelle  vers  entremêlés ,  ceux 
qui  fontcompofés  de  divers  nombres  defyl- 
labeSj^&doAt  les  rimes  iontenn^mêlfes»  - 
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On  ne  fait  guère  que  de  quatre*fbrtesd« 
vers  fuivis  ;  favoir  , 

L  Les  vers  de  douze  fyllabes  ou  alexaii*' 
tdrins  que  Poh  emploie  ordinairement  dans^ 
les  poèmes  héroïques,  dans  les  CFagédies^  les 
cglogues ,  les  élégfes ,  ïe^  fatyfes ,  &c. 

IL  Les  vers  de  dil  fyllabes  ou  communs^ 
qui  font  eiï  ufôge  dans  les  ouvragés  d*ua 
ftyle  naïf  &  familier ,  tels  que  font  les  épî- 
tres  de  Marot ,  les  épîcres  &  les  all^gprie^ 
de*  M.  Roufleau. 

IIL  On  fait  encore  des  vers  fuivis  de  huit 
fyllabes  :  mais  Tufage  en  dl  ailêz  rare ,  &  on 
ne  s^Qti  fert  guère  dans  des  fujets  férieux. 

Si  l'on  fait  quelquefois  des  vers  fuivis  de 
fept  jt  de  (ix  ^  ou  d'un  moindre  nombre  de 
fyllabes ,  ce  n'eft  que  dans  des  pièces  badi- 
nes &  de  caprice. 

IV.  Une  autre  forte  de  vers  fuivis  qui  ett 
fonrbelle,  quoiqu'elle  ne  (oit  pas  fort  ordi- 
naire ^  eil  de  mettre  alterna tivemenc  un  vert 
de  fi%  fyllabes  à  la  fuite  d^n  grand  vers  avec 
des  rimes  fuivies. 

Le  principal  défaut  que  Ton  doit  éviter 
dan^  les  vers  fuivis ,  eft  de  faire  rimer  deux 
vers  maiculins  avec  deux-  vers  mafculîns , 
quand  ils  ne  font  fépavés  que  par  deux  vers 
féminins;  eu  deux  vers  féminins  avec  deux 
vers  féminins ,  quand  ils  ne*  font  féparés  que 
par  deux  ver»  nmfculîns  :  comme  on  voit 
^ue  4ftns  ces  fix  vers  ^  les  deux  premiers  £& 
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tùimns  riment  avec  les  deux  derniers  qui  ionc 

aufli  fémîains. 

t. 

par  les  tnèoies  ferments  Britannicos  fe  Ue  » 

La  coupe  dans  Tes  mains  par  Karcifle  eft  remplie  & 

>f  ils  Tes  lèvres  i  peine  en  ont  touché  les  bords  j        ...r*^^ 

Le  fer  ne  produit  point  de  fî  paiflànts.cffbrts  y 

Madame,  la  lumière  à  Tes  yeux  eftra^vie»         « 

Jl  tombe  ùu  fon  lit  (ans  chaleur  Se  f^ns  vie* 

LaconfqnfiancecMilacqQvenance  desfons 
^ans  les  rjmes  mafculines  Çc  fémiçines  qui 
Ce  fuivcnc ,  produit  encore  un  eflfec  défagrea- 
ble  à  l'oreille  9  comme  dans  ces  quatre  yers^ 

£€  toutes  les  vertus  dont  s'é(>leuit  la  terre  « 

!Ke  font  que  faux  brillants.»  iic  que  morceaux  de  rtSK^  ' 

Vn  injt^e  guerrier^  terreur  de  l'univers , 

<^ai  ftni  fujct .courant  chez  cent  peuples. divers*  •«  •  » 

Dçî  Stances^ 


Les  rimes  entremêlées  s'emploient  plus 
dinairement  dansies  fiances,  qu'ailleurs. 
On  appelle  Stiwce ,  ou  quelquefois  Strc^ 
phe ,  un  certain  nombre  de  vers  après  les- 
quels le  fens  eft  fini  de  complet. 

Le  «ombre  des  vers  qui  peuvent  compo* 
ier  une  (lance  a'eft  4>as  fixe:  mais  il  ne  aoic 
pas  être  moindre  que  de  quatre ,  Se  commu* 
jiément  il  ne  s'y  en  trouve  guère  plus  de  dix. 
La  mefure  des  vers  qui  entrent  dans  une 
Ibtnce  n'eft  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Ils 
peuveat  être  tous  d'une  même  forte ,  c'eft^ 


iSc-o         Abrégé  des  tegUs 

Les  ftances  de  iiombre  pair^  (bat  celte 
qui  font  compofeés  de  quatre  ^  tle  &  «  de 
iiutt ,  oy  de  dix  vers. 

Les  Ââncei  de  nombre  impair ,  fom  celiis 
qui  font  compofées  4e  cinq  ^  de  fepc  ^  ou  de 
«euf  vers. 

Comme  nous  avoas  dit  que  le  mélange 
clés  vers  par  rapport  au  nombre  des  iyMsiSbcî^ 
écoit  arbitraire  dans  les  (lances  ,  les  règles 
que  nous  allons  donner  pour  chaque  efpece 
de  ftanc^s ,  regarderoot  principalement  le 
mélange  àt%  rimes* 

« 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre 

pair. 

I«  Stances  de  quatre  vers. 

Les  rimes  peuvent,  s'entremêler  de  deu 
manières  dans  les  fiances  de  quatre  vers  ou 
dans  les  quatrains. 

j .  On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le 
croifieme ,  &  le  fécond  avçç  le  quatrième  ^ 
comme  dans  cette  Ilance  ^ . 

Combien  A¥ohf^oos  va  d*éiogci'wtftnimefly 
ConJàmoii  y  démentit  par  un  l\«nte!ix  cec«w  ( 
Et  combien  de  héros  glorieux*  mâgniinimes  « 

Ont  réca  trop  d*ttn  )ottr  I 

2.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  qua- 
trième, &  le  fécond  avec  le  troiÇeme^  cosv- 
lOe  d^ns  cçttç  jdaacç  ^ 
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lofrnfils  !  notre  mme  fe  livre 
A  de  tomûltueux  projets  : 
Nous  mourons  fans  aroir  jimais 

Pu  trottver  le  moment  de  vivre. 

« 

1 1.  Sùmees  Jejix  vers. 

La  (lance  de  fix  vers ,  oo  le  fixai»  ^  a'efl 
autre  chofe  qu'un  quatrain  auquel  on  ajoute 
deux  vers  d'une  même  rime. 

Ces  deux  vers  d'une  même  rime  fe  mettent 
pour  l'ordinaire  ^u  commencement  ^  &  alors 
il  doit  y  avoir  un  repos  à  la  fin  du  troifieme 
vers:  c'eft-à-dire  ,  que  le  fens  y  doit  finir  de 
manière  que  l'oreille  pùifle  s'y  arrêter  :  ce  qui 
donne  beaucoup  d^tûirmonie  aux  fiances  de 
Bx  vers. 

Du  refte  on  y  entremêle  les  rimes  des  qua- 
tre derniers  vers  conune  dans  les  quatraiiKC 
ce  qu'on  reconnoitra  dan^  les  deux  fiaaces 
fuivantes^ 

Renonçons  au  ftérile  atppui 

Des  grands- qu'on  adore  aujourd'hui  : 
Vc  fondons  point  fur^Bx^tneerpérancc  IbUc  : 

Leur  pompe  indigne  de  nos  vccux  > 

ITeÀ  qu'un  £muUcre  frivole , 
Et  les  £olidet  biens  ne  dépendent  pas  d'eux* 

O  Dieu  !  que  ton  pouvoir  eft  grand  &  redoutable  t 
Qui  poura  fe  cacher  au  trait  inévitable ,    . 
Dont  tu  pourrais  l'impie  au  jour  de  taliueax^ 
A  pour  les  méchants  ta  colcre  fidèle , 

Fait  marchet  devant  cUc 

La  moit  9q  la  terreur. 

Ce 
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Quelquefoi3  les  deux  vers  de  même  rhne 
£e  mettent  à  la  fin  de  la  (lance  :  alors  le  repos 
rfeft  pas  ncceflàireà  la  fin  du  troifîemevers, 
^  le  mélange  des  rimes  dans  les  quatre  pie- 
tniers  ytts ,  eft  le  même  que  dans  les  quatre 
derniers  des  fiances  précédentes  ^  comÀe 
dans  celles-ci , 

Seigneur  4  dans  ton  temple  adorable 

Quel  mortel  eft  digne  d*ertrer? 

■Qui  poura ,  grand  Dieu ,  pénétrer 

Dans  ce  l'éjour  impénétrable  » 
jOù  les  raint,s  inclinés  d'un  œil  relpeâcierar  f 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majcftueiix  ? 

.Seigneur  >  de  qui  )e  tiens  la  couronne  8c  la  vie  9 
X*une  Se  l'autre  fans  toi ,  par  un  fils  inhumain 

Me  va  bientôt  être  ravie  : 
Viens  donc  à  mon  fecours ,  prends  ma  dcfenfe  en  main^ 
Entends  mes.triftes  cris ,  vois  ma  peine  exceflîve  , 
l  "fx  prête  a  ma.  piicrç  une  oreille  attentive. 


» 


III.  Stances  de  huit  vers» 

Les  fiances  de  huit  vers  ne  font  o^dinair^ 
ment  que  deux  quatrains  joints  enfemble, 
dans  chAcun  defquels  les  vers  font  entremê- 
lés comme  nous  l'avons  déj^a  dit  :  le  repos 
doit  s'y  trouver  à  la  fin  dupreiïiier  qjuatrain, 
ftojpnjie  dans  cette  ftance , 

Vctocz  9  nations  arrogantes  , 
'Peuples  vains ,  8ç  voinns  jalonj:  • 
Voir  les  merveilles  éclatantes 
Qiie  fa  main  opère  pour  nous* 
Qiicpourortt  vos  ligues  formées 
{Contre  le  bonhem  de  nos  joius  ^ 
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Quand  le  bras  da  Dieu  des  armées  »         i 
S'armera  pour  notre  feoours  ? 

On  peut  encore  dans  les  ftances  de  huit 
Ters ,  arranger  les  rimes  de  manière  qu'elles 
commencent  ou  finiffent  par  deux  vers  de 
même  rime  ,  &  que  des  fix  vers  qui  reftent , 
il  y  eh  ait  trois  fur  une  rime ,  &  trois  fur  une 
autre  :  ce  qu'il  efl  aifé  de  s'imaginer  lans 
exemples. 

I  V.  Stances  de  dix  vers. 

Les  ftances  de  dix  vers  ne  font  propre- 
ment qu'un  quatrain  &  un  fixain  joints  en- 
femble,  dans  chacun  defquels  les  rimes  s'en- 
tremêlent comme  nous  venons  de  le  dire. 

Ce  que  ces  ftances  ont  de  particulier ,  & 
ce  qui  en  fait  l'harmonie  ^  ce  font  deux  re- 
pos ,  dont  l'un  doit  être  à  la  fin  du  quatriè- 
me vers ,  &  l'autre  à  la  fin  du  fepticme,  com- 
me on  le  verra  dans  cette  fiance» 

Montrez-nous,  guerriers  magnanimes  « 
Xotre  vertu  dans  t^ut  foo  jour  : 
Voyons  comme  vos  cœurs  fublimes 
Du  fort  foutiendront  Le  retour. 
Tant  .que  fa  faveur  vous  féconde  y 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  9 
Votre  gloire  nous  éblouit  : 
Mais  att  moindre  revers  fancfte , 
Le  mafque  tombe ,  l'homme  reftc  » 
£t  le  héros  s'éranooit. 
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Règles  pour  les  Stances  de^  nombre 

impair  m 

Ces  (lances  doivent  iléceflairenient  avoir 
trois  vers  fur  la  môme  rime  ,  &  conformé- 
ment à  la  règle  que  nous  avons  déjà  donnée, 
on  ne  doit  jamais  les  mettre  de  fuite.  Ilfcot 
ou  qu'ils  foient  tous  les  trois  réparés  par  des 
rimes  différentes ,  ou  qu'au  mc»ins  il  y  en  ait 
un  féparé  des  deux  autres. 

I.  Stances  de  cinq  vers. 

On  n'obferve  dans  ces  fiances  que  les  rè- 
gles générales  que  nous  avbhs  données  pour 
le  mélange  des  rîmes.  Le  refte  eft  au  choix 
du  Poète.  En  voici  un  exemple. 

Je  tâche  d'érouifer  cet  flanimès  ^rîminelles  « 

Qui  m'ont  fut  mépiifér  votre  jufle  coorouz* 

Je  déclare  la  gaerre  à  mes  fens  iniîdefes, 

£t  veux  les  élever  aux  chdfe^  éternelles  : 

Mais  je  ne  puis ,  mon  Dieu ,  les  domter  que  par  roos; 

II.  Stances  defeptvers. 

Les  ftances  de  fept  vers  cormnencent  par 
un  quatrain  à  la  fin  duquel  on  obfervc  ordi- 
nairement que  le  fens  foit  fini ,  comiîie  dans 
là  lui  van  te  , 

L'hypocrît*  en  fraildes  fertile,      ^ 
pès  Teufance  eft  palrri  de  fkrd  : 
Il  fait  colores  avec  are 
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.   Xe  fiel  que  fk  bouche  diiliUe: 
£t  la  moffore  du  ferpent 
£fi«  moins  aiguë  8c  moins  fubtile  » 
Qac  le  venin  cache  que  fa  langue  répand» 

III.  Sîcmcçs  de  nciffvers^ 

La  première  partie  de  ct%  fiances  efl  un 

auacraià  terminé  par  un  repos  ^  &  la  fecon- 
e  partie  eft  une  (tance  de  cinq  vers ,  coin- 
dans  celle-ci , 

Homère  adoucit  mes  mceors 
Par  Tes  riantes  images. 
Seneque  aigrit  mes  humeois 
Par  fes  préceptes  fauvagec*. 
£n  vain  d'un  ton  de  Rhéteur  j 
£piâete  à  fon  leâeur  > 
l^he  le  bonheur  fuprême  s 
J'y  tronye  un  confolateor 
Plus  aâligé  que  moi-même. 

« 

D9  quelques  ùwwrages  compofés  de 

Stances. 

Les  principaux  de  ces  ouvrage^après  l'O- 
de ,  font  le  Sonnet  &  le  Rondeau»  dont  il 
ell  à  propos  de  parler  ici  y  parce  que  ce  font 
de  petites  pièces  de  poéfie  qui  fontencore  at 
fez  en  ufage  ,  ôc  qui  ont  des-  règles  particu*- 
lieres. 

Du  Sonnes. 

Nous  n'avons  rien  de  plus  beau  dans  notre 
poéfie  que  le  Sonnet ,  quand  il  eft  bien  exé. 
curé.  Les  penfées  doivent  y  être  nobles  de  re* 

Ce  iij 
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levées,  les  expreffiops  vives  &  harmonfeH- 
fes;  &  l'on  n*y  foufFre  rien  qui  n'ait  un  rap- 
port efféntiel  à  de  qui  en  faic  le  fiijet.  Mais. 
il  ell  aHujetti  à  des  règles  fi  gênantes,  qu'il 
eft  très-difficile  d'y  réuflîr,  &  que  nous  ea 
avons  for  peu  de  bons. 

Il  eft  compoié  de  quatorze  vers  toujourr 
de  la  même  longueur,  &  pour  l'ordinaire 
de  douze  fyllabes,  quoiqu'on  enfafle  queU 
quefois  de  dix ,  &  même  de  huit  &  de  fept* 
Mais  ils  ont  moins  de  beauté  &  d'harmonie. 

Ces  quatorze  vers  font  partagés  en  deux 
quatrains  &  un  fixain. 

Les  deux  quatrains  doivent  avoir  les  ri- 
mes mafculines  &  féminines  fembiables,  que 
Ton  entremêle dans^l'un  delà  même  manière 
que  dans  l'autre. 

Le  fixain  commence  par  deux  rimes  fem- 
biables ,  &  il  a  après  le  troifieme  vers ,  un 
repos  qui  le  coupe  en  deux  parties  que  Ton 
appelle  Tercets ,  c'eft-à-dire ,  ftances.de  trois 
vers. 

Il  faut  éviter,  autant  qu'il  eft  poflîble, 
que  le  mélange  des  rimes  dans  les  quatre 
dernier  vers  du  fixain,foit  le  même  que  dans 
les  quatrains. 

Ob  obferve  encore  de  n'y  pas  répéter  deux 
fois  le  même  mot. 

M.  Defpreaux  ,  pour  exprimer,  les  règles 
du  fonnet ,  feint  qu'Apollon  , 

Voulant  pouITer  4  bout  tout  les  timears  françois 
Inventa  du  f«nnet  les  rigooreufcs  Içix, 
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'/"oixlat  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  pareille, 
l^aL  rime  avec  deux  fons  frappât  huit  foii  l'oreille  y 
Et  <)u'enruite  fîx  vers  artifbeinent  rangés 
FuiTcnt  en  deux  tercets  par  le  fcns  partagés.  * 
Surrout  de  ce  poème  il  bannit  la  licence  : 
ILui-méme  en  mefnra  le  nombre  &  ki  cadence  » 
DcFcndit  qu'un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer, 
N"!  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
D  tx  rcfte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 
Un  fonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  poème. 

Voici  pour  premier  exemple  un  fontiet 
qui  exprime  la  nature  du  fonnet  même. 


oxis  qui  fait  qu'aux  vers  quelquefois  je  me  plais  > 
Aie  demande  un  fonnet ,  &  je  m'en  défefpere. 
Quatorze  vers ,  grand  Dieu  !  le  moyen  de  les  faire  ? 
£tv  voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 

Je  ne  pouvois  d'abord  trouver  de  rime,  mais 
£n  fcfant  on  apprend  à  fe  tirer  d'affaire. 
l?ourfuivons ,  les  quatrains  ne  m'étonneront  guere^- 
Si  du  premier  tercet  je  puis  faire  les  frais. 

Je  commence  au  hafard»&  fi  je  ne  m'abufc^ 
Je  n*ai  pat  commencé  fans  l'aveu  de  la  mufe , 
Puifqu'en  fi  peu  de  tems  je  mVn  tue  B,  net* 

J*entame  le  fécond ,  8c  ma  joie  eft  extrême» 
Car  des  vers  commandés  }'achevele  treizième. 
Comptez  s'ils  foat  quatorze  ;  8c  voilà  le  fonnet. 

Quoique  le  fameux  fonnet  de  Desbarreaux 
foit  déjà  affez  connu  ,  on  ne  fera  peut-être 

Eas  fâché  de  le  trouver  encore  ici.  11  eft  fi 
eau  pour  l'expreflîon  &  les  fentiments,- 
qu'on  ne  peut  trop  le  répéter. 

Grand  Dieu,  tes  jugements  font  remplis  d*équîtê4- 
Toujottri  tu  prends  pUifit  à  nous  être  propice  i 

Ce  iv 
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Mais  j*ai  tant  fait  de  mal  ,  que  jamais  ta  bonté 
Ke  me  pardonnera, qu*^n  blcâSwt  ta  juitice. 

Oui ,  Seigneur  •  la  grandear  de  mon  impiété 

Ke  laifle  a  ton  poayoir  que  le  choix  du  fapplice  î 

r». 

Ton  intérêt  «'oppofe  â  ma  félicité , 

Bt  ta  clémence  même  attend  que  je  péri/Te, 

Contente  ton  defir ,  paifquM  t'eft  glorieux  : 
Offenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  rtié%  yeux  : 
Tonne ,  frappe  »  il  eft  temi ,  repds-mûi  guerre  poor  goene» 

J*adore  en  périiTant  la  tairon  qui  t'aigiit  s 

Mais  delTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  » 

Qui  ne  Toit  tout  courert  du  fang  de  Jefus  Chri^  ? 

Vu  Rondeau. 

Uneingénieufe  fimplicité  fait  le  caraâere 
propre  du  rondeau. 

,    Le  tondeau  né  gaulois  a  la  naïveté,  Difpr* 

Le  rondeau  commun  eft  compofé  de  trei- 
ze vers  ,  qui  font  ordinairement  de  dix  fyl- 
labes. 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  être 
femblables ,  huit  mafcUlities  &  cinq  fémini- 
nes, oufept  mafculines&  fix  féminiires. 
. .  Après  le  huitième  vers  &  à  la  fin  du  ron- 
;  deaù ,  il  y  a  un  refrain  qui  n'eft  autre  choie 
que  la  répétition  d'un  ou  de  plufieurs  des 
premiers  mots  du  premier  vers.  Mats  ce  re- 
frain doit  être  amené  avec  efprit ,  &  faire 
Un  fens  avec  ce  qui  le  précède. 
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Comme  il  ne  doit  y  avoir  cjue  crois  rimes 
féminines  dans  les  huit  premiers  vers ,  on 
peut  mettre  de  fuite  trois  vers  de  rime  mas- 
culine »  qui  font  le  cinquième^  le  fixieme^  & 
le  feptieme  :  ce  qu'on  ne  fait  pas  ordinaire- 
ment dans  les  cinq  derniers  vers. 

Le  rondeau  a  deux  repos  néceflàires ,  uti 
après  le  cinquième  vers  ,  &  l'autre  après  le 
premier  refrain.  Nous  en  donnerons  deux 
pour  exemples,  dont  le  premier  contient  ie$ 
règles  du  rondeau  même» 

Mdfoi  c*efi  fait  de  moi  y  car  Ifabeaa 
M'a  conjuré  de  lai  ^re  an  rondeaa  : 
Cela  me  met  en  une  peine  extrèmCa 
•     Quoi  treize  vers ,  huit  en  e4» ,  cinq  en  im$  ! 
Je  lai  feroii  aailltôt  un  bateau. 
£n  voilà  cinq  pourtant  en  an  monceau  :  ^ 

Fefons-en  hait  en  invoquant  Brodeaa  > 
Et  pois  mettons  par  quelque  (bfttagême , 

Mafi^i ,  c'eflfait. 
Si  je  ponvois  encor  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  vers ,  l'ouvrage  feroit  beau  : 
Malt  cependant  me  voilà  dans  l'onzième  >. 
Et  fi  je  crois  qae  je  fais  le  douzième  : 
£a  voilà  treize  ajuftés  au  niveau , 

luîa  foi ,  c*efl  fait  m 

'^  UfuUaineoxx s'enivre Boilean^ 

X.e  grand  Corneille,  8c  le  facré  troupeav 

De  ces  auteurs  que  Ton  ne  trouve  guère , 

Un  bon  rimeoi  doit  boite  à  pleine  aiguière,  ^ 

Ce  V 
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6  r.o         Abrège  des  réglés-  ' 

S.*il  veut  donner  oa  Jjoa  tour  au  rongeai. 
Quoique  j 'en  boive  au/ïî  peu  qu'un  ir  oiaeau  |. 
Cher  BenferadCjil.faut  te  fatisfairc. 
T'en  écrire  utit  Hé  !  c'cft  porter  dci'caa 

A  la  font  aine*. 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  dçs  gens  n'a  pas  eu  Pticuc  de  plaire  : 
Mais  quant  à  nxoi,  jVo  trouve  tout  fort  beaa  i . 
Papier ,  dorure ,  ioiages ,  caraét^re , 
Hormis  les  vers  qu*il  fâUoit  laifler  fairç- 

A  La  Fontaioe. . 

De  TEpigramme;. 

L'EpigrammeefI  une  petite  pièce  de  vers- 
'qui  doit  êtreterminte  par  une  penféé.  vive, 
jjigénieufe ,  &.  brillante ,  ou  par  un  bon 
mot  :  ce  que  Ton  appelle  la  chute  ou  la 
pcnféedePepigraxntne;  &  elle  ne  doit  con- 
tenir qu'autant  de  vers  qu'il  en  faut  pour 
amener  cette  penfée.  C'eft  pourquoi.il  n'y; 
en  entre  guère  plus  de  dix  ou  douze. . 

lu'Epigramme  plus  libre ,  en  ^on  tour  plus,  borné  g . 
N'cfl  fou  vent  qu'un  bon  mot  de  deux,  ri  mes  orné* . 

Au  refte  elle  n'efl  affu j.ettie  à  aucune  regl.e 
particulière  pour. le  mélanjçç  des  rimes  &. 

^' pour  la  mefure  des  vers,  qui  dépendent  de 
la  volon  é ,  du  ppete.-  En .  voici  une  pour. 

xxemple. 

Ccrrain  huilîîtr  étant  à  l'atndicnce^  . 
Ciicit  teiijours^  paix^là  3  Meâieurs  9  palx.-la^. 


de  la  Verftficaïionfranfoîfe.  6i  i 

Tant  qu'à  la  fin    tombant  en  défaillance  , 
Son  teint  pâlit ,  &  fa  gorge  s'enfla. 
On  court  à  lui.  Qu'eft-ceci ,  qu'eft  cela  ! 
Maître  Perrin ,  du  fecours ,  il  expire. 
Bref  on  le  faignc ,  il  revient ,  il  refpire-tf 
Lors  ouvrant  l'œil  clair  comme  un  bafilic  j 
Voilà  ,  Meflîcurs,  Ce  prit-il  à  leur  dire  , 
Gc  que  Ton  gagne  à  parler  en  public» 

Du  Madrigah 

LeMadfîgal  eft  une  autre  petite  pièce  de 
vers  dont  la  chute  moins  vive  &  moins  frap- 
pante que  celle  de  répigramme,  doit  rou- 
fours  avoir  quelque  chofe  de  fin  &  de  délicat; 
Il  n'a  pas  ordinairement  moins  de  fix  vers» 
&  il  peut  en  avoir  jufqu*à  dix-fept ,  que  ïon 
peut  même  quelquefois -partager  en  llances^ 
fans  aucune  règle  particulière.  En  voici  un* 
fait  à  la  louange  de  Louis  XIV- 

« 

ics  Mufes  à  Penvi  travaillant  pour  la  gloirt 
De  Louis  le  plus  grand  des  Rois, 
Orneront  de  ion  nom  le  temple  de  mémoire.» 
Mais 'a  grandeur  de  fes  exploits, 
Qiie  l'efprit  humain  ne  peut  croir*^' 
ïera  que  la  poftérité  , 
Ivifant  une  fi  belle  hiftoire  i 
Doutera  de  la  vérité. 

XJ«C' 

Ccvj 


6 1%  Ahrégè  des  règles 

Des  Vers  lîbres. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n'ont  au- 
cune uniformité  ni  pour  le  nombre  desfylia- 
bes  ni  pour  le  mélange  des  rimes ,  &  qui  ne 
font  point  partagés  en  (lances ,  c'eft-à-dire, 
que  dans  les  pièces  en  vers  libres ,  un  auteur 
peut  entremêler  les  rimes  à  fon  choix ,  & 
donner  à  chaque  vers  tel  nombre  de  fylla- 
bes  qu'il  juge  à  propos ,  fans  fuivre  d'autres 
règles  que  les  réglés  générales  de  la  verfi* 
£cation. 

.  On  met  ordinairement  en  vers  libres  les 
/ujets  qui  ne  demandent  qu'un  (lyle  lîmple 
&  familier  ^  comme  les  fables ,  les  contes , 
&  même  quelquefois  les  comédies ,  ou  les 
poèmes  deftinés  à  être  chantés ,  comme  les 
Opéra  &  les  Cantates. 

Dans  les  vers  libres  ^  furtout  dans  ceux 
qui  font  faits  pour  la  mufique ,  il  efl  permis 
de  mettre  trois  vers  de  fuite  fur  la  même  ri- 
me ,  mafculine  ou  féminine. 

Au  retle  nous  renvoyons  à  l'Art  poétî* 
que  de  M.  Defpreaux ,  ceiK  qui  voudront 
avoir  une  connoiflànce  plus  exaâe  &  plus 
étendue  de  la  Poéfie  françoife. 
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Emuet  changé  en  /fermé 
dans  les  verbes ,  197.  Se 
pourquoi,499.  E  muet  ou 
fermé  dans  les  futurs  , 
5  3  7«E  muet  ne  fe  pronon- 
ce pas  dans  le^  fucurs,53  8. 
£  muet^i  la  fin  des  mots 
dans  les  vers  ,  54c,  E 
muet  final  précédé  cTune 
voyelle  dans  les  vers,j5o« 
£  muet  au  dedans  d'un 
mot  de  à  la  fuite  d'une 
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Ein ,  lo» 
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terminaifons ,  481. 
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Elle ,  81. 94. 195.  Elle»elles, 
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Einployer«ic  tous  les  verbes 
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En, 9»  pronom comonCtit , 

92.  9f.  io7.'prépofîtion , 

^77.  785.  conjonction, 

^.pd.  joint  au  gérondif, 

i  T.  En  «:?'  dans ,  leur 

Gifférence ,  ^  8(5»  En  cam» 

pagne  ,  <>/* ,  à  la  campa- 

paçne,  ^87. 

Encemdre ,  comme  peindre. 

Enclore,  327. 

Encore ,  ^96,  Encore  que , 

Encourir ,  comme  coàrir. 
Enduire ,  comme  produir^'r 
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Enfreindre,  comme  peindre, 
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Enjoindre  1  comme  joindre. 
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Kcre,i85.  239.  247.  244. 
24c.  246.  248.  254.  ver- 
be adjectif,  2  $7.  verbe 
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me .  277.  verbe  imper- 
fonnel ,  29^ 

Eu  ,  8.  prononcé  comme  m, 
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pas  le  prononcer  comme 
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ciations de  cette  conCon- 
ne ,  2.  ? .  fa  prononciation 
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A^owj  Généraux,  ?8. 

Génitif,  418.  rapports  qu'il 
exprime,  419- 

Genre ,  ^ 4.  des  noms ,  46. 
fubftantifs  des  deux  gen- 
res, 48.  Terminaifons  des 
adjeclifs  pour  les  deux 
genres ,  49» 

Gens,  ,._,     48. 

Gérondif,  ^lo.  difgrence 
des  participes  actifs  & 
des  Gérondifs,         ?4Î' 
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Grammaire  ,  ce  que  c  eft , 

Grêler,  ^9^' 

H 


6ip 

561. 
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Hongrie , 
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la,  r6.  Quand  il  fe  pronon- 
ce en  une  ou  en  ceux  fyl- 
labes ,  çç»v 

lai,  17.  dedeuxfrllabesr» 
55  V  d'une  ou  dé  deux 
fyîlabes ,  554* 

lan ,  18.  d'une  ou  de  deux 
fyîlabes,  555- 

lau ,  17.  de  deux  fyîlabes , 

554. 

Idées ,  *• 

le  ,  i<^.  d'une  ou  de  deux 
fyîlabes,  SS?- 

Je,  80.  94.  fon  ufage,  i?5- 
mis  après  le  verbe ,    196, 

len ,  18.  d'Uïie  ou  de  deux 
fyîlabes  ,  55  5- 

leu  ,  17.  d'une  ou  de  deux 
fvllabes,  554* 

Il ,  ils ,  81-  94.  leur  ufape  , 

195.  mis  api  es  'e  verbe, 

196.  Quand  il  y  faut  pro- 
noncer ou  ne  pas  pronon- 
cer!'/, 5?i.  Il,  avec  les 
verbes  imperfonpeN,a94» 

Il ,  île ,  €27  ille ,  mots  de  ces 
terminaifons  ,  4^?- 

Im ,  .  ïo* 

Imparfait ,  205,,  fes  difTé-r 
rentes  fîgnifications ,  »ii» 
àç  l'indicatif,  d'où  il  fe 
forme ,  24?.  du  fubjonc- 
tif ,  quand  il  faut  s'en  f  e  ^'^ 
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VÎT ,  s«|.  d^ou  il  fe  fonne» 

148. 

Impératif  >  1x7.  d*où  il  fe 
forme  >  247, 

J^er^ei  Im'^erfbnaels ,  29?. 
leur  diffétence  des  autres 
verbes,» 97.  leur  régime, 

?04. 

ii  ImpoRe ,  295. 

Prêfi  oms  Impropres ,      154. 

In ,  10. 

J^ronomf  Indéfinis  01»  indé- 
terminés,        '        15^, 

Frêterit  In'^léfini ,  lo^, 

Friterit  antérieur  Indéânt^ 

Indicatif,  zi6.  Terminai- 
fon  de  11  prem^ertî  per- 
fonnc  du  fînguHer  du  pré- 
fent  de  Tinciicatif,  i$o. 
de  la  f  conde  perfbnne  du 
/îngulier  du  préfent  de 
l'indicatif,  *^'*.  de  la 
troifleme  j^rfonne  du 
fîngulier  du  préfent  de 
l*indicatif,a5  ^ .  de  la  troi- 
fieme  perfonne  du  pluriel 
du  présent  de  Tindicatif, 
2J4.  D'où  fe  forment  les 
première  Ôc  féconde  per- 
sonnes du  pluriel  du  pré- 
fent de  l'indicatif,  24c. 
Tcms  (jui  fe  forment  du 
préfent  de  l'indicatif^»  17. 
Tems  qui  fe  forment  du 
prétérit  de  rindicatif,i48. 
Différence  dç  Pindicatif 
6c  du  fubjonétit  ,  ?»o. 
Quaind  il  faut  mettre  le 
verbe  à  l'indicatif  ou  au 
fabionilif,  222. 

Induire,  comme  produire. 

Infinitif,  227,  ikdéclinaî- 
ibn,  229.  lès  tems,  a^o, 
cemsqui  en  (ont  formés  , 

241. 

InSexion  9  soi. 


Tahie 


Infcnre,  t1<t 

Inilruire,  r^nm^pioduiit. 

Interdire,  2^5.  t?a. 

Fr9noms  Interrogatif5,i4). 

Interrompre ,  \  )v 

Intervenir ,  comme  venir. 

Introduire  ,  comme  pro- 
duire. 

lo,  17.  d'une  ou  dedeax 
Irliabcs ,  $54. 

Joindre,      2)^*252.^10. 

Ion,  18. ^t S-  d'une  ou  de 
deux  fyiiaoes  »         s^d» 

lou.  17. 

yerhs  in  Ir  ,  451. 

Ffrhes  en  IrCt  451. 

Ite  8c  itte,  mots  de  ces  ter- 
minai fons  9  4&4. 

Jugements ,  ^  t. 

Ivoire  ^iryvoiie»         471. 

Ivre  ow.yyre,  471. 

Jufque  ou  jufques  %7%.  Jus- 
qu'à ,  408. 
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pronom  conjonâif  »  91. 
p(.  LàfXxa.  ^67.  La  on 
là,  4Ç5. 

Lailier  ,  1 14. 

Laquelle,  ii$. 
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pronom  conjonftif ,  91. 
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nable997.  Sa  prononcia^ 
tion  après  l'impératif  des 
verbes  ,5^9.  On  ne  doit 
pas  prononcer  deux  H 
dans  U  6c  la  ^  «40.  Je 
U  fuis ,  ou  ,  je  la  fuis , 

Le  leur ,  la  leur  ,  loz. 

Lequel  >  laquelle  ,  pronom 

relatifi  izs*  pronom  ab- 
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Licences  dans  la  verfifica*  ^96.  pour  le  moins»  ^96, 
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90. 94. 
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Nom9j'^.  fubftantif»  t7« 
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§uliejr  du  préfent  de  Tin- 
icucif ,  aVo«'de  iatroi^ 
(ieme  perfonne  du  Jîngu- 
lier  du  préfent  de  Pindi- 
catif ,  »T j.  de latroifîe- 
me  perfonne  du  phirid 
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notniilaiif,  41».  Différen- 
ce des  prépofitions  5c  desr  prévaloir  9  244.  ti 
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Prcanetcre ,  ,  .  T-i*. 
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.  Mo/*S€s  diflféxencs  ufa* 
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.  aibfolû  ,146.  pronom  re* 
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1  ub j  jnétif ,  213.- pronom 
~.  abiola  oH^rcilacîf  ,  15** 
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verbes  ,  274.   Prononw    ^i^lconque  ,  i6û 


démoiiCIradfs  ,,  no. 
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indéceïnùaésL ,  jç?.  in-, 
terrogatirs  ,  i4î..per- 
fenneis,  79.  poifemfe-^» 
^00.  {>o(}eiJi&  abfoïus  • 
.&'  relatifs  ,  102. .  Téflé- 
chi ,  8 ^ ;  relatifs  ,  ii6* 
relatifs  explicatifs  ^ 
IJ7.  relatifs  .détermi- 
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.    «aar^. 

Prononciation  »  ,si/l,  Oo         v«  .««„. 
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ees,  .   5^^ 

^  Propos ',       .  ^  40t. 

Fi  opùfirion,'  176. 

AW/iji  Propres  ,  *  ^9. 
Propriétés  du  verbe  ,19?. 
Piofcrire,  ' .  %^o. 

Provenir.,  comme  venir  , 
Puer,  »î7.  tjfo.  ?a4« 
Puifque  j  ?  97. 


VjJ^,  différentes  pronon- 
ciations de   cette   con- 
fonne  jointe  à  la  voyel- 
le i^ ,  24- 
Quand,      39?-»? 94*  4^^ 
-Quant  f    378*    Quand    •»* 

quanj  i  "       4^' 

Quatrain ,  5^8. 


Quàque*,  i5o.  déclinable 

•  '  ou  indéclinable,  461 .  Quel 
^   que  ;  "170.  Quelque.*..... 

•  ^ue,  1 7  i .  Q uelqu^un,  155. 
.  Quelque,  quelqu'un  i  leur 
.  prononciation j  jj*. 
Querij:,  2«t«.  tiS, 
Qui ,  pronom  âbfolu ,  3144* 
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délierai,  -f  :8|*    impro*- 
3>res ,  154.  indéfinis  oft 
.  iâdétesmiaésL ,  in»  in- 
tcrrogatifs  ,   14?..  per- 
fenneis,  79-  polleHïfis'» 
^.  ^00.  poflfefîî6  abfolus  • 
.&;   relatifs  ,  102. .  réflé- 
chi, 8^;  relatifs,  iitf» 
'  «latifs      explicatifs     , 
JJ7.     relatifs  .dctenni- 
nadÇs,  t  \^%i 

Prvilonciaiion  »  ^i4.  Ob- 
ier varions   générales  fur 
la  p'rononciation  ,   %i.i. 
\    Obfervadons  particulie- 

.  %%^ 
401. 
176. 

»  191. 

•   110. 
venir  , 


fes, 
■k  Pix)pôs 


Fi(;pofirion,' 
Atf^ij  Propres  ^ 
P 1  opriétés  du  verbe 
riofcrire» 
Provenir.,  cùvtmê 


Puer, 
Fuii'que  > 


»î7-*SfO. 


197. 


\J ,  diiféremes  pfoaon- 
ciations  de  cette  con- 
fomie  jointe  à  la  voyel- 
le 1* ,  ^4. 

Quand,      391..t94«  4^^ 

^uant  .  378.  Quand  •<» 
quanj  ^  "       4^» 

.<2uacrain  >  5P^* 


ou  indéclinable,  461  .Qu4 
'   que*;  "i'70.  Ouelque.*...» 

•  ^ue,  1 7  i  •  Q  uelqu*un  j  155. 
.   Q  uelque,  quelqu'un  >  leur 

•  prononciation  j  .%%^* 
Querif ,  if%9t,  ^i8i 
Qui ,  pronom  àbfolu ,  144* 

•  aU  fîngulier  ou  au  pluriel^ 
-,  145.  pronom  relatif,  124. 

1)4.  régifFant  le  ftibionCr 

tàf**»?.  pronom  abfoîti 

pu  relatif,  152, 

Quiconque,  x^j. 

Q  ui  que  ce  {okx  ,  2  69» 

Quoi ,  pïorfom  abiblu,  147. 

pfronom  relatif  >  1 10.  pro* 

nom  abfolu  ou  relatif  ^ 

-Quoique,  ^94.  394.  4!,. 

Quoi  que,  170. 

Quoiquccefoît,  •       1^^ 

XSl  y  quand  il  fepronotjce 
ou  ne  fe  prononce  pas  à  UÎ 
fin  i'un mot,  %i\,  double 
dans  quelques  futurs>5j8» 

Rabattre»  117^, 

Rapport,  375,  Divi/îon  ddl 
rappons  ,  377,  Kappk)rts 
eicpriméspar  le  génitif» 
4  »  8.  par  le  datif ,  410.  pa  4  A 
l^blaaf,  4*V^ 

Radeoiri  »     î»«  «, 

Dd 


«    ■ 


■\ 


€z6 


Tdble 


Kcavec  T*  muecôu  avec  lY 

fermé,  Soi* 

iR.ebattr(e,  ^^7• 

Hèçevoir^  1.99.  %i6.  14*. 

744. 
rethts  Riçiprpaues  ,  apo. 
•Reconduire  »  cQmme  pxo^ 

dujre. 
Keconôître  ,  comme  con- 
.   noître. 

Recoudre,  v?iî> 

Recourir ,  cpmm«,counr. 
Recouvrer,  JJ4. 

Recouvrir ,  co»im«  couvrir» 
Récrire,  Mo. 

RecueilHr,  <:<ïwwe  cueillir. 

t^      défaire,        '  1.?o. 

édire  *  24^'^}^»  . 

Réduire ,  Mm/»s  produire. 
Refaire,  ??^« 

Pronom  Réfléchi  >  6| . 

/^tfrZ'tf  Réfléchi ,  a»i. 

Régime  du  verbe  5  259.  di- 
'  jreâ  ou  abfolu,  170»  en 
Guel.cas  fe  ipet  le.r4gime 
abfolu ,  ^  à  quels  verbes 
3  convient ,  »7^.  Régime 

înàire^  ou  relatif»  *7.x« 
en  <iuel  cas  fe  met  le  ré- 
^mê  relatif  ,  Se  à  quels 
verbes  il  convient ,  %7Z. 
Quelle  eft  la  place  du  ré- 
gime,  27  ?.  Di^ercnts  r^ 
:   i^mcs  tombant  fur  un  mê- 
menom ,  ^.  1  ^i <  Régi- 
jiie'.du  verbe  /*;**  *7f. 
Jm  ,v*t^>e  pafhf  y  adi. 
de&vetbes  réfléchis  ,j^89*: 
des  v^rl^es  ijnpçrfQnriels , 

'Riejoindré,  foVw>9^  joindre» 
'3>ro>. .?>*•<  Relatifs  ,  tt6.  ex* 

pucirt^  j  11,7'  ^^^^f^y 

nadfe  *  1 18,  A©wwi  du 
proiiom  relatif  avec  Tan- 


Reiuîre  V 

^^it 

Remettre  , 

??i. 

RéiQoudre  9 

ihi^ 

Renaître,  ' 

%%i* 

Rendre^ 

^xpx.  Zl6* 

Rentraire  , 

1^7. 

Repaîare, 

*17' 

/èRependr, 

*H-  i*7. 

Reperdre , 

iU- 

Répondre  , 

2|5« 

Reprendre, 

M          • 

técé^leitt  I 


.»17. 

3  î  y 


Requérir,  foww*  acquérir. 

Réioudre ,  ijj  9. 2,^^.  ?  ?  r» 

Rellcnrir ,  comme  iêntij> 

//f  Reffou venir.,  comme -qç^ 
nir. 

^««Refte,  401. 

Reftreindre  #  fWwuK  pein- 
dre. 

Retenir,  comme  tenir. 

Retordre^  î«^. 

Retraire,  ?:?7, 

Revaloir,  .î*<^.' 

-Revenir  ,  commis  venir. 

Revêtir,  2j^,  iii. 

Revivre,  *  357. 

Revqir#  %*6? 

Rien,  ^         158. 

Rime,  571  •  Féminine, 572. 
maiculine  ,   57*^  Ouand 

.   il  faut  faire  accoraer  la 
rime  avec  l'orthographe , 

,    jj8 1 .  Rime  d'un  mot  avec 

.    lui-même ,  584.  de  iV  fer- 

.•  jnéavoc  réouvert,  fB6, 

,  d^un  fimple  avec  fon 
coropofé  *  jSj.  des  voyel- 
les longues.avec  les  voyel- 
'  les  brèves  ,  587.  Rin^s 
encremêîjé  rs,  ^.  f .  Ce  qui 
uiffit  ou  ne  fufnt  pas  pour 
iarime  «  574.  Rime  de* 
iémiftiches,  $88-  Rimes 
fuivies,       ■  594. 

Rire,  2^9^  ^î4. 

Rompre,  *}9.  n4« 

.Rqndeaii  :  ^       6ct. 


^ 


'm 


des  Matières. 

RouTxSrî  fdifiMte  ouvrir*        fubflantifs* 

S^non , 
S  Sixain,' 

9  (JifiTércntes  pr ononcîa-    Soit ,  foit  que  « 


dons  de  cette  confbnne  j 
11.  S  retranchée 9  49 1* 
S  finale-  retranchée  dans 
quelques  verbes  »  25  !• 
f  S  9.  Quand  il  faut  la  pro- 
noncer ou  ne  la  pas  pro- 
noncer à  la  fin  d*un  mot  « 
fitf.  f|o. Les  deux //doi- 
vent le  prononcer  dans 
les  imparfaits  du  fubjon- 

6tif,"  53y. 

S^y  201.  I0/(« 

Sache  4  ^z%. 

Saillir,-  ^'^8.  ^19. 

Sans.  }78«  ^79» 

Satisfaire  «'  990. 

Savoir,  1^8.  z^%*  ij^.f.  24$. 

•47.  *48i*r4»?*?-  t9f. 

490. 

Se  ,  90.  95.  St»Ks»çié,  ce  ,' 
ces ,  458. 

Secourir  >  comme  courir. 

Séduire  >  comme  produire. 

Selon  #  378.  ^7ç, 

Sembler  9  297. 

Sentir»  s^. 

Seoir, ir^ 8, 141.  If 2,  ^zj. 

Servir,  2^  y. 

Ses»  SOI;  xotf. 

Si ,  58  »  591 .  394.  Si...  que , 
,     ,   ^  l9f-397. 

x/  Siedr'  ?2p4* 

SieOi  fieime,  loa. 

Simple  )  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  6%* 

Singulier»^  5.  pour  les  ncms, 
f  i.  pour  les  verbes,  19  ? . 
Âdieélif  fîngulier  avec  un 
luUlantifprurieh^^.  Ad- 
teétif  plund  avec  un  fub- 
Hantif  (ingulier ,  63.  Ad* 
jeâif  Singulier  avec  deux 


?9».  ^9Î* 
»4-  fpS. 

19Ï- 


So:i  lie  /ic  VOIX  ^articulé  ,  t  • 
combien  il  y  en, a  »'  ?  2. 
fimple ,.  4.  combien  il  / 
en  a ,  14.  permanent ,  r  • 
double  *  15.  Son  »  ^r(>- 


IfOM, 

loi.  10^. 

Sonnet  ,- 

60$. 

de  Sorte  que , 

OH ,  en  lone 

que*' 

?99- 

Sortir  , 

23  f.  26(5* 

Soudre , 

«39' -H  4. 

Souffrir  , 

a? S*   *5o. 

Soumettre  9 

t?2. 

Sourire  9 

1?4* 

Sous< 

?77.  ?79* 

Soufcrîref' 

nq» 

Soufbrairey 

.   ^37* 

Soutenir ,  comme  tenir. 
A  Souvenir  comme  venin 
Stance  »  597* 

Strophe ,  597* 

Struéhure  des  vers ,  54.2. 
Subjonélif  j  219.  Règles 
f>our  les  tems  du  fubjonc- 
tif ,  224.  Pf  éfent  du  fub-  ' 
jonélif)  quand  il  faut  s'en 
iêrvir  9  224«  d\  11  il  fe 
forme ,  »4  ? .  D'où  fe  for- 
ment les  première  &  fé- 
conde perfbnnes  du  plu- 
riel du  préfeût  du  fubjon  - 
^if,  2^f .  Imparfait  du 
fubjonétif ,  quand  il  faut 
s'en  Icrvir  ,  a»  \.  d'où  il 
fe  forme  >  248.  Prétérit 
du  fubjoné^if  *  quand  il 
faut  s'en  fervir  9  225. 
Pluique-parfait  du  fub- 
ioné^if ,  quand  il  faut  s'en 
fervir  »  2  2  f .  Second  plu  G* 
que-parfait  du  fubjon61:if, 
a  2  d^«  Futur  du  fubion<5tif« 

Ddij 


■1     ^ 


■\ 


-  .i 


-r^'^mm^ 


i 


it  la  Communauté  des  Libraires  &  Impiimeuis  de  f^»dsa. 
-t&is  mois  dêîaZate  d^celles;  que  1  impreflion  dudk  Oavn-' 
ge  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  »  en  bon  pt* 
ipici^ëc  bejiux  caraâeres^  cooformémeot  k  la  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle,  lous  le  contre-fcel  dédites  Piéfentes; 
que.rUzipétrant'fc  conformera  en  tout  aux  Réglemeotsde  IaLi« 
brairie  ,  &  noti^mment  à  celui  du  lo  Avril  1725  ;  &  qu'ivitt 
que  de  Pexpofer  €n"»vente  limprimé  qui  aura  fervi  de  copie' 
iLlz  féimppcffipn  dudit  Ouvoj^  £«»  remis  dans  le  mcme  ént 
où  l'appiobation  y  aura  été  «k^née  es  mains  de  notre  trés-cber 
•&  féal  Chevalier  ie  fieiu:  Daguesseav  ,  Chancelier  de  France. 
Commandeur  de  nos  Ordres ,  Se  qu^il  en  fera  enfuite  remis  deux 
>exemplaifiefrdâns  notre  BiUSothéque  publique ,  un  dans  celle  ic 
notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre très-cbec 
2^  Féal  Chevalier  le  Sieur  Dagussssâu  ,  CbaiKelierdeFn»- 
ce  :  letout  à  peine  de  nullité  des  Préfemes,  du  contenu  def^od^ 
les  vous  mandons  &  emoignesis  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ex- 
,pofant  &  fes  *ayantS^  caù'ie  ,  pl^mement  &  paifiblement ,  lans 
ibuffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  t^fllhle  ou  empêchement.  Voa- 
lAns^que  ^  copie  &fdites  Pr^entesVV^  fera  imprimée  tout  aa 
Idfig  auiîoirkmeneement  cm  h  l'a  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pourduemsèntfîgnifiée  ,  &  qu*aux  copies  collacionnées  par  l*im 
de  nos  amés,  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
-comme  îi  Poriginai.  Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou 
Sergent  Far  ce  requis  défaire  po\irrexécution  d  icelles  tous  aôcs 
requis '&flëeei^es  ,'(^ns  demander  autre  permiffîon ,  &  noB- 
obf^ntcflatYieurde  Haro ,  Chatte  Kormande .  3c  Lettres  à  œ 
contraires.  Car  tel  cft  ndtre  plaifîr.  Donné  à  Paris  le  neuvième 
jour  du  mots  de  i^flict  )  l'aft  de  çrace  mil  lept  cent  quaraoïe- 
quacre  ,  &  de  Notre  Règne  le  vuigt  neuvième.  Par  le  Boica 
-lioi^-Confciîl.  Signé,  SAINS  ON. 

Kegtflréfur  le  Kt^gifire  JCh  de  U  Chambre  AfJ^l*  <2^  -îr»^»- 
€xle  des  Libraires  CT  imprimeurs  de  Paris ,  K.  159.  fol.  jo»  • 
tWfoiîbément  aH%églemént  de  47*3  ,  y««  fait  dé/éaje  uirt.  IF* 
à  touJw  pcrfomies  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  autres 
que  les'libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  &  feirc 
^iffieheY  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noois,  loft 
qu'ils  S'en  diCérfc  les  Auteurs*  ou  autreqacnt  ^  CT  kU  charge 
4c  fournir  à  ladite  Chambre  H.o>-i/ff  CT  Syndicale  des  Ukraires 
ex  Imprimenrs  de  Paris  huit  exemplaires  prefcrits  par  l'Art. 
<io%,du  même  R^^glement.  U  Paris  le  i8  *dokt  17+4.  Signit 
VINCÈ^NT,  Syndic. 


Mitaa^MMM.*MW**éa*MM.^.iii«l**i 


De  rimprimerie  de  Ph.  N.  LOTTIN  ,  rue  S.  Jacques, 

à  la  Vérité.  1750, 


■kB^M*. 
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